Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  tliis  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  in  forming  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http: //books  .google  .com/I 


2S.  c.'.ll-^  10 


2s.  ^'..'ZZc  10 


HISTOIRE 


DES 


GIRONDINS 


E  T     DBS 


MASSACRES  DE  SEPTEMBRE 


II 


Paris.^Imprim^  cbez  Bonaventure  cl  Ducesisois, 
55,  quai  dcs  Augustins. 


I- 


HISTOIRE 

DES 

GIRONDINS 

MASSACRES  BE  SEPTEMBRB 

D'AFBES  LES  DOCUMENTS  OFFICIILS  ET  INEDfTS 

M.    A.    GRAHIER    D£    CASSAGHAC 

TOME   SECONIl 


PARIS 


E.  DENTU,  EDITEUR 

I.IBKAIRB    DB    LA    SOCIBTB    DBS    OBNS    DE  r.BTTRBS 

Fftlait-Ro^al,  IJ,  galcrie  d'OrlOiDs. 

1860 

Tom  droiu  rsnrrei. 


UNJVERsfTy' 

'7  JUL  1931 

Of  OXFORD 


LIVRE  Ql  ATORZIEME 

DICTATURE  DE  LA  COMMUNE  DE  PARIS.-ELLE  IMAGINE 

ET  RiSOUT  LES  MASSACRES. 

Origine  de  I'organisation  de  la  Commune  de  Paris.— Change- 
ments  que  la  Revolution  y  apporta. — £lle  usurpc  tuus  lea 
pouvoirs  k  la  chute  de  Louis  XVI. — Insohjnce  de  sa  dictaturc. 
—  Elle  suspend  le  tribunal  r^volutionnaire  du  17  aodt. — 
Operations  de  ce  tribunal. — Le  bourreau  se  tue. — Emotion 
du  peuple  aux  premiers  supplices. — Les  massacres  sont  r<^so« 
lus. — But  des  massacres  de  septembre. — Explications  qu'en 
donnent  leurs  apologistes.  —  Opinions  de  Robespierre,  de 
Petion,  de  CoUot  d'Uerbois,  de  Barr^re,  de  Marat. — lis  furenC 
un  acte  politique  et  prero^dite. —  Preuves. — Petit  nombre  dea 
tueurs. — lis  no  sont  que  187. — Ceux  qui  ont  r^solu  ces  mas- 
sacres avaicnt  fait  sortir  leurs  amis  des  prisons. — Procautiona 
qui  annonccnt  lc8  massacres. 


I 


Tant  que  Louis  XVI  resla  sur  le  lr6ne,  le.s  Assem- 
blies dilibirantes  furent  Tun  des  grands  pouvoirs 
de  rfitat,  el  le  plus  grand  de  tous.  Le  jour  oil 
Louis  XVI  fut  renversi,  non-seulement  TAssemblie 
legislative  n'hirita  point  de  sa  part  de  puissance, 
mais  elle  perdit  la  sienne  propre  ;  et  elle  ne  fut  plus 
qu*une  machine  d  dicrets,  fonclionnanl  sous  la  pres- 
sion  de  la  ('ommune  de  Paris. 

T.   II  1 
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Quelles  ^taient  I'origine,  rorganisation,  les  fonc- 
tions  de  celte  c^l6bre  et  redoutable  Commune,  qui 
fut,  du  10  aoAt  1792  au  9  thermidor  an  II  (27  juillet 
1794),  le  foyer  de  Vactivit^  r^volutionnaire  et  le 
point  d'appui  du  gouvernement  de  la  Convention? 

La  Commune  de  Paris  itait,  sous  un  autre  nom, 
ce  qu'avait  6i6  avant  la  Revolution  THbtel  de  ville 
ou  rfichevinage. 

Dans  Tancienne  organisation  de  la  France,  les 
Mairies,  ^cbevinages  ou  H6tels  de  ville  ^taient  de 
viritables  seigneuries,  ayant,  comme  les  seigneuries 
eccl(^siastiques  et  lalques,  une  juridiction  qui  com- 
prenait  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice, 
c'est-^-dire  une  juridiction  en  matifere  criminelle, 
civile  et  de  simple  police. 

Vers  le  milieu  du  xvi*  si^cle,  une  ^cole  de  juristes 
ayant  fait  pr^valoir  Vopinion  que  toutes  les  justices 
seignenriales^taientun  d^membrement  et  une  usur- 
pation de  Tantique  auloriti  royale,  Charles  IX,  con- 
seille  par  Michel  de  THospital,  rendit,  en  1566,  la 
c616bre  ordonnance  de  Moulins,  qui  retira,  par  Tar- 
tide  71,  aux  maires,  ^chevins,  consuls  et  capitouls, 
la  connaissance  des  instances  civiles,  et  ne  leur  laissa 
que  la  juridiction  en  mati^re  criminelle  et  en  mati^re 
de  police. 

N^anmoins  un  grand  nombre  d'Echevinages  et 
d*H6tels  de  ville  r^sist^rent  k  Pordonnance  de  Mou- 
lins,  alleguant  et  prouvant  que  leur  juridiction  ci- 


vile,  loin  d'etre  une  usurpation  sur  I'auloriltS  royale, 
^tait  de  plusieurs  si^cles  ant^rieure  i\  Tetablissement 
de  la  monarchie,  et  remoniait  k  I'^poque  de  I'admi- 
nisiration  romaine.  De  ce  nombre  furent  les  Il6tels 
de  ville  de  Reims,  de  Boulogne,  de  Calais,  de  La 
Rochelle,  de  Bourges  et  de  Toulouse.  Un  grand 
nombre  de  villes,  appartenant  d.  des  provinces  qui 
n'elaienl  pas  encore  r^unies  k  la  couronne,  comme 
la  Flandre,  la  Lorraine,  les  Etats  de  la  maison  de 
B^arn,  echapp^rent  ^  Tapplicaiion  de  Tordonnance 
de  Moulins  et  gard^rent,  dans  les  CoutumeSy  le  nom 
de  villes  de  lot. 

II  y  avait  done,  au  moment  de  la  Revolution,  un 
tr^s-grand  nombre  d'Echevinages  possddant  leur 
justice  seigneuriale  complete.  On  pent  citer  parmi 
eux  Wissant,  Marqueterre ,  Sainl-Omer,  Aire,  Lens 
et  Hesdin,  aunord;  Strasbourg,  Befort,  Brissac, 
Haguenau,  Munster,  Scbelestadt,  A  Test ;  CbMeau- 
neuf,  Issoudun,  et  en  general  toutes  les  munici- 
palit^s  du  Berri  et  du  Bourbonnais,  au  centre ;  les 
jurades  de  la  Guyenne,  du  BcSarn  et  la  Navarre, 
A  Touest  et  au  midi\ 

L'H6tel  de  ville  de  Paris  fut  traits  encore  plus 

^  Coutumes  de  Calais,  art.  1 ; — de  Wissant,  art.  1  ;^-de  Marque 
lerre,  art.  5; — de  Saint-Omer,  art.  1;— d'Aire,  art.  1;— de  Lens, 
art.  36; — de  Hesdin,  art.  1 ;— de  ChAteauneuf,  tit.  Ill,  art.  23,  24; 
— du  Bourbonnais,  art.  1,  -2,  3,4;  —  Boulainvilliers,  E^af  Je  ?a 
France^  t.  IV,  p.  401; — t.  VII,  p.  120; — Ucmontrances  du  Par- 
lement  de  Paris  contre  Tetablissoment  de  la  Cour  pl«'*nitTO. 
19  juin  178P. — ^Tntrodurtiof}  au  ^fomtfur,  p.  34"<\ 
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dureoieui  que  les  autres  :  indepoDclanimenl  de  la 
juridiction  civile,  qu'il  perdit  par  le  fail  de  Tordon- 
nance  deMoulins,  il  perdit  encore  la  juridiction 
criminelle,  absorbee  par  le  pr6v6l  de  la  Vicomt^  de 
Paris,  repr^sent^,  au  moment  de  la  Revolution,  par 
le  lieutenant  civil,  seant  au  ChMelet,  de  telle  soite 
que  rH6lel  de  ville  de  Paris,  consid6r6  comme  tri- 
bunal, n'avait  plus,  en  1789,  que  la  juridiction  en 
mati^re  de  police. 

En  m^me  temps  qu'il  6tait  un  tribunal,  rH6tel  de 
ville  de  Paris  etait  uue  administration,  comprenant 
les  subsistances,  les  domaines  de  la  ville,  les  ^ta- 
blissements  de  travaux  publics. 

Enfin  riI6tel  de  ville  de  Paris  ^tait  encore,  et 
sp^cialement ,  une  grande  institution  tinanci^re. 
Lorsque  se  Ibrra^rent ,  sous  Fran9ois  P"",  les  pre- 
miers Elements  du  cr<5dit  public,  les  emprunts  de 
I'Etat  furent  faits  par  I'inteim^diaire  de  rH6tel  de 
ville,  sous  sa  garantie  et  par  son  administration. 
Tout  ce  qui  concernait  la  dette  publique  :  rentes 
perp^tuelles,  rentes  viag^res,  pensions  sur  r£tat,  se 
r^glait  et  se  payait  non  d  rb6tel  des  finances  et  par 
les  soins  du  contr61eur  general,  mais  4  rH6tel  de 
ville,  par  trente  payeurs  et  quarante-trois  contr6- 
leurs  ^ 

Au  point  de  vue  administratif,  rH6tel  de  ville  de 

*  Almanack  royal  de  1789,  p.  452,  15:i. 


.> 


Paris  coniprenait,  au  nioaieni  dc  la  Revolulion  :  un 
prev6t  des  marchands,  nomme  par  le  roi,  pour  deux 
annees;  sept  ^chevins,  dix  conseillers,  seize  quarti- 
niers,  soixante-quatre  cinqnanteniers  et  deux  cent 
cinquante-six  dizainiersV 

Au  point  de  vue  judiciaire,  le  prev6t  des  raar- 
chands  faisait  fonclions  de  pr<^sident ;  et  sur  les  sept 
cchevins,  quatre  faisaient  fonctions  de  jnges,  un 
faisAit  fonctions  de  procureur  du  roi,  un  autre  faisait 
fonctions  de  greffier,  le  septieme  ^tait  tresorier.  Le 
tribunal  tcnait  scs  audiences  i\  TH^tel  de  ville, 
le  mardi  et  le  vendredi,  de  dix  heures  i\  niidi ;  et  il 
connaissait  des  poids  et  raesures,  des  impositions  de 
la  ville,  des  octrois,  des  marches,  des  domaines  mu- 
nicipaux,  de  la  voirie,  des  ports  et  de  la  police  des 
quais.  Ce  tribunal  avait  sa  ge6le,  comme  toutes  les 
juridictions  du  royaume. 

La  Revolution  trouva  I'H^tel  de  ville  de  Paris 
en  retat  dont  nous  venous  d'indiquer  les  traits  prin- 
cipaux.  EUe  n'y  changea  rien  d'essentiel.  L'admi- 
nistration  financifere  persista  el  fonctionna,  jusqu'^ 
retablissement  r(5gulier  du  grand-livre  de  la  dette 
publique;  I'administration  proprement  dite  ne  fit 
que  s'6tendre;  et,  quant  au  tribunal,  il  persista  jus- 
qu'&la  destruction  de  la  Commune  de  Paris  et  A 1'^- 
tablissement  des  douze  mairies. 


'  Minanach  rnijal  .If  17H9,  i».   IHfi. 
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inairie,  et  leurs  bureaux,  avaient  leur  siege,  non 
point  k  rH6tel  de  ville,  comme  on  pourrait  le  croire, 
mais  k  rb6tel  du  maire,  qui  fui,  depuis  le  mois  de 
juillet  1789  jusqu'au  mois  d'avril  1792,  Tancien 
b6tel  du  lieutenant  de  police,  ou  rb6tel  r^cemment 
abattu  du  ministt^re  des  afTaires  ^trang^res,  rue 
Neuve-des-Capucines ;  et  qui  6tait,  &  I'epoque  du  10 
aoAt,  Tancien  h6tel  des  premiers  presidents  du  Par- 
lement,  ou  l'h6lel  actuel  de  la  Prefecture  de  police, 
rue  de  Jerusalem  ^ 

On  ne  comprendrait  jamais  H  quel  degre  de  d^lire 
s'eieva  la  dictalure  de  la  Commune,  aprfes  la  revo- 
lulion  du  lOaoilt,  si  Thistoire  n'avait  pas  une  source 
de  renseigneiiienis  irr^cusables  dans  les  proc^s- 
verbaux  du  Conseil  g^n^ral. 

D'abord  la  Commune  commenca  par  s'installer  Ic 
plus  commod^ment  qu'elle  put,  en  faisant  enlever 
dans  les  propriet^s  de  TEtat,  dans  les  h6tels  et  ch^- 


i  La  lecture  do  tous  les  documents  relatifs  au  10  aoi!it,  aux 
massacres  de  septembre  et  au  9  thermidor,  est  ploine  de  t^n^- 
bres,  si  Ton  n'a  pas  ncttement  dans  I'esprit  cette  distinction  de 
TH^tel  de  ville  et  de  la  mairie,  qu'cn  gdn^ral  les  bistoriens  de 
la  Revolution  n'ont  pas  faite  quoiqu'elle  soit  indiqu6e  partout. 

Pour  ne  citer  qu'un  exempie  entre  cent,  Mathon  de  la  Yarenne 
dit,  dans  les  Crimes  de  Marat  ct  autres  egorgeurs,  p.  11  :  «  Des 
renseignements  dont  j'avais  besoin,  dans'une  affaire  k  laquelle 
je  m'int^ressais,  m'avaient  fait  passer  Tapr^s-midi  du  24  d'Au- 
guste  1792  tant  a  la  mairie  qu'd  la  Commune.  » 

Dans  sa  relation  sur  les  massacres  de  septembre,  I'abb^  Sicard 
dit:  <  Je  monte  a  cette  graude  salle,  qui,  dans  le  temps  oil 
Vhdtel  de  la  mairie  elait  occupe  par  le  premier  prc'sidertt  du  Par^ 
Irmrnf.  servait  do  prr-nier  k  foin.  -^^ 
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teaox  des  ^migr^s,  et  enfin  dans  les  ^glises,  tout  ce 
qui  fut  k  sa  convenance,  en  fait  de  meubles,  d^^tofies 
pr^cieuses  et  d^argent. 

«  Des  individus  rev^tus  d'une  ^charpe  munici- 
pale  y  disait  Roland  dans  un  rapport  k  PAssemr 
bl^e,  en  date  du  16  aoilt,  se  pr^sentent  dans  diff^- 
rents  b6tels  appartenant  k  la  nation;  lis  en  font 
enlever  les  meubles  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  pr^cieux. 
Dans  une  seule  maison,  on  a  enleve  pour  cent  mille 
ecus  *.  » 

Le  23  aoilty  les  commissaires  de  la  Commune  or- 
donnan9aient  un  mandat  de  117  francs  au  voiturier 
Collet,  pour  ses  trois  voitures,  attel^es  de  trois  cbe- 
vaux ,  venant  de  Chantilly ,  chargies  des  depouilles 
de  M.  de  Conde  *. 

Le  20  septembre,  un  commissaiie  du  Gonseil  ge- 
neral d^livrait  au  sieur  Francois  Marie  un  mandat 
de  31  francS|  pour  solde  de  ce  qui  lui  etait  dtl, 
comme  employi  au  dSmSnagement  des  maisons  des 
imigrds  *. 

Les  propri6t^s  nationales,  les  maisons  des  emigres 
ravag^es,  la  Commune  passaaux  ^glises.  Un  arr^t^ 
du  Gonseil  g^n^ral,  en  date  du  30  aodt,  (c  autorisa 
les  commissaires  des  sections  &  enlever,  dans  toutes 


*  Prudhomme,  Revolutions  de  Paris,  t.  XIII,  p.  459. 
*Etat  des  sommes  f>ayees  par  le  tresorier  de   la  Commune,  pour 
iepenses  oecasionnefs  par  la  Revolution  du  10  aout.  p.  307. 
»16t</.,  p.  321. 
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les  paroisses  de  la  capitale,  tous  les  objets  d'argen- 
terie,  et  m6me  les  chandeliers,  tant  sicr  les  autels 
que  dans  les  sacristies  desdites  paroisses  *.  »  Le  pro- 
diiit  du  pillage  des  ^glises  dut  ^tre  immense ;  car  il 
r^sulte  d'un  mandat  delivr^  le  19  septembre,  an 
voiturier  Picard,  qu'il  falhit  quatre  chevaux  pour 
trainer  Targenterie  de  I'iglise  de  la  Madeleine-la- 
Ville-rfiv6que  \ 

Que  devint  cet  amas  de  richesses  entass^  dans  les 
salles  de  la  mairie  et  provenant  de  toutes  les  sections 
de  Paris,  argent,  assignats,  bijoux,  linge,  chande- 
liers, ostensoirs,  calices?Il  fut  en  trfes-grande  partie 
vole  par  les  administrateurs,  ainsi  que  le  constate 
un  rapport  officiel  fait  au  Conseil  general  de  la  Com- 
mune, le  27  novembre  1792,  par  une  commission 
nomm^e  le  19  octobre  et  charg^e  d'examiner  les 
comptes  du  Comity  de  surveillance  du  10  aoAt. 

a  Le  conseil  prepos6  pour  I'apurement  dcs  comp- 
tes, aprfes  avoir  d61ib^r6,  consid^rant  que  les  sou- 
stractions,  dilapidations ,  malversations  que  pre- 
sentent  les  risultats  des  comptes,  contre  les  citoyen^ 
administrateurs  du  Comit6  de  surveillance  rfw  10 
aoiU  et  jours  suivants;  que  lesscelUs  apposes  sur 
partie  des  effets  d^poscis  audit  Comite,  ont  M pour 
la  plupart  b?nses;  que  les  r^ponses  des  administra- 

1  Proceit-verhauA'  de  la  Commune  de  Paris,  Seance  du  30  aoiit 
1792. 

*  Elat  des  sommes  payees  par  le  tresorier  de  la  Commune,  etc., 
p.  331. 
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teurs,  entendus  contradictoirement,  sont  en  opposi- 
tion les  lines  avec  les  aulres,  et  presentent  un  en- 
semble de  violation  de  depot  et  d'infidelit4; — arr^te 
que  le  tableau  de  la  situalion  des  comptes  du  Comitci 
de  surveillance  de  I'^poque  du  10  aoiit,  ensemble 
copies  des  pieces  justiiicatives  d^pos^es  dans  le  re- 
gistre  du  Conseil  g^niral,  seront  renvoy^s  au  con- 
seil  ex^cutif  ^  » 

Ces  soustractions,  dilapidations,  malversations, 
bris  de  seel  lis,  violations  de  depdt  et  infidilites, 
n'emp^ch^rent  point  Marat,  Sergent  et  Panis,  mem- 
bres  du  Comity  de  surveillance,  et  Tallien,  prepos^ 
4  la  garde  des  objets  vol^s*,  d'etre  nomm^s  deputes 
ila  Convention  nationale. 

A  partir  du  moment  ofi  la  Commune  du  10  ao&t 
fut  instance ,  I'Assembl^e  legislative  disparut  en 
quelque  sorte  ;  le  pouvoir  passa  du  Man^e  a 
rH6tel  de  ville ;  et  il  faut,  nous  le  r^petons,  I'auto- 
rite  des  procis-verbaux  officiels  du  Conseil  g^n^ral, 
pour  comprendre  Teffroyable  dictature  dont  la  Com- 
mune s'investit  elle-m^rae. 


*  Ka^ort  des  commtssairet  verificateurs  des  comptes  du  Comite 
de  survetllance,  fait  au  Conseil  general  de  la  Commune  le  mardi 
17  novemhre  1792,  Van  Itr  de  la  Republiquef  imprim6  par  ordrc  du 
Cooseil  general.  Un  exempiaire  de  ce  rapport  se  trouve  aux  ar- 
chives de  la  Prefecture  de  police. 

*  Un  bon  du  18  ao6t,  de  la  somme  de  30  livres,  sigDd  Tallien, 
fut  payd  k  lui-m4me  pour  I'acquisition  d'un  coffre-fort  dealing  k 
assurer  la  conservation  des  d^pdts  qui  lui  ^taient  confi^s.  [Etat 
des  sommes  paye'es  par  le  tre'sorier  de  la  Commune,  etc.,  p.  307^ 
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Le  lOaoM,  elle  mande  en  ces  tcrmes  Roland, 
nouveau  miDistre  de  rint^rieur:  a  M.le  commandant 
(Santerre)  a  6t6  autoris6  a  faire  chercher  le  ministre 
de  Tint^rieur;  et,  k  d^faut  du  ministre,  d  faire  venir 
son  premier  commis  ^  » 

Le  1 1 ,  elle  destitue  de  sa  propre  autorit^  Duport- 
Dutertre,  president  du  tribunal  du  premier  arron- 
dissement,  s^ant  aux  anciennes Requites  du  Palais, 
par  cet  arr^t^ :  «  Sur  la  motion  d'un  membre,  I'As- 
sembl^e  declare  que  M.  Duport  a  perdu  la  confiancc 
de  la  nation*. » 

Le  12,elle  supprlme  plus  de  la  moiti^  des  jouruaux 
et  distribue  leurs  presses  et  leurs  caractires  aux  im- 
^vimtwvs  patriotes,  «  Sur  la  proposition  d'un  mem- 
bre, le  Conseil  general  arr^te  que  les  empoisonneurs 
de  Topinion  publique,  tels  que  les  auteurs  des  divers 
journaux,  seront  arr^tcs,  et  que  leurs  presses,  ca- 
ract^res  et  instruments  seront  distribu^s  entre  les 
imprimeurs  patriotes  ^.  »  Marat,  qui  n'y  mettait  pas 
tant  de  fa9ons,  se  passa  d'arrM^,  et  il  fit  enlever 
purement  et  simplement  quatre  presses,  avee  les 
caractferes  n^cessaires,  4  I'imprimerie  royale  *. 

Le  17,  elle  prive  de  leurs  droits  civiques,  et  de- 


1  Proces-verhaux  de  Xa  Commune  de  Paris,  Stance  du  10  aoi\t 
1792. 

J  Ihid.,  Stance  du  11  aoiit  179-2. 

^Ihid.,  Stance  du   1*2  aoiit  1792. 

*  Madamr  Roland,  Memoiics,  Ire  panic,  p.  "iti. 
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clare  incapables  de  remplir  aucunes  fonctions,  les 
signataires  de  la  petition  dite  des  vingl  mille,  centre 
I'insurrection  du  20  juin,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
avaient  prSte  serment  k  La  Fayette*. 

Le  18,  elle  fait  arr^ter  une  femme,  madame 
Geoffroy,  et  ordonne  qu'elle  sera  gard^e  en  prison, 
jusqud  ce  que  son  mart  la  vienne  delivrer^. 

Le  m^me  jour,  et  dans  le  m^me  esprit,  elle  rend 
Thorrible  dicret  que  voici : 

tt  Gonsid^rant  que  le  meilleur  moyen  d'arr^ter  les 
€xcis  des  emigres,  est  de  retenir  pour  otages  les 
seuls  objets  qui  puissent  leur  ^tre  chers,  si  la  rage 
n'a  pas  encore  ^touffe  dans  leur  coeur  la  voix  de  la 
nature ; 

<c  Arr^te  qu'il  sera  fait,  dans  le  plus  bref  d^lai, 
une  petition  k  TAssembl^e  nationale,  pour  lui  de- 
mander  une  loi  qui  autorise  la  Commune  de  Paris  k 
reunir,  dans  des  maisons  de  si!lret^,  les  femmes  et 
les  enfants  des  imigr^s,  et  A  employer,  t\  cet  effet, 
des  maisons  cinlevant  religieuses*.  »  L*autorisatiou 
ne  fut  pas  m6me  demand^e,  et  la  Commune  encom- 
bra  les  prisons. 

Le  m^me  jour  encore,  elle  vota,  de  son  propre 

^  Proclt-verhaux  de  la  Commune  de  Paris  ^  Stance  du  17  aoAt 

'  Ihid.,  Seance  du  18  aodt  1792.— Le  mandat  d'arr6t  se  trouve 
aux  archives  de  la  P^fecture  de  police ;  il  est  signe  Huguenin 
etTallien. 

» JhiiL 
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chef,  une  arm^e  de  vingl  mille  hommes,  destln^e  k 
occuper  un  camp  sous  Paris,  et  couvrit  les  places 
publiques  d'amphitb^Atres  pour  recevoir  les  enr6le- 
ments*. 

Le  21,  elle  supprima,  par  un  arr6t^,  les  qualifi- 
cations de  Monsieur  et  Madame^  et  y  substiiua  celles 
de  Citoyen  et  de  Citoyenne*. 

Enfin,  et  elle  ne  pouvait  pas  alter  plus  loin  dans 
Tusurpation  et  dans  I'audace ,  la  Commune  de  Paris 
suspendit,  le  29  aoiit,  le  tribunal  r^volutionnaire 
^tabli  par  la  loi  du  17  aoilt;  elle  le  suspendit  sans 
en  pr^venir  I'Assemblie  legislative,  par  le  simple 
envoi  d'une  commission  de  quatre  membres,  charg^e 
de  porter  au  president  I'ordre  de  descendre  de  son 
si^ge ;  elle  le  suspendit  au  milieu  de  Tinstruction 
du  procfes  du  major  Bacbmann,  et  pendant  le  juge- 
ment  du  proems  de  M.  de  Montmorin  s. 

Deux  mots  suffiront  k  expliquer  I'objet  de  cette 
mesure  :  la  Commune  allait  faire  exdcuter  les  mas- 
sacres de  septembre,  et  le  tribunal  r^volutionnaire 
devenait  inutile. 

Ce  tribunal  r^volutionnaire,  6tabli  pour  juger  les 


4  Proch-verhaux  de  la  Commune  de  Paris ^  Stance  du  18  aoAt 
1792. 

*I6td.,  Stance  du  21  aout  1792. 

»  Ibid,,  Stance  du  29  aoAt  1792.— Le  tribunal  r^volutionnaire 
du  17  aoiit  fut  supprim^  par  la  Convention,  le  29  novembre 
suivant. 
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crimes  commis  dans  lajourif^e  du  lOaoAt,  c^est-^- 
dire  les  actes  de  d^vouement  accomplis  dans  Tint^r^t 
de  la  loiy  de  la  Constitution  et  de  la  monarchie, 
avait  ^16  le  premier  acte  de  l^che  et  coiipable  con- 
descendance,  arrach^  aux  Girondins  par  T^meute 
triomphante. 

Pendant  que  le  sang  coulait  4  torrents  aux  envi- 
rons de  r  Assembl^e,  et  que  les  cris  des  Suisses  mas- 
sacres retentissaient  jusque  dans  son  enceinte,  ces 
^vainqueurs  de  Louis  XVI,    tremblant  pour  eux- 
m^mes,  autorisSrent  leur  president,  qui  etait  Gen- 
sonn^,  k  nommer  des  commissaires  pour  alter,  par- 
lout  oA  ils  le  jugeraient  nicessdiive,  promettre  jtistice 
aupeuple  si  longtemps  trahi,  et  finviter  d  prendre 
lui-mime  les  mesures  nicessaires  pour  que  les  crimes 
fussent  frappis  du  glaive  de  la  loi  *. 

Le  lendemain,  11  aodt,  le  Conseil  g^n^ral  de  la 
Commune,  expliquant  encore  plus  clalrement  an 
peuple  soulev^  la  pens^e  de  TAssembl^e,  lui  disait, 
dans  une  proclamation  :  «  Peuple  souveraiq,  sus- 
pends ta  vengeance ;  la  justice  endormie  reprendra 
aujonrd'hui  ses  droits ;  tons  les  coupables  vont  pirir 
sur  r^chafaud*.  »  En  efTet,  TAssembl^e  venait  de 
dter^ter  que,  «  pour  Finstruction  et  le  jugement  du 
proems  des  Suisses,  ainsi  que  des  soldats,  il  serai t 


'  ProcM-rerfcatu:  de  V Ai^emhlee  natiotuih,  i.  XII,  p.  19* 

*  Proces-verbaua:  de  la  (^ommune  de  Paris,  S«''ani'e  du  11  aoilt  1792. 
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form^,  dans  le  jour,  une  cour  martiale  A  Paris,  la- 
quelle  cour  jugerait  sans  d^semparer  \  » 

Toutefois,  Torganisation  da  tribunal  extraordi- 
naire ne  fut  d^cr^t^e  que  le  17  aoM*;  et  les  juges, 
jur^s  et  accusateurs  publics  furent  nomm^s  dans  la 
nuit  du  17  au  18.  La  Commune  avait  convoqu6  les 
^lectenrs  dans  les  salles  de  PArchev^ch^,  afin  d'y 
proc6der  a  la  nomination  des  nouveaux  magistrals, 
qui  s^occuperaient  sur-le-champ  de  satisfaire  la 
vengeance  du  peuple  '. 

Cos  magistrats,  charges  de  satisfaire  la  vengeance 
du  peuple,  furent : 

Lesjuges:  Robespierre,  Osselin,  Mathieu,  Pepin- 
Desgrouettes,  Lavaux,  Daubigny,  Dubail-Goffinhal. 

Les  accusateurs  publics:  Lullier,  R^al. 

Les  jures :  Le  Roy,  Rlandin ,  Bolleux ,  Lohier, 
Loiseau,  CalliSre  de  I'Etang,  Perdrix*. 

Robespierre  n^accepta  pasces  fonctions,  qui  ^taient 
incompatibles  avec  celles  de  membre  de  la  Com- 
mune ". 

Le  tribunal  revolutionnaire  commenca  ses  opera- 
tions le  25  aoilt,  par  le  procfes  de  Gollenot  d'Angre- 


*  Proch-verbaxuc  de  VAstemhUe naHonaU,  I.  XII,  p.  75. 
^MorUteur  du  19  ao^^i  1792. 

'  Proces-verhaux  de  la  Commune  de  PariSf  Stance  du  17  aoAt 
1792. 

*  Moniteur  du  20  aoAt  1792. 

•Voir  sa  lettre  de  refus,  Moniteur  du  28  aoAt  1*92. 


-  17  — 

fflonty  secretaire  de  radministration  de  la  garde 
natiooale.  II  fut  condamn^  k  mort^  ainsi  que  M.  de 
Laporte,  intendant  de  la  liste  civile,  et  M.  de  Rozoi, 
ridacteur  de  la  Gazette  de  Paris.  Ces  trois  premieres 
victimes  moururent  avec  la  plus  grande  dignity  et 
le  plus  grand  courage. 

De  Rozoi^  6tait  le  troisi^me  joumaliste  immol^  & 
la  Revolution.  L'abbe  Bouyon  avail  iii  le  premier, 
Suleau  le  second.  «  En  sortant  du  tribunal,  dit  Cle- 
ment, present  ^Taudience,  il  remit  au  president  une 
lettre  dont  ce  dernier  fit  lecture  apris  que  le  con- 
danme  fut  sorli ;  elle  ne  contenait  que  ces  mots  :  Un 
Toyaliste  comme  moidevait  mourir  un  jour  de  saint 
Ijouis*. » 

Le  27  aotlt ,  le  tribunal  pronon^a  quatre  autres 
condamnations  &  mort ,  contre  le  nomme  Real,  les 
cleux  freres  Seguier  et  le  nomme  Gaudebert,  accuses 
de  fabrication  de  faux  assignats. 

Dossonville,  coaccuse  de  CoUenot  d'Angremont, 
etle  comte  d' Aflfry ,  colonel  des  gardes  suisses,  furent 
acquittes. 

Comme  la  Revolution  etait  encore  k  la  surface  de 
lasociete,  Topinion  publique  avait  ete  proFonderaent 


^Lett  biographes  le  nomment  g^n^ralement  Durosoy  et  le 
fontnaitre  en  Picardie. 

Une  affiche,  conserv^e  aux  archiyes  de  la  Prefecture  de  po- 
lice, porte  sa  signature  autographe.  II  signait  DeRozoi,  membre 
de  phiHeun  academieSj  citoyen  de  Toulouse, 

*  Bulletin  du  Tribunal  rerolutinnnairet  l*^  parJie,  n.  2,  p.  8 

T.   11.  2 
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itnpressionn^e  par  la  coiidamnatlon  de  Collenot 
d* Angremont ,  de  MM.  de  Laporte  et  de  Rozoi. 
Les  executions,  qui  se  faisaieut  aux  flambeaux ,  sur 
la  pkce  du  Carrousel ,  ^mouvaient  profond^diefat  le 
peuple.  Un  accident  strange,  arrives  le  27  au  soir, 
sembla  un  avertissement  provideiltiel.  Trois  homined, 
convaincus  de  fabrication  de  fdtix  assigildts  pslr  le 
tribunal  criminel  ordinaire,  Venaient  d'etre  ex^cdUs; 
comme  le  bourreau  motl  trait  au  peuple  1^1  t^te  du 
dernier,  il  mit  le  pied  hors  de  Testrade  de  TebHa- 
faud,  tombd  sur  le  pav^,  et  se  tua  ^ 

II  6tait  done  visible  qu^il  deviendrait  impossible 
d'obtenir  syst^matiquement  du  tribunal,  des  con- 
damnations  k  mort  pour  des  causes  purement  poli- 
tiques,  et  d'habituer  la  population  bonn^te  au 
spectacle  quotidien  des  t^tes  couples. 

Celte  observation  fut  d<§cisive  sur  Tesprit  de  la 
Commune  de  Paris;  elle  d^cida  Tex^cution  imme- 
diate des  massacres  de  septenlbi^. 


II 


Les  defenseurs  des  massacres  de  septembre,  car 
lis  ont  eu  des  apologistes,  non  pas  seulement  au  club 
des  Jacobins  et  sous  le  regime  de  la  I'erreur,  mais 
de  noire  temps,  et  sous  nos  yeux,  s'arr^terit  volon- 
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tiers  &  cette  idee,  que  Tentr^e  des  Prussiens  k  Ver- 
dun ayant  n^cessit^  reDr6lemeDt  d'un  tr^s- grand 
nombre  de  volontaires,  ces  d^fenseurs  de  la  pa  trie 
en  danger  ne  voulurent  pas,  et  ne  durent  point  partir 
avant  d'avoir  extermin^  leurs  ennemis,  enlasses  dans 
les  prisons,  de  peur  que  ces  aristocrates  et  contre- 
revolutionnaires  ne  profitassent  de  ce  depart  pour 
metti*e  k  mort  les  families  des  patriotes  \ 

Nous  ferons  justice  plus  loin  de  cette  explication 
puerile.  II  convi^nt  d'aborder  sur-le-champ  la  ques- 

m 

tion  par  son  c6t^  s^rieux ,  et  de  rechercher  quelle 
opinion  avaient  des  massacres  de  seplembre  les  grands 
revolutionnaires  qui  les  concurent,  les  connurent, 
les  firent  ou  les  laiss^rent  ex^cuter,  et  qui,  en  tout 
cas,  en  profit^rent. 

Petion  a  donn^  Texplication  la  plus  vraie,  la  seule 
vraie,  des  massacres  de  septembre,  en  disant  quHls 
eurent  pour  objet,  dans  la  pens^e  des  hommes  qui 
les  r^solurent,  de  d^barrasser  la  Revolution  et  les 
revolutionnaires  de  leurs  ennemis. 

*  Robespierre  est  I'un  des  inventeurs  de  cette  ex})lication  dei 
massacres,  qui  fut  d'ailleurs  le  mot  d'ordrc  donnd  aux  meneurs. 

II  Texposa  en  ces  termes,  dans  sa  r^ponse  k  I'altaque  de 
Louvet,  pronoDC(;e  k  la  Convention,  le  29  octobre  1792:  «  Avant 
d'abandonner  leurs  foyers,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  les 
vainqueurs  des  Tuileries  veulentla  punition  des  conspirateurs, 

qui  leur  avait  €i6  souvent  promise.   On  court  aux  prisons 

les  magistrats  pouvaient-ils  arr^ter  le  peuple?  car  c'etait  un 
mouvement  populairc,  etnon,  comme  on  Ta  ridiculcment  sup- 
pose, la  sedition  partielle  de  quelques  8C*516rat8  paves  pour 
assassiner  leurs  semblables.  »  ( Robespierre ,  Lettres  a  tes  com- 
mtUants,  n.  4,  p.  170.) 

II. 
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c(  Ces  lissassinats,  dit-il,  furetiUils  commandfis, 
furent-ils  dirig^  pal*  quelqoes  hommes  ?  Je  pense 
que  ces  crimes  n'eussent  pas  eu  un  aussi  libre  cours, 
quMls  eussent  ii6  arr^t^s,  si  tous  ceux  qdi  avaient  en 
main  le  pouvoir  et  la  force  les  eussent  vus  avec  hor- 
reur ;  mais  je  dois  le  dire,  parce  que  cela  est  rrai, 
plusieurs  de  ces  honmies  publics,  de  ces  d^fensi^urs 
de  la  patrie,  croyaient  que  des  joum^es  d^sastreuses 
et  d^shonorantes  ^taieht  n^cessaires ;  qu'elles  pur- 
geaient  Tempire  d'hommes  dangereux ;  qu'elles  pqiv 
taient  I'^pouvante  dans  Ftoie  des  conspirateurs,  et 
que  ces  crimes,  odieux  en  morale,  ^taient  utiles  en 
politique. 

«  Oui,  voil&  ce  qui  a  ralenti  le  z^Ie  de  ceux  &  qui 
la  loi  avait  confix  le  maintien  de  Tordre,  de  ceux  & 
qui  elle  avait  remis  la  defense  des  personnes  et  des 
propriit^s*. » 

Robespierre,  quelque  precaution  quUI  mlt  k  dis- 
simuler  sa  participation  aux  massacres,  en  donna, 
quoique  en  termes  moins  explicites,  la  m^me  expli- 
cation que  Petion  : 

a  L^mivers,  la  posterity,  dit-il,  ne  verra  dans  ces 
ev^nements  que  leur  cause  sacr^  et  leur  sublime 
r^sultat;  Yous  devez  les  voir  comme  elle.  Yous  devez 
les  juger,  non  en  juges  de  paix,  mais  en  hommes 


*  MorUteur  do  10  novembre  1792,  Discours  de  JA'dme  PHion 
sur  Vaccusaiion  dirig^e  centre  Robetpierre. 
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d^Elat  et  en  l^gislateurs  du  monde.  £t  ne  pensez  [mls 
que  j^aie  ^voqa^  ces  principes  ^ternels  parce  que 
nous  avons  besoin  de  couvrir  d'un  \oile  quelques 
actions  r^prehensibles;  nous  n'avons  point  failli ;  j'en 
jure  par  le  tr6ne  renvers^  et  par  la  R^publique  qui 
s'ilfeve  *.  » 

Dans  la  grande  discussion  qui  eut  lieu  aux  Jaco- 
bins, le  lundi  5  novembre  1792,  au  sujet  des  atta- 
ques  de  Louvet  contre  Robespierre  et  contre  la 
deputation  de  Paris,  Gollot  d'Herbois,  allant  plus 
loin  que  Petion  et  Robespierre,  dans  la  m6me  voie, 
indiqua  tr&s-clairement  la  pens^e  qui  avait  inspire 
les  massacres. 

«  Manuel ,  dit-il ,  a  fait  des  observations  sur  la 
terrible  affaire  du  2  septembre,  et  j'ai  ^t^  afflig^  de 
ce  qu^il  a  dit.  II  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  c^est 
I^  le  grand  article  du  Credo  de  notre  liberty.  Nos 
adversaires  ne  nous  opposent  cette  journ^e  que 
parce  quMls  ne  la  connaissent  pas,  et  que,  malgr^ 
les  details  donnas  aujourd^hui  par  Robespierre,  on 
ne  la  connalt  pas  encore.  Je  deplore  tout  ce  quMl  y  a 
de  malheureux  dans  cette  affaire;  mais  il  faut  la 
rapporter  tout  entiftre  k  Tint^ret  public. 

«  Nous,  hommes  sensibles,  qui  voudrions  ressus- 
citer  un  innocent,  pourrions-nous  admettre  en 
principe,  comme  Manuel,  que  les  lois  out  eie  violdes 

1  Robespierre,  LeUrei  a  tes  commetlants,  n.  4,  p.  165. 
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dans  cctte  journ^e,  que  Ton  n'y  compte  que  (]es 
bourreaux  ? 

«  Nous  outragerions  la  v^rit^  si  nous  ne  profes- 
sions pas,  sur  la  journee  du  2  septembre,  les  m6aies 
principesy  savoir  :  que  nous  g^missons  $ur  les  maux 
particuliers  qu'elle  a  produits;  mais  que,  sans  cettc 
joura^e,  la  Revolution  ne  se  serait  jamais  accomplie. 
Manuel  a  coop^r^  k  cette  journee ;  qu'il  ne  vienue 
done  pas  d^guiser  son  opinion.  Manuel  sentira  que 
c'est  une  gran de  journee  dont  il  a  6i6  rinstrument. 
QuUl  donne  k  rhumanit^  les  regrets  qu'elle  exigc  ; 
mais  qu'il  donne  k  un  grand  sucpes  toute  Testinie 
que  ce  grand  succ^s  m^rite,  et  qu'il  dise  que,  sans 
le  2  septembre,  il  n'y  aurait  pas  de  liberty,  \\  n'y 
auraitpas  de  Convention  nationale^  » 

Barr^re,  qui  prit  la  parole  apr^s  CoUot  d^Herbois, 
comme  s'il  avait  eii  jaloux  de  son  succ^s,  leva  les 
derniers  voiles  qui  pouyaient  couvrir  encpfe  la 
peus^e  des  massacres : 

(( CitoyenSy  dit-il,  vous  devez  aimer  la  liberty  dans 
toute  sa  latitude,  car  vous  ^tes  libres.  Et  moj  aussi, 
dans  le  discours  que  j'avais  pr^parti  sur  Robespierre, 
j'avaisune  opinion  aussi  politique  et  aussi  r^volufion. 
naire  que  CoUot  d'Herbois,  3ur  le^  dv^nempnts  du 
2  septembre.  Cette  journee^  disais-je,  dont  il  faudrai  t 
ne  plus  parler,  car  il  ne  faut  pas  faire  le  proems  k  la 

^  Moniteiir  du   11  novembre  1792,  Discours  de  CoUot  d'Herbois 
nno!  Jacobins.  Ce  discours  fut  vivcmcnl  applaudi. 
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Revolution,  preseqte  aux  yeux  dc  I'homme  vulgajre 
UQ  crime,  car  il  y  a  eu  violation  des  lois ;  mais,  aux 
yeux  de  rhomme  d'Etat,  elle  pr^sente  deux  grands 
effets  :  l^'  de  faire  disparaitre  Cjss  conspir^teurs  que 
le glaive  de  la  }oi  semblait  ne  ppuvoir  pa$  att^ind^e ; 
^  d'aneantir  tons  les  projeis  d^streux  en  faults  pap 
rbydre  du  feiiillantisme,  du  royalisme  et  de  Tarjs- 
topratie,  qui  levait  sa  t6te  bideuse  ^  » 

^nfin,  rbpnipae  qui  eut  la  part  la  plus  active  &  |a 
preparation  et  &  Tex^cution  des  massacres,  Mar§^, 
exposa  en  ces  termes,  d^s  le  30  apdt,  dans  uqe  rfiu- 
nipn  seqr^te  tenue  h  TA-rcbev^cb^  par  tous  le$  pq- 
operateurs  du  crime,  Tobjet  politique  de  la  mesure, 
d'^pr^s  le  t^mqignage  d'un  bomme  present  h  la 
reunion,  et  qui  vivait  encore  h  T^poque  ou  ce  qu'on 
va  lire  fut  imprim^  : 

«  Marat  rompit  le  silenpe,  ^t  dit  qu'jl  fallai^ 
effrayer  la  Conventiop,  prMe  k  $e  r^iupii;,  p$ip  uq 
coup  de  vigueur  capable  de  la  faire  trembler  devanl 
la  Commune  de  Paris,  que  Ton  ferait,  par  ce  raoyf^n, 
marcber  4  spn  gr^.  De  suite,  il  propo^a  tranquijle- 
ment  T^gpirgement  des  .prisonniers ,  4pnt,  suivant 
lui,  la  mqrt  d^livrerait  Paris  d'autant  d^enn^vfiis  ^e 
la  R^pubUque.^ 

a  On  icouta  et  dispute  avec  le  plus  grapd  sang- 


<  MonUeur  du  14  novembre  1792,  DUcours  de  Barrhre  a\w  Ja- 
cobins. 
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froid  cette  barbare  proposition  ;  tous  tomb^rent 
d'accord  de  Tassassinat;  ils  se  divis^rent  seulement 
sur  le  mode  d'ex^cution  *.  » 

Cette  pens^e  de  Marat,  d'imposer  par  la  terreur, 
aux  d^put^s  des  proviDces,  la  politique  et  la  domi- 
nation de  Paris,  et  de  soumettre  la  Convention  &  la 
direction  de  la  Commune,  entra  certainement  pour 
beaucoup  dans  Tex^cution  des  mass€Lcres,  et  Brissot 
la  d^voila,  d^s  le  29  octobre,  dans  sa  Lettre  d  tous 
les  ripublicains  de  France. 

ccQuand  je  me  rappelle,  dit-il,  toutes  les  circon- 
stances  qui  ont  pr^c^d^ ,  accompagn^  ou  suivi  Taf- 
freuse  journ^e  du  2  septembre ;  quand  je  me  rappelle 
Tempire  qu^exer^ait,  dans  Paris  et  dans  toute  la  R^- 
publique,  un  comity  dont  Robespierre  dictait  les  ar- 
rets sanglants;  son  opini^tret^  k  Clever  la  Commune 
provisoire  au-dessus  des  repr^sentants  de  la  nation ; 
les  discours  de  ses  partisans,  qui  mena^aient  sans 
cesse  de  dissoudre  I'Assembl^e  nationale  ;  et  quand 
je  me  rappelle  la  motion  pr^m^dil^e  de  sonner  le 
tocsin  et  de  fermer  les  portes,  sous  le  pr^texte  d'en- 
r6ler  les  citoyens ;  I'organisation  de  ce  cours  d'assas- 
sinat;  les  froides  plaisanteries  de  ceux  qui  etaient 
dans  le  secret  de  cette  expedition ;  son  apologie  faite 
au  sein  m^me  de  T Assembl^e ;  Tinutilit^  des  requi- 
sitions du  maire  de  Paris;  Tinertie  volontaire  du 

I  MatboD  de  la  Varcnne,  HUioire^ariicuMere  des  evenem^nU^eiCi 
p.  285. 
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commandant  g^n^ral;  quand  je  me  rappelle  toutes 
ces  circonstances,  je  ne  puis  m^emp^cher  de  croire 
qae  cette  trag^die  ^tait  divis^e  en  deux  actes  bien 
diffiirenis ;  que  le  massacre  des  prisonniers  n'^tait 
qu*nn  accessoire  du  grand  plan ;  quMl  couvrait  et 
devaii  amener  Pex^cution  d'une  conspiration  form^e 
contre  TAssembl^e  nationale. 

«  Telle  est  la  clef  la  plus  naturelle  de  cette  inex- 
plicable atrocity ;  Thomme  le  plus  f^roce  ne  Test 
point  sans  but...  les  ordonnateurs  du  massacre  y 
voyaient  le  pouvoir  supreme,  ou  ils  ^taient  les  plus 
imb^iles  des  brigands  ^  » 

Ainsi,  et  c'est  14  le  point  culminantdela  question, 
dans  la  pens^e  des  hommes  qui  abattirent  la  monar- 
chic et  qui  ^tablirent  le  gouvernement  r^volution- 
naire,  dans  la  pens^e  de  Petion,  de  Robespierre,  de 
Marat,  de  Collot  d'Herbois ,  de  Barr^re,  de  Brissot, 
les  massacres  de  septembre  furent  une  mesure  poli- 
tique, un  coup  ^nergique  et  salutaire,  frapp^  par 
raison  d'etat,  un  moyen  n^cessaire,  avouable,  hono- 
rable, de  d^blayer  le  terrain  des  reformateurs,  de 
soumettre  la  Convention  au  joug  de  la  Commune  de 
Paris,  et  de  lui  faire  accepter,  par  la  voie  de  la  ter- 
reur,  les  principes  de  la  demagogic.  En  un  mot,  les 
massacres  de  septembre  furent  un  syst&me,  non  un 
hasard ;  et  c^est  de  dessein  pr^medite  que  les  ai*chi- 

'firiMot,  Letlre  a  tons  les  rSpublicains  de  France,  p.  19,20,  21. 
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tectes  de  la  Q^publique  pos^rent  ses  pr^ipi^res  as- 
sises daus  Iq  sang. 

Ce  premier  r^sultai,  aussi  inattaquable  que  les 
t^moignages  qu^il  resume,  va  nous  rendre  facile  la 
justice  qu'il  couvient  de  faire  des  tristes  spphismes 
des  modernesapologisteSy  le^quelsofit  pr^tepdi^  fairc 
des  massacres  de  septembre  un  fait  isol6,  uu  pur  ac- 
cident de  Tbistoire  de  la  Revolution  K 
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Quatre  fails  considerables  et  authenliques  con- 
courent  k  montrer,  avec  toute  certitude  et  conform^- 
ment  aux  t^moignages  que  nous  venons  d'exposer, 
que  les  massacres  de  septembre,  soumis  k  une  direc- 
tion unique,  furent  I'ceuvre  d'une  premeditation  re- 
fiechie,  etnon  pas  le  r^sultat  impr^vu  et  d^r^gie  dc 
Texaltation  populaire.  Ces  quatre  fails  sont : 

Le  Ir^s-petit  nombre  d'hommes  qui,  pendant  cinq 
jours,  purent  massacrer  en  paix,  dans  neuf  prisons, 
environ  douze  cents  hommes,  femmes  et  enfants,  au 
milieu  d'une  ville  immense,  A  c6te  d'une  Assemblee 
deiib^ranle,  H  la  face  d'une  garde  nationale  de  pres 
de  cinquante  mille  hommes,  sans  etre  un  seul  instant 
emp^ch^s  ou  troubles ; 


*  Voir  principalement  les  Pastes  de  la  Revolution,  par  Marrast 
et  Dupont,  t.  II,  p.  349  et  suiviinte^. 
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Le  soin  avec  lequel,  trpis  ou  quatre  jours  avant 
les  massacres,  on  voit  les  di  versus  autoril^s,  et  surtput 
k  police,  faire  iiiiettre  en  ]i|)ert^,  dans  toutes  les  pri- 
sons, sans  jugement,  m^ine  sans  raison  app^f*ente, 
un  nombre  consiclerable  de  (}etei)us; 

L'existence  de  lisles  de  pri^ooniers,  dress^es  vers 
)e  26  ou  le  27  aodt,  listcs  qu'on  vqII  remises  au  maire 
de  Paris,  au  ministre  de  la  justice,  aux  chefs  des  as- 
sassins^ et  dont  plusieurs  existent  encore ; 

Enfin,  les  pieces  irr^fragables,  officielles :  arr^t^s, 
c36p^ches,  procfes-verbaux  du  Conseil  general  ouTles 
sections ,  bons ,  factures,  ordonnances,  quittances, 
c^i  ^tabli^ent,  par  titres  d^pos^s  d^ns  les  archives 
'pilbliques,  que  les  massacres  furent  ordonn^s,  orga- 
Y)is^s,  surveill^s,  pay^s  r^guli^rement,  au  grand 
Jour,  et  par  voie  administrative. 

Tous  les  contemporains  sont  unanimes  pour  de- 
clarer que  lestueurs  ^es  prisons  ^taient  en  tris-petit 
nombre. 

«  Le  nombre  ^es  assassins  n'exc^dait  pa$  irois 
cents,  dit  Roch  Marc^ndier,  temqin  ocul^ire ;  encore 
faut-il  y  CQiQprendr^  les  quidaip  qiii,  daf^^  Tint^- 
rieur  du  guichet,  s^etaient  constitu^s  les  juges  des 
ddtenus  *.  » 

a  Combien  les  bourreaux  dtaienl-ils  ?  dit  Louvet. 
Deux  cents,  pas  deux  cents,  peut-6tre ;  et  au  dehors, 

*Roch  Marcandicr,  Hi$toire  des  hommes  de  proie,  p.  4. 
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que  pouvait-on  compter  de  spectateurs,  attir^  par 
une  curiosity  vraiment  incompr^heDsible?Le  double 

tout  au  plus Le  fait  que  j^avance,  je  le  tiens  de 

Petion;  c'est  Petion  qui  me  I'a  dit*. » 

D^apr^s  le  t^moignage  de  Brissot,  les  tueurs  n'^- 
iaieut pas  plus  de  cent. 

«  Je  prouverai  y  dit-il,  que  cette  sc^ne  atroce  n'est 
point  Teffet  du  hasard,  d'un  sentiment  spontan^  du 
peuple ;  qu'elle  a  et^  pr^par^e  et  medit^e  dans  le  ca- 
binet; que  les  r6les  en  ont  et^  distribu^s;  que  des  bre- 
vets de  juge  et  de  bourreau  ont  ^t^,  pour  ainsi  dire, 
exp^di^s;  que  la  procedure  en  a  6ii  combin^e ;  que 
les  salaires  ont  ^t^  fix^s;  que  les  mots  d'ordre  ont  iti 
pr^vus  et  donnas;  que  les  listes  des  prisonniers  ont  ^te 
examinees,  ^pur^es,  remises,  avec  les  signalements, 
aux  ex^cuteurs,  afin  qu'il  n'y  eilt  point  d'erreur. 

«  Je  prouverai  que  le  peuple  de  Paris  n'a  eu  au- 
cune  part  k  cette  atrocity,  digne  de  cannibales'; 
qu'il  n'est  pas  vrai  qu'elle  ait  Hi  Touvrage  de  trente 
mille  citoyens,  qui  s'^taient  port^s  au  Champ- de- 
Mars  pour  s'enr6ler ;  je  prouverai  que  le  massacre  a 
commence  k  deux  ou  trois  heures ;  qa^k  cette  ^poque 
11  n'y  avait  pas  cent  citoyens  au  Ghamp-de-Mars ; 


1  Lou  vet,  Accusation  contre  Mcunmilien  Robespierre,  Stance  de 
la  Convention  du  29  octobre  1792. 

*  Brissot  eift  malheureusement  dans  Terreur  sur  ce  point ;  on 
verra,  quand  nous  publierons  la  liste  des  tueurs,  qu'un  certain 
nombre  d'entre  eux  ^taient  des  gardes  nationaux,  et,  comme 
on  dit,  des  boutiquiers. 
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que  le  massacre  a  pr^c^d^  renr6leinent ;  qile  toos  les 
motifs  all^gu^s  pour  le  jusiifier  sont  absurdes;  qu^on 
a  eu  jusqu'4  la  precaution  de  comthander  dahs  les 
joumaux  des  pritextes  et  des  fables;  que  cefe  hor- 
reurs  auraient  pti  facilement  fetre  r^pritii^es ;  que  les 
massacres  ont  ^t^  commis  au  plus  par  urie  centaiht 
de  brigands  inconnus,  auxquels  se  sont  itifel^s  qtiel- 
^ues  citoyens  de  Paris,  actuellement  en  horreut  ft 
leurs  concitoyens  *.  » 

Quoique  tie  s'accordant  pas  ehtre  eiix,  les  t^moi- 
gtiages  de  Roch  Marcandier,  de  Louvet  et  de  Bris- 
sot,  relatifs  aux  massacreurs  de  septenlbte,  sontg^- 
niraletnent  dtos le  vrai.Nous  avons  pu  faire,  et  notis 
pnblieirons  plus  loin  la  liste  cotnplite  des  tu6urs ;  lis 
ne  s'^levaient  pas  ft  deux  cents. 

li  y  avait  en  effet,  ft  FAbbaye  :  Juges,  ou 
8oi-dis&nt  tels,  en  y  comprenant  Maillard.     .        7 

Tueurs 43 

Gurieux  encourageant  les  massacres.     .     .it 
A  la  Force  :  Juges,  ou  soi-disant  tels,  en  y 
compl^nant  Dang^  et  Gh^py,  presidents,  et 
Ghautrot,  accusateur  pourle  peuple.     ...        7 
Tuenrs  ayant  servi  ft  toutes  les  autres  prisons      95 
Individus  embrigad^s  par  Maillard  pour  ses 
expeditions  aux  environs  de  Paris   ....      24 

Total  des  tueuw 187 

^Brissot,  Lettret  a  torn  les  repuhUcams  de  France  ^  p.  44,  45. 
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En  ajoutant  au  personnel  des  tueurs  les  com- 
missai  res  charges  officiellement  d'assister  aux 
massacres,  de  presider  au  d^poiiillement  des 
cadayres,  de  faire  laver  et  vendre  le  linge  et 
les  habits,  de  faire  enlever  et  ensevelir  les 
victimes,  on  trouve : 

Commissaires  de  la  section  des  Quatre-Na- 
tions 27 

Commissaires  des  autres  sections.     ...       21 

Total  des  individus  employes  aux  massa- 
cres  235 

Ainsi,  ces  deux  cent  trente-cinq  individus  ont  pu, 
au  milieu  de  Paris^  au  milieu  de  la  garde  nationale, 
cL  la  face  de  la  Commune  et  de  TAssembl^e  legisla- 
tive, ^gorger  jour  et  nuit,  pendant  cinq  jours,  le  2, 
le  3,  le  4,  le  5,  le  6,  et  peut-^tre  le  7  septembre,  dans 
neuf  prisons,  dont  quatre,  T Abbaye,  la  Conciergerie, 
le  ChAtelet  et  la  Force,  etaient  reellemei\t  au  centre 
de  la  ville ;  ils  ont  pu  tuer,  avec  des  masses,  avec  des 
piques,  avec  des  sabres,  avec  des  fusils,  avec  des  ca- 
nons, plus  de  quinze  cents  personnes ;  des  honmies, 
des  femmes,  des  nobles,  des  pr^tres,  des  soldats,  des 
bourgeois,  des  ouvriers,  des  mendiants,  des  fous; 
desgaieriens;des  vieillards  de  plus  de  quatre-vingis 
ans ;  des  enfants  de  treize  ans ;  et,  pendant  ces  cinq 
efi&oyables  joum^es,  ni  les  ministres,  ni  le  maire, 
ni  les  magistrats,  ni  le  commandant  g<ineral  de  la 
garde  nationale  n'ont  envoye  nuUe  part  un  piquet 
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de  cinquante  hommes  pour  dissiper  ces  b^ig'andsy 
lesquels,  leur  ouvrage  fait,  sont  venuii  &  la  mairie 
recevoir  le  prix  du  sang  vers^  et  odt  donn^  des 
quittances  qui  existent  encore ! 

Certes,  on  en  conviendra,  n'y  eAt-il  que  ces  deux 
fails,  le  petit  nombre  des  ^gorgeurs  et  le  silence  de 
touies  les  autorit^s,  il  resterait  parfaitement  ^tabli 
que  les  nlassacres  de  septembre  furent,  non  Teffet 
imprivu,  spontan^,  siibit,  d'une  effervescence  et 
d'un  d^sordre  populaires;  mais  le  r^sultat  d'uue  me- 
sure  concerts,  ex^cutiie,  propos^e  par  les  d^posi- 
tairesde  la  force  publique. 

Le  soin  avec  lequel  un  grand  nombre  de  personnes 
fireht  sortir  de  prison,  d6s  les  derniers  jours  du  mois 
d*aoilt,  des  parents,  des  amis  ou  d^s  serviteurs  qui  s^y 
trouvaient,  par  suite  des  arrestations  en  masse  op^r^es 
le  10  aodt,  avait  pour  motif  le  bruit  g^n^ralement 
ripandu  des  massacres.  «  Persoilde  ne  doutait  des 
nmssacres,  dit  M.  Michelet ;  Robespierre,  Tallien  et 
autres  firent  r^clamer  aux  prisons  quelques  pr^tres, 
ieurs  anciens  professeurs;  Dan  ton,  Fabre  d^  Eglantine, 
Fauchet,  sauvfetent  aussi  quelques  personnes '.  » 

C^est  d6s  le  23  aodt  que  le  massacre  des  personnes 
QirM^es  depuis  le  10  fut  publique ment  discut^  dans 
les  sections.  L'Assembl^e  et  la  Commune  avaient  tant 
^e  fois  et  si  solennellement  promis  au  peuple  une 

»  Michelet,  Hiitoire  de  la  Rerolutiou  .  t.   IV.  p.  121. 
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vengeance,  quMl  la  r^clamait  k  grands  cris.  «  Le 
23  aoC^t,  dit  Petion,  une  section  vint  en  deputation 
au  Conseil  de  la  Commune,  et  d^clara  formellement 
que  les  citoyens,  fatigues,  indign^s  des  retards  que 
Ton  apportait  dans  les  jugements,  forceraient  les 
portes  de  ces  asiles  et  immoleraeint  k  leur  vengeance 
les  coupablesqui  y  etaient  renferm^s.  Cette  petition, 
con9ue  dans  les  termes  les  plus  d^li rants,  n'eprouva 
aucune  censure ;  elle  recut  m^me  des  applaudisse- 
ments*.  w 

Le  29  aoilt,  Danton,  en  plein  Conseil  g^n^ral  de 
la  Commune,  aborda  la  question  avec  la  brutality 
quMl  mettait  k  toutes  choses.  Les  mesures  arr^t^es 
sur  sa  proposition  percent  ais^ment  h  travers  la 
transparence  du  procfes-verbal :  c(  M.  Danton,  mi- 
nistre  de  la  justice,  y  est-il  dit,  est  entendu  sur  les 
moyens  de  vigueur  k  prendre  dans  les  circonstances 
actuelles  :  il  propose,  entre  autres  choses,  de  faire 
dans  les  sections  un  ^tat  de  tons  les  citoyeus  n^ces- 
siteux  qui  sontpropres  au  service  militaire  et  de  leur 
donner  une  paye  *.  » 

Sur  la  proposition  de  Manuel,  compl^tant  la  pen- 
s^e  de  Danton,  la  caisse  fut  battue  dans  rapr^s-midi ; 
tons  les  citoyens  absents  de  chez  eux  forces  d^y 
rentrer,  les  maisons  ^clairdes  toute  la  nuit,  les  visites 

1  Moniteur  du  10  novembre  1792,  Discours  de  Jerdme  Petion  sur 
I'accusasion  intenUe  contre  Meurimilien  Robespierre, 

*  Proch-verhaux  df  la  Commune  de  Paris  .  Stance  du  29  aoAt 
1792. 
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ciliaires  annonc^es  dans  chaque  quartier  par  des 
rappels,  les  voitures  remis^es  k  dix  heures ;  et  les 
prisons  se  trouv^rent  combles  le  30  au  matin  *. 

Le  30  aoAty  le  Conseil  gdn^ral  de  la  Commune 
arr^ta  officiellement  la  forme  en  laquelle  les  detenus 
seraient  }ng6s  : 

a  n  est  arr^t^y  dit  le  procte-verbal,  que  les  sections 
seroni  chargies  d examiner  et  de  juger,  sotis  leur 
responsabilite,  les  citoyens  arrMs  cette  nuit  *.  » 

Le  31  aoAty  Tallien,  au  nom  d^une  deputation  de 
la  Commune,  annon^ait  en  ces  termes ,  k  la  barre  de 
FAssembl^e,  le  sort  r^serv^  aux  prisonniers  : 

cc  Nous  avons  fait  arr^ter  des  conspirateurs  et  nous 
les  avons  mis  entre  les  mains  des  tribunaux,  pour 
leur  salut  et  pour  celui  de  F^tat...  Nous  avons  fait 
co^r^ter  les  pr^tres  perturbateurs ;  ils  sont  enferm^s 
dans  une  maison  particuli^re,  et  sous  peu  de  jours 
le  sol  de  la  liberty  sera  purg^  de  leiir  presence*.  » 

On  le  voit,  il  n'^tait  pas  possible  d'avoir  un  doute 
sur  le  sort  des  prisonniers.  Le  31  aoAt,  les  ^l^ves  de 
Tabbe  Sicard  r^clam^rent  leur  maitre  par  une  depu- 
tation adress^e  k  TAssembl^e  legislative  ^.  Le  m^me 
JouryTabbeBousquety  prisonnier  aux  Carmes,  ecrivit 
^  Barr^re ,  qui  alia  demander  sa  liberie  k  Danton '. 


*  Vfoch^^erhayxx  dela  Commune  de  Paris,  Stance  du  29  aodt  1792. 
>  Ihid.,  Stance  du  30  aoiit  1792. 

^Moniteur  du  2  septembre  1792. 

*  lUd, 

'Barrfere,  Memoirex.  t.  II,  p.  24,  25. 
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ccLe  1*^  septembre,  dit  Journiac  de  Saint-M^ard, 
on  fit  sortir  de  TAbbaye  trois  de  nos  camarades  :  les 
sieurs  Saint-Fdlix,  Laurent,  et  Chignard.  On  en  fit 
sortir  quelques  autres  des  chambres  voisineSy  notam- 
ment  M.  de  Jaucoiirt  ^ 

C'est  principalement  k  I'Abbaye,  oft  il  n'y  avait 
guhre  de  prisonniers  politiques,  que  se  firent  remar- 
quer  les  mises  en  liberty  sans  jugement,  un  peu 
avant  les  massacres ;  en  voici  un  petit  tableau  que 
nous  avons  relev^  sur  le  registre  d'^crou  : 

Liste  des  priionniers  de  VAbbaye  mis  en  liberte 

avant  les  massacres. 

i  Lecomte,  president  de  la  section  de  la  rue  Grange- 
Bateliere,  mis  en  liberty  Ic  i5  aoiit^  par  ordre  des 
administrateurs  de  police. 

2  Pe  Caire,  mis  en  liberty  le  21  aoilt,  par  ordre  des  admi- 

nistrateurs de  police. 

3  Brelu  de  la  Grange,  mis  en  liberty  le  22  aoAt,  par  ondre 

des  administrateurs  dc  police. 

4  l^milliere,  mis  en  liberty  le  22  aoiit. 

5  Fincken,  mis  en  liberU^  le  26  aoilt^  par  ordre  des  adminis- 

trateurs de  police. 

6  Bourkard^    \ 

J  fi    ^*  (  mis  en  liberty  le  27  aoAt,  par  ordre  de* 

9  MonneJon,  administrateurs  de  police. 

iO  Lepeltier,      ) 

ii  Musquinet  de  Saint-F^lix,  mis  en  liberte  le  27  aout,  p 

ordre  du  Gonseil  g^n^ral  de  la  Commune. 
i2  Dossonville,  mis  en  liberte^  le  28  aoi\t,  en  vertu  d' 

jugement. 

1  Journiac  de  Saint-M^ard,  Mon  agonie  de  trente-huit  ht 
p.  18. 
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43  Lenoir,  mis  en  liberie  le  i8  aoi^t,  en  ?eriu  d'un  ordre  du 
Comity  de  silreld  gen^rale  de  TAssembl^e. 

16  Duverrier,  ordre  des  administrateurs 

17  Lang,  )      ''^  ««''"• 

\S  Lefebvre,    )  mis  en  libertii  le  39  aoilt^  par  ordre  des  ad«> 

49  Drouet^      j      ministrateurs  de  police. 

50  Lally-Tolendal^  mis  en  liberty  le  34  aoM,  par  ordre  des 

administrateurs  de  police. 
24  Jouneau^  depute,  mis  en  liberty  le  4"  septembre^  par  un 

decret  de  rAs3^nibl^  pationale  Idgislative. 
32  Jaucourt,    |  mis  en  liberty  le  4*'  septembre^  par  ordre 
^  Brossardy   j  des  administrateurs  de  police. 

A  la  Force,  quoique  les  massacres  ne  dussent  y 
commencer  que  le  3,  les'vivres  avaient  6ii  suppri- 
mis  le  2.  a  Ge  jour^  dit  Mathon  de  la  Yarenney  les 
^vres  ^talent  entr^s  en  petite  quantity,  et  man- 
<]uaieDt  d^j4  k  Theure  oil  les  distributions  ne  fai- 
saient  ordinairement  que  commencer.  Nous  ne  silmes 
k  quoi  attribuer  cela  ^  » 

A  TAbbaye,  on  fit  diner  les  prisonniers  plus  t6t 
qu'i  I'ordinaire.  a  Le  dimanche,  2  septembre,  dit 
Journiac  de  Saint- M^ard  ,  notre  guichetier  servit 
Dotre  diner  plus  t6t  que  de  coutume.  Son  air  effar^, 
ses  yeux  hagards,  nous  firent  pr^sager  quelque  chose 
de  sinistre.  A  deux  heures,  il  rentra;  nous  I'entou- 
r&mes ;  il  fut  sourd  k  toutes  nos  questions ;  et  apr^s 
qu'il  eut,  contre  son  ordinaire,  ramasse  tous  les  cou- 
teaux  que  nous  avions  soin  de  placer  dans  nos  ser- 


*  Mathon  de  Ia  Varenne,  Le»  crimex  de  Marat  et  des  autres  ^gor- 
Seurtf  ou  ma  resurrection ^  p.  59, 
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viettes,  il  fit  sorlir  brusquement  la  garde-malade  de 
I'officier  Suisse  Reding*.  » 

Qu'on  dise  si  la  premeditation  des  massacres  de 
septembre  est,  comme  on  Pa  imprim^  de  nos  jours, 
une  invention  royaliste  •  ? 


*  Journiac  de  Saint-M^ard,  Bfon  a^onie  de  trente-hmi  Kewret, 
p.  23. 
*Marrast  et  Dupont,  Ut  Fattes  de  la  A^oIuKon,  t.  II,  p.  349. 
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proiivde.  EUe  r^sulte  n^cessairement  de  ces  deux 
fails,  que  la  CommUne  de  Pari^  pt^para  et  fit  ex6- 
cuter  las  ma8saoreS|  et  que  Manuel  6t8ut  procureur 
de  la  Commune.  A  la  rigueur,  le  maire  pouvait  ^tre 
suppl^^  par  le  Conseil  g^n^ral,  au  moins  pendant  la 
dur6e  d'une  crise  aussi  violente;  personne  ne  pou- 
vait supplier  le  procureur  de  la  Commune,  parce 
que  le  droit  de  requisition  ^tait  exclusivement  dans 
sa  main. 

Accabie  de  repentir  et  de  honte,  Manuel  nia,  d^s 
le  3  novembre  suivant';  mais  Robespierre  nia, 
Petion  nia,  Marat  nia,  Panis  et  Sergent  ni^rent ;  la 
d^n^gaiion  de  Manuel  n^a  done  aucun  poids  par  elle- 
mdme ;  on  va  voir  qu'elle  est  d^truite  par  les  faits. 

D'abord,  c^est  sur  le  r^quisitoire  de  Manuel  que 
furent  prises  toutes  les  mesures  du  2  septembre  au 
matin  y  la  fermeture  deS  barri^res,  la  reunion  au 
Champ-de-Mars,  la  proclamation  de  la  pcLtrie  en 
danger,  la  requisition  des  chevaux,  et  le  signal 
donne  par  le  canon  d'alarme  *. 

Ensuite,  la  nouvelle  etant  arriv^e  k  la  Commune, « 
k  deux  heures  de  rapr^s-midi,  que  les  maasacres 
commencaient  dans  les  prisons,  quel  fut  le  r^quisi- 
toire  de  Manuel  ?  Demanda-t-il  qu'on  envoy^t  des 


^Moniteur  du  14  novembre  1792,  Seance  de  la  Soci^t^  des  Ja- 
cobins. 

*  Proch-verbatix  de  la  Commune  de  PariSf  Stance  du  2  8cptem> 
bre  1792,  au  matin. 
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troapes,  alio  de  d^fendre  les  prisons?— NuUem^ot; 
il  demanda  que  les  sections  d^livrassent  certaines  ca^ 

• 

Ugories  de  prisonniers,  et  ^andonnassent  les  autres. 
Voici  sesparoleSyd'apr^s  le  proc^s-verbal  de  la  stance: 

«  Le  procureiir  de  la  (lommune  demande  que  cha- 
que  section  soit  invitee  k  r^clamer  les  prisonniers  de 
son  arrondissement  qui  sont  detenus  pour  dettes^pour 
mois  de  nourrices,  ou  pour  des  causes  civiles,  ainsi 
que  les  militaires  detenus  pour  fails  de  discipline. 

((  Sur  la  proposition  de  faire  sortir  de  Sainte- 
P^lagie  les  prisonniers  qui  y  sont  purement  pour 
dettes  et  reconnus  pour  tels  par  la  vdriGcation  de 
r^rou,  le  Conseil  arr^te  que  la  prison  de  Sainte- 
P^lagie  sera  ouverte*.  » 

£n  m^me  temps  que  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Com- 
mune ordonnaity  sur  le  r^quisitoire  de  Manuel,  de 
d^livrer  les  prisonniers  pour  dettes ,  afin  que  les 
assassins  ne  trouvassent  plus  dans  les  prisons  que 
les  pr^tres  et  les  prisonniers  politiques,  le  comiti 
iexicution  prenait  la  m^me  mesure.  £coutez  Ma- 
raty  qui  ^tait  T^me  de  ce  comity  : 

a  Je  me  trouvai  au  Co'mit^  de  surveillance,  dit-il, 
lorsqu'on  y  annon^a  que  le  peuple  venait  d^arracher 
des  mains  de  la  garde  et  de  mettre  '\  mort  plusieurs 
pr^tres  r^fractaires,  pr^venus  de  machinations,  et 
envoy^s  k  la  Force  par  le  comity,  et  que  le  peuple 

*  Proces-verhatix  de  la  Commune  de  Paris,  Dccrel  du  3  iep- 
lembre  1792,  au  soir. 
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mena9ait  de  se  porter  aux  prisons,  A  cette  nouvelle, 
Panis  et  moi  nous  nous  dcri^mes,  comme  par  inspi- 
ration :  Sauvons  les  pauvres  d^biteurs,  les  prison- 
niers  pour  rixes,  et  les  petitsd^linquants. 

«  Le  comity  donna  I'ordre  sur-le-champ  k  diff6- 
rents  ge6liers  de  les  s^parer  des  grands  malfaiteurs 
et  des  traltres  contre-rdvolutionnaires,  afin  que  le 
peuple  ne  fiU  pas  expose  k  immoler  quelque  inno- 
cent. La  separation  ^tait  faite ,  lorsque  les  prisons 
fiirent  forcdes*.  » 

II  faut  done  avoir  pr^sente  k  Tesprit  cette  separa- 
tion des  prisonniers,  op^r^e  sur  les  ordres  du  Conseil 
general  de  la  Commune  et  du  Comity  de  surveil- 
lance, pour  juger,  dans  sa  morality,  cet  envoi  de 
commissaires,  charges,  par  la  Commune,  dialler 
defendre  les  prisons  avec  des  discours.  C'etait  une 
sinistre  et  sanglante  com^die,  jou^e  par  Petion,  par 
Manuel,  et  par  toute  la  municipality,  inform^e, 
heure  par  heure,  des  torrents  de  sang  qui  conlaient. 
Les  prMres,  les  Suisses,  les  gardes  du  roi,  toutes 
les  personues  arr^t^es  depuis  le  10  aoAt,  etaient 
voudes  k  la  mort;  et  si  on  n^employait  que  des 
harangues  pour  les  sauver,  c'est  qu'on  ne  voulait 
pas  qu'ils  fussent  sauvds.  Les  commissaires  envoy^s 
aux  prisons  pour  pr^cher  les  assassins,  etaient  les 
directeurs  supr^mesdes  assassinats. 

<  Marat,  Journal  df  la  Republique  fran^aise    n.   12,  6  octobre 
179-2. 
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Pendant  que  Tabb^  Sicard,  r^fugie  au  comity  de 

la  section  des  Quatre-Nations,  attendait  d'un  hasard 

kmort  ou  la  vie,  on  annon^  un  commissaire  de  la 

Commune.  «  II  entre,  dit  Tabb^  Sicard,  et  adresse 

ces  mots  au  comitd  :  a  La  Commune  vous  fait  dire 

« que,  si  vous  avez  besoin  de  secours,  elle  vous  en 

senverra. — Non,  lui  r^pondirent  les  commissaires, 

« tout  se passe  bien  chez  nous  (on  massacrait  &^ force). 

a  —  Je  vienSy  r^pliqua-t-ily  des  Carmes  et  des  autres 

«  prisons ;  tout  se  passe  igalement  bien  *.  »  VoilA  les 

commissaires  que  la  Commune  envoyait  aux  prisons, 

I>our  les  grot^ger ! 

Manuel  fut  prdcis^ment  un  de  ces  commissaires ; 
^1  allad*abord  k  TAbbaye,  ensuite  k  la  Force.  Le 
I>rocte-yerbal  de  la  Commune  rapporte  en  ces  ter- 
<%es,  le  r&ultat  de  sa  premiere  mission  : 

<c  M.  Manuel  rendcompte  du  spectacle  douloureux 
cju'il  a  eu  sous  les  yeux,  k  TAbbaye.  U  dit  que  les 
efforts  de  douze  commissaires  de  TAssembl^e  na- 
't.ionale,  les  siens  et  ceux  de  ses  collogues  du  corps 
:xnunicipal;  ont  dt^  ihfructueux  pour  sauver  les  cri' 
^ninels  de  la  mort  *  I » 

Yeut-on  savoir  les  efforts  qu^avait  faits  Manuel 
pour  sauver  les  criminels?  les  voici : 

a  Manuel,  dit  I'abb^  Sicard,  au  milieu  de  la  rue 


I  Relation  de  M.  Vahhe  Sicard,  p.  111. 

^Proce»-ii>9rhaux  de  \a  Commune  de  Paris,  Stance  du  '2  septem- 
bre  1792,  au  soir. 
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Sainte-Marguerite ,  en  face  de  la  grande  prison ,  et 
au  moment  oil  les  massacres  avaient  commenc^^  avait 
parl6  ainsi  h  ce  m6me  people  :  «  Peaple  fran9aiSy  all 
fc  milieu  des  vengeances  legitimes  que  vous  alles  exer- 
«  cer,  que  votre  hache  ne  frappe  pas  indisiinctement 
ii  toutes  les  l^tes.  Les  criminels  que  renferment  ces 
c(  cachots  ne  sent  pas  tons  ^galement  coupables  ^  >> 

Madame  de  Fausse-Lendry,  ni^ce  de  Tabbe  de 
Chapi  de  Rastignac,  enferm^e  avec  ce  v^n^rable 
prfttre  k  TAbbaye,  n'appr^cie  pas  autremeni  que 
Tabb^  Sicard,  la  conduite  de  Manuel. 

«  A  sept  heures  du  matin,  le  lundi,  dit-elle,  on  nous 
annon^a  Manuel,  qui  eut  Fair  de  d^sapprouver  tout, 
mais  qui  n^emp^cha  rien.  Sa  presence  fut  done  bien 
inutile  ou  bien  funeste.  II  passa  une  grande  par  tie 
dela  journ^e  dans  la  prison.  Comme  j'aVais  ^t^  obli«> 
gie  de  le  voir  pour  obtenir  la  permission  de  partager 
la  captivity  de  mon  oncle,  je  lui  exposal  mes  craintes 
sur  le  danger  qui  environnait  Tobjet  de  mateudfe  t^- 
n^ration.  <(Soyez  tranquille,  Madame,  me  dit-il;  11  ne 
a  lul  arri  vera  rien,  j'en  r^ponds  sur  ma  t^te*. »  L^abb6 
de  Ghapt  de  Rastignac  fut  ^gorg^  dans  la  joorn^. 

Ce  m6me  jour,  3  septembre ,  vers  huit  heures  du 
matin,  Manuel  alia  faire  sa  m^me  harangue  aux 

^  Relation  de  M .  Vabhe  Sicard,  p.  134. 

>  De  Paysac,  marquise  de  Fausse-Lendry.  Quelques-itns  de^ 
fruitt  amers  de  la  Revolution  et  une  faible  parlie  de*  journee%  dejf 
I  et  3  septembre  1792. 
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tueurs  de  la  Force  :  «  Quativ  sabres,  dit  Mathon  de  la 

Yarenne,  ^chapp^  miraculeusemeDt  aux  massacres, 

comme  Tabb^  Sicard,  etaient  croisds  sur  ma  poitrine. 

Je  fus  traduit  devant  le  persotmage  en  ^charpe  qtii 

siegeait  au  bureau  du  concierge.  II  etait  boiteux, 

assez  grand,  fluet  de  taille.  II  m'a  reconnu  et  parl6 

sept  ou  huit  mois  apr&s.  Quelques  personnes  m^pnt 

assure  qu'il  ^tait  fils  d'un  ancien  proctireur  ei  se 

nommait  Ch^py.  En  traversant  la  cour  ditedesNour- 

rices,  je  la  vis  pleine  d'^gorgeui'S  que  p^rorait  Pierre 

Manuel,  alors  procureur  de  la  Commune  ^  d 

La  mission  de  Manuel  aux  diverses  prisons  fut 
doncpartoutla  m^me;  il  allait  sauver  les  prisonniers 
detenus  au  nom  des  lois,  ei  livrer  aux  assassins  les 
prisooniers  detenus  au  nom  des  haines  politiques. 
G^estle  r6le  qu'il  cut  aux  yeux  des  quarante-huit 
sections  de  Paris;  et  on  lit  la  mention  suivante  dans 
^^  procis-verbal  de  la  section  des  Sans-Culottes,  k  la 
^te  du  2  septembre  1792  : 

<t  Le  citoyen  Thomas,  commissaire  d  la  Commune, 
^  TehAa  compte  de  ce  qu'il  y  avait  apptis,  et  notam- 
^^ent  des  mesures  que  M.  Manuel  a  prises  pour 
^  ^largissement  des  prisonniers    pour  dettes  *.   x> 


iMathoD  de  It  Yarenne,  l$t  Crimea  de  Marai  et  det  auires  egor- 
1/  ouma  returrection,  p.  84. 

*  Repgtre  dee  dilihirations  de  VaesemhUe  §4n&dle  des  8an$- 
^^U§»,  oommeDC^  le  15  aoftt  1798,  folio  50.  {ArcMvH  de  la 
Prefecture  de  police.'  » 
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Le  lecteur  est  done  en  ^tat  d'appr^cier  la  sinc^riU 
de  cette  parole  de  Manuel,  au  sujet  des  massacres  de 
septembre  :  c(  Montd  sur  un  tas  de  cadavres,  je  pr^ 
chai  le  respect  pour  la  loi ;  je  cherchai  Bosquillony 
il  avait  H6  mon  ennemi;  c^dtait  le  premier  que  je 
devais  sauver  *. »— Collot  d'Herbois,  plus  nalvement 
fdroce,  put  lui  r^pondre  avec  raison  :  «  Manuel  n^est 
pas  assez  stranger  aux  revolutions  pour  ne  pas  savoir 
que  ce  tocsin  qu'il  a  fait  sonner,  ce  canon  d'alarme 
qu'on  a  tir^,  etqui  disait  aux  citoyensde  voler  & 
Ghd^lonSy  ne  leur  disait  pas  aussi  d'abandonner  leurs 
femmes,  leurs  enfants  k  la  merci  des  conspirateurs. 
Manuel  a  cooper e  a  cette  journ^e;  qu'il  ne  vienne 
done  pas  deguiser  son  opinion.  Manuel  sentira  que 
c'est  une  grande  journ^e  dont  il  a  ^t^  Finstrument*. » 


II 


BILLAUD-YARENNES. 

Avant  d'etre  substitut  du  proeureur  de  la  Com- 
mune,  Billaud-Varennes   avait   iti  secretaire   de 

1  MorUtewr  du  14  novembre  1792. 

Si  en  effet  Manuel  chercha  Bosquillon,  juge  de  paix  de  la  sec- 
tion Bonne-Nouvelle,  arrdld  ei  ^crou^  k  I'Abbaye  le  12  aoAt, 
il  ne  voulut  ni  le  trouver,  ni  Ic  sauver. 

Bosquillon  fut  iu^  le  dernier  d'une  s^rie  de  Irente  victimes, 
dans  la  nuit  du  2  au  3,  daDs  les  latrines  du  corps-de -garde  itkt4- 
rieur  de  I'Abbaye,  par  Tassassin  Bourre,  ancien  garde-frangaise. 
{Extrait  genial  des  declarations  failes  a  la  commitiion  dei  jout' 
nees  dcK  2  et  3  septembre — Massacres  de  seplemhret  pi^ce  n.  43.— 
Archives  dc  la  prefecture  de  police.' 

*  Moniteur  du  14  uovembre  1792,  Seance  des  Jacobins  du  5. 
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Danton  \  II  devint  plus  tard  son  rival  et  son  hour* 
rean  :  il  n'^tait  encore ,  au  2  septembre,  que  son 
instrument. 

Billaud-Varennes  se  rend  it,  le  3  septembre  au 
matiuy  et  de  fort  bonne  heure,  k  I'Abbaye.  II  y  ^tait 
Qiand^  pour  une  cause  assez  strange.  Une  discussion 
s^itait  ilev^e  entre  le  comity  de  la  section  qui  prdsi- 
dait  aax  massacres,  et  les  ^gorgeurs  qui  les  ex^cu- 
^ienl.  Chacun  pr^tendait  cohserver  les  d^pouiUes 
des  morls. 

<x  Aa  milieu  de  la  nuit,  dit  Tabb^  Sicard,  Billaud- 

^arcDDes  apprend  que  les  ^gorgeurs  volent  les  pri- 

^tii^iers  apr^s  les  avoir  tu6s.  II  se  rend  dans  la  cour 

^^  I'Abbaye,  et  li,  sur  une  estrade,  il  parle  i  ses 

^  Mes  amis,  mes  bons  amis,  la  Commune  m'en- 

^  ^^ie  vers  vous  pour  vous  repr^senter  que  vous  dis* 

^  '^<morez  cette  belle  journie.  On  lui  a  dit  que  vous 

^^«liez  ces  coquins  d'aristocrates  aprds  en  avoir  fait 

'^^  ^istice.  Laissez,  laissez  tous  les  bijoux,  tout  Far- 

^  ^^enl  et  tous  les  effets  qu'ils  ont  sur  eux ,  pour  les 

^  ^^ais  du  grand  acte  de  justice  que  vous  exercez. 

^  *^n  aura  soin  de  vous  payer  comme  on  est  convenu 

vec  vous;  soyez  nobles,  grands  et  g^n^reux  comme 

s  Isi  profession  que  vous  remplissez ;  que  tout,  dans 

f  Hotes  inidiiet  mr  le  proch  de  Dantotif  r^dig^es  pendant  son 
proems  par  Topino-Lebrun,  Tun  des  jur^s.  {Archivet  de  la  Pr^fec- 
ture  de  police.: 
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a  ce  grand  jour,  soil  digne  du  peuple  dont  la  sou- 
c(  veraineti  vous  est  commise  *.  » 

L'abb^  Sicard  entendit  ces  paroles  du  rMuit  oft  il 
^tait  cach^y  k  la  section  des  Quatre-Nations.  II  fbt 
fitit  ainsi  que  Billaud-Yarennes  Tavait  demeind^,  et 
les  d^pouilles  des  vicliines  furent  r^serv^es  pour  les 
frais,  ainsi  que  la  Commune  de  Paris  I'avait  ordonn^. 
On  lit,  en  effet ,  dans  un  compte  rendu  de  I'ex^cu- 
tion  des  prisonniers  de  I'Abbaye,  adress^  au  Conseil 
g^n^ral  de  la  Commune  par  Lecomte,  membi*e  de  la 
section  : 

a  Nous  vous  devons  aussi  an  compte  exact  des 
d^penses  qu'ont  necessities  les  ^v^nements,  et  d'ail- 
leurSy  un  arrStede  la  municipality  nous  autorisait  d 
les  f aire  J  et  le  citoyen  Billaud-Varennes  en  a  ap- 
prouv^  la  quotit^.  Dans  F^tat  de  ces  d^penses  sent 
compris  lesouvriers  qui  onttravaill^  k  renl6vement 
et  au  d^pouillement,  les  marchandsqui  ont  fourni  le 
vin,  le  pain,  et  toules  les  choses  absolument  n^ces- 
saires,  et  chaque  article  est  appuy^  d'un  bon  des 
commissaires  du  comity. 

a  Enfin,  nous  vous  pr^sentons  I'^tat  comparatif 
des  objets  recus,  de  ceux  remis,  et  le  risultat  que 
pr^sente  T^tat  de  ceux  qui  restent, 

Dans  cet  ^tat,  vous  vous  apercevrez  que  la  plus 
grande  partie  du  numeraire  a  servi  k  rembourser  la 

*  Relation  de  M.  I'ahbe  Sicard.  p.  134. 
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d^pense;  et,  k  cet  ^gard,  nous  devons  vous  expliquer 
que  la  section  nous  ayant  autoris^s  a  prendre  les 
mis  suR  LA  cuosEy  nous  avons  pr^f^r^  prendre  en 
numeraire  *•  » 

Afio  de  vider  imro^diatement  ce  point  de  la  ques- 
tion, -k  savoir  que  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune 
de  Paris  avail  decide,  par  un  arr^t^,  que  les  ^gor- 
g'eurs  seraient  pay^s;  que  la  section  des  Quatre- 
NatioQs  avait  ^te  auioris^e  k  traiter,  de  gr^  k  gvi, 
avec  les  assassins,   et  que  le  salaire  indiqu^  par 
fiillaud-Varennes  fut  adopts,  nous  transcrirons  ici 
ies  premieres  lignes  de  Viltat  des  frau : 

c<  £tat  des  frais  fails  par  la  seclion  des  Qualre- 
N^tions^  dans  les  journ^es  des  2,  3  el  4  septembre 
"^»iier,  dapres  F autorisation  du  Conseil  giniral 
la  Commune. 


^  MDNiciPAUTE  DE  PARIS;  —  extrail  du  registre  des 
^liberations  du  Conseil  g^n^ral  des  commissaires 
*^^quarante-huil  sections. 

«  Du  quatre  septembre  mil  sepl  centquatre-vingtr 
"^^^iize,  Tan  quatriime  de  la  liberie  et  premier  de 
^''^^aliW. 

«'  Sur  la  demande  faite  par  ties  citoyens  ouvriers 


*  itapport  an  Cotwetl  g4fiiral  de  \a  Commune,  joint  a  V^tat  des 
•*"^**'  des  massacres  de  VAbbaye  et  a  Vinventaire  des  dSpouilles  des 
***^'<»iM.  (Dossier  des  massacres,  pifece  cot^e  n.  46. — Archives  de 
**   ^^f^fechtre  de  police  ) 


—  48  — 

de  la  section  desQuatre- Nations  S  le  Conseirg^n^ral 
a  renvoy^  cetie  reclamation  au  comity  de  ladite 
section  des  Quatre -Nations.  Sign^ :  Ballin^  prteident, 
M^h^e,  secr^taire-greffier  adjoint. 

a  Pour  extrait  conforme  k  I'original   :   Sign^ , 
M^h^Cy  secr^taire-greffier  adjoint. 

<(  MAnoire  de  ce  qui  a  ^t^  pay6  par  les  commis- 
saires  de  la  section  des  Quatre-Nations,  aux  ouvriers 
et  fournisseursy  pour  I'enl^vement  et  d^pouillement 
des  cadavres  qui  sont  morts  dans  cette   section^         ^ 
d'aprfes  le  dire  du  citoyen  Billaud-Yarennes,  sub—      — 
stitut  du  procureur  de  la  Commune*. )) 

Enfin,  en  marge  de  Tinventaire  des  d^pouilles  des^^^ 
victimeSy  on  lit^  de  la  main  de  Lecomte^  page  3  : 
«  Pour  les  frais,  7  doubles  louis ;  —  plus,  3  ^cus  dl 
6  livres ;  —  i  pifece  de  I  livre  10  sous ;  —  13  pi^g^^ 
ces  de  15  sous;  —  1  pi^ce  de  12  sous,  dans  la  hours 
bleue.  0  —  Page  7  :  «  Pris  par  Lecomte,  pour  !#»= —  ^^ 
frais,  12  louis  simples ;  —  64 pieces  de  15  sous; 
3  icus  de  6  livres ;  —  2  6cus  de  3  livres;  —  1 
de  1  livre  10  sous ;  une  pifece  de  12  sous.  —  Po-  ^^^m. 
le  m^me  objet,  les  icus  de  6  livres,  3  livres,  piAcmjes 
de  24  sous  et  12  sous,  contenus  dans  la  bourse        de 


^  Dans  les  comptes  des  massacres  de  septembre,  les  egorgt — ^n 
les  fouxileurs  et  les  dij^ouiXleurs  des  cadavret  sont  toujours  A^i^pe. 
1^8  citoycnt  ouvriers, 

s  Oos5%ier  des  massacres,  pi^ce  cotee  n.  45. — Archive 
Prefecture  de  police. 
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filet.  —  Plus,  pris  par  Lecomte,  pour  les  frais, 
1  louis simple  *.  » 

Ce  fut  done  Billaud-Yarennes  qui  fixa  le  salaire 
des  ^gorgeurs  de  FAbbaye ,  et  son  appreciation 
servit  de  base  k  la  d^pense.  Quoique  ce  fait  soit  di]k 
irr^vocablement  fix^,  il  nous  a  paru  digne  d^ini^rM 
d'ajouter  aux  Tibialis  qui  pr^c^dent  I'extrait  d^une 
pi&ce  in^dite  du  dossier  des  massacres,  et  le  r^cit  du 
president  de  la  section,  Jourdan,  qui  discuta  avec 
Sillaud-Varennes  le  salaire  des  ^gorgeurs. 

«  Le  comite,  dit  cette  pi^ce,  tourment^  par  les 

cissassins  pour  partager  les  d^pouilles,  envoya  un 

oommissaire  pour  faire  part  de  cette  pretention,  faire 

le  rapport,  et  demander  Tavis.  Le  Conseil  envoya 

Sillaud-Yarennes  et  Codieux.  Le  premier,  amv^ 

sur  le  -perron,  p^rora  les  assassins,  les  f^licita,  les 

remercia,  les  engagea  k  ne  pas  partager  les  d^- 

pouilles,  et  leur  promit  24  livres.  II  rep^ta  ce  propos 

dans  le  comity.  Le  fcomite  repr^senta  Fimpossibilite 

de  payer,  fiaute  de  fonds.  Billaud  assura  que  le  mi- 

nistre  de  Tinterieur  ferait  des  fonds;  mais  qu^en 

attendant  il  fallait  que  quelqu^un  en  fit  Tavance.  Le 

president  en  parla  an  citoyen  Laconte,  qui  en  parla 

4  Roland'. » 


^Proces-iserbal  d^inventaire  des  effets  trouv^s  sur  Its  personnes 
mortes  dans  Us  joum^es  des  ^etSseptembre.  (Pi^ce  cot4e  n.  91  his. 
--Dossier  des' massacres. — Archives  dela  Prefecture  de  police.) 

sPi^ce  cot^e  d.  48. — Dossier  des  massacres. — Archives  de  la 
f^r^fecture  de  police. 

T.  IT.  4 
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1^  Le  president  du  comity  des  Quatre-Nations  ftit 
plus  particuli^rement  celui  avec  lequel  Billand- 
Yarennes  discuta  le  salaire  des  assassins.  Yoid  le 
r^cit  qu'il  eo  fit  lui-m^me,  lors  de  Tenqu^te  op^r^, 
k  la  demande  du  Comity  de  sdret^  g^n^rale,  au  mois 
de  thermidor  an  III. 

«(  Dans  le  cours  de  la  matinee  du  3,  sept  ou  halt 
massacreurs  vinrent  me  demander  leur  salaire. 
(icQuel  salaire?))  leur  dis-je.  Le  ton  d'indignation 
avec  lequel  je  leur  fis  cette  demande  les  d^concerta. 
c(  Nous  avons  pass^,  dirent-ils,  notre  journ^e  k  d^- 
K  pouiller  les  morts ;  vous  ^tes  juste,  monsieur  le  pr^- 
«  sident,  vous  nous  donnerez  ce  qu'il  vous  plaira. )» 

c(  Le citoyen  L...  (Lacont^) <,  un  de  mes  coUdgues, 
dtait  k  c6t6  de  moi;  je  lui  proposal  de  dbnner  un 
petit  6cu  k  ces  monstres,  pour  nous  en  d^barrasser. 
—  (( Ce  n^est  pas  assez,  me  r^pondit  L... ;  ils  ne  se- 
«  raient  pas  contents.  f> 

cc  Au  m^me  instant  entra  le  citoyen  Billaud- 
YarenneSy  alors  officier  municipal;  il  nous  fit  un 
grand  discours  pour  nous  prouver  Futility  et  la 
n^cessit^  de  tout  ce  qui  s'6tait  pass^.  II  finit  par  nous 
dire  qu'en  venant  k  notre  comity,  il  avail  rencontr^ 
plusi^urs  des  ouvriers  (ce  sont  ses  expressions)  qui 
avaient  travaille  dans  cette  joiurn^e^  lesquels  lui 

i  Co  Laconic,  qui  signait  Delacont^,  a  r^dig^  tie  sa  main  e4 
■ign^  la  plupart  des  bons  de  24  livres  d^livr^s  aux  tueurs  par 
le  comity  des  Quatre-Nations. 
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a  vaient  demand^  leur  salaire ;  quMl  leur  avait  promis 
.   que  nous  leur  donnerions  k  chacun  un  louis. 

— «0&  vottles-Tous  que  nous  prenions  cei  sommes? 
«  VOI18  saves  anaai  bien  que  nous  que  les  sections 
«  n'oDt  aocun  fonds  k  leur  disposition  ?  »  H  f ut  inter- 
dit  peDdant  un  moment;  eniuite,  il  me  dit  qu'il  fallait 
i^ous  adresier  au  ministre  de  llnt^rieur^  qui  avait 
des  foads  de«tin^  k  cat  objet. 

«  Le  eitoyen  Jli...  m'observa  qu'il  devait  aller 

"toer  chez  le  ministre  de  Tint^rieur,  et  il  m'offrit  de 

iui  ea  parler.  J^aoeeptai  sa  proposition,  et  je  lui  don- 

'^  sur-ie-champ  une  autorisation  pour  demander 

^^  miaittre  une  somme  de  3,000  fr.,  de  I'emploi  de 

^^^Wle  la  section  des  Quatre -Nations    justifie- 

^-^  lecteur  n'onbliera  pas  que  Billaud-Yarennes 

^^^  le  substitut  du  proourenr  de  la  Commune,  et 

^^  ^1  4tatt  autoria^  par  un  arrM^  du  Conseil  g^n^al. 


Ill 


MARAT. 

'^^^rat  eut  deux  r6les  considi^rables  dans  les  raas- 
^^^s  de  septembre :  il  fut  k  la  fois  un  de  ceux  qui 
^    inspirferent  et  un  de  ceux  qui  les  ex^cut^rent. 

J         ^nquite  iur  Us  massacres'  de  septembre.  Declaration  du  eitoyen 
^^^^ian,  p.  148.149.- 
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Cependant,  run  et  Tauire  de  ces  deux  r6les,  il  les 
nia  effront^ment. 

«  L'^v^Dement  d^sastreux  des  2  et  3  septembre, 
icrivait-il  le  6  octobre,  que  des  perfides  et  des  sti- 
pendi^s  attribucnt  k  la  municipality,  a  iti  unique- 
ment  provoqu6  par  le  d6ni  de  justice  du  tribunal 
qui  a  blancbi  le  conspirateur  Montmorin,  par  Fin- 
dignation  du  peuple,  qui  a  craint  de  se  voir  esclave 
de  tous  les  traitres  qui  ont  si  longtemps  caus^  ses 
d^sastres  et  ses  malheurs  *.  » 

C'est  Iky  Comme  le  lecteur  le  sait  dijky  une  des 
fables  accreditees  sur  les  causes  des  massacres.  Mais 
I'acquittement  de  M.  de  Montmorin,  prononc^  le 
vendredi  31  aoM,  dans  Fapr^s-midi,  par  le  tribunal 
r^volutionnaire'  ne  put  pas  faire  que,  d^s  le  25  aoi!kt, 
Sergent  dissuadd,t  madame  de  Fausse-Lendry  d'aller 
s'enfermer  k  I'Abbaye,  avec  son  oncle  I'abbe  de 
Chapt  de  Rastignac,  en  lui  disant  qu'elle  commettait 
line  imprudence  etque  les  prisons  nitaientpassikres^; 
il  ne  put  pas  faire  que,  le  31  aoilt  au  matin,  un  pro- 
fcsseur  nomm^  F^lix,  membre  de  la  section  des  Sans- 
Culottes,  fort  m^ie,  comme  on  verra,  aux  massacres, 
proposAt  de  faire  le  triage  des  pr^tres  de  Saint-Fir- 
min*.  Une  fermentation  vague  et  g^n^rale,  sans 

*    <  Marat,  Journal  de  la  Republique  frangaisct  n .  13. 
^Bulletin  du  Tribunal  rev  olutionnaire,  1"  partie,  n.  8. 

*  De  Paj8ac»   marquise  de   Fausse-Lendrj,  QMques-uns  des 
fruit$  amers  de  la  Revolution,  etc.,  p.  71. 

*  «  M.  F61ix,  ditlc  proems- verbal,  aobserv^  que,  relativement 


-  53  — 

plan,  sans  chefs  et  sans  but,  n'aurait  m^me  pas  pu 
faire  que  le  2  septembre,  <c  de  trds^grand  matin,  le 
concierge  de  tAbbaye  fit  sortir  de  la  prison- sa 
femme  et  ses  en f ants,  precaution  qui  m^^tonna,  dil 
madame  de  Fausse-Lendry,  d'autant  que  je  voyais 
de  la  consternation  sur  sa  figure '.  » 

Au  reste,  Marat  n'avait  aucun  scrupule  sur  les 
massacres;  et  voici  en  quels  termesil  s'en  exprimait, 
dans  son  discourse  la  Convention,  du25  septembre: 

a  Qui  de  vous,  Messieurs,  edt  os^  me  faire  un 
crime  d'avoir  appel^  sur  les  t^tes  coupables  des  see- 
l^rats  la  hache  des  vengeances  populaires?  Le 
peuple,  sans  ob^ir  k  ma  voix,  a  eu  le  bon  sens  de 
sentir  que  c^6tait  eJBTectivement  \k  toute  sa  ressource; 
il  Ta  employee  plusieurs  fois  pour  s'emp^cher  de 
p^rir.  Ce  sont  les  scenes  sanglantes  des  \\  juillel, 
6  octobre,  10  aodt,  2  septembre,  qui  ont  sauv^  la 
France.  Que  nont-elles  iti  dirig^es  par  des  mains 
habiles  /...  D^sol^  de  voir  la  hache  frapper  indis- 
tinctement  tons  les  coupables  et  confondre  les  petits 
d^linquants  avec  les  grands  sc^l^rals,  d^sirant  la 
jdiriger  sur  la  t^te   seule  des  principaux  contre- 


aux  pr^tres  detenus  k  SaiDt>Firmin ,  il  serait  k  propos  de  Dom- 
mer  des  commissaires  pour  examiner  la  distinction  que  Ton 
devrait  faire  entre  les  uns  et  les  autres.  »  [Repilre  des  delibe- 
rations de  V€U$emhUe  gene'raU  de  l<»  section  des  Sans  -  Culottes . 
Stance  du  31  aoAt,  au  mAtin.— Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
>  De  Paysac ,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns  dfs 
fruits  amers  d§  la  RSvolution,  etc.,  p.  7^2. 
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revolutionnaires,  j'ai  cherch6  k  soumetlre  ces  mou- 
vements  terribles  et  d^sordonn^  h  la  sagesse  d'un 
chef.  Les  penseurs,  Messieurs,  sentiront  toute  la 
justesse  de  cette  mesure.  Si,  aur  cet  article,  vous 
n'^tes  pas  k  ma  hauteur,  tant  pis  pour  vous  \  » 

Gependant,  deux  t^moiguages  authentiques  ren- 
dent  inutiles  toutes  les  d^n^gations  de  Marat;  le 
premier  est  uu  discours  public  de  Petion;  le  second 
est  un  document  officiel  et  in^dit,  d^pos^  aux  ar- 
chives de  la  Prefecture  de  police. 

«  Le  Comity  de  surveillance  de  la  Commune,  dit 
Pelion,  en  parlant  des  massacres  de  septembre, 
remplissait  les  prisons.  Un  homme,  entre  autres, 
dont  le  nom  seul  est  devenu  une  injure,  dent  le  nom 
jette  Tepouvante  dans  Vkme  de  tons  les  citoyens 
paisibles,  semblait  s'Mre  empar^  de  la  direction  et 
des  mouvements  de  la  police.  Assidu  k  toutes  les 
conferences,  il  s'immis9ait  dans  toutes  les  affaires;  il 
parlait,  il  ordonnait  en  maitre.  Je  m'en  plaignis 
liautement  k  la  Commune,  et  je  terminal  mon  opi- 
nion  par  ces  mots  :  «  Marat  est  ou  le  plus  insens^, 
((  ou  le  plus  scel^rat  des  hommes^  »  ^ 

C'est  par  suite  de  sa  th^orie  sur  la  necessity  de 
diriger  la  hache  jiopulaire  sur  la  tete  des  principaux 
contre'revobitionnavres ,  que  Marat  voulut  faire 
comprendre  Roland  dans  les  massacres. 

1  Marat,  Journal  de  la  RepuhXiquo  fran^atstf  n.  5. 

*  Moniteur  du  lOnovembro  1792,  Ditcowrt  de  JMmeP^iion. 
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«  Le  Comity  de  surveillance,  ajoute  Petion,  lan^a 
en  effet  un  mandat  d'air^t  contre  le  ministre  Roland. 
C^^tait  le  4,  el  les  massacres  duraient  encore.  Danton 
en  fut  instfuit ;  il  vint  k  h.  mairie ;  il  ^lait  avee 
Robespierre;  il  s'emporla  avec  chaleur  contre  cet 
acte  arbitraire  et  de  d^mence ;  il  aurait  perdu,  non 
pas  Roland,  maisceux  qui  Tavaient  d^cern^.  Danton 
en  provoqua  la  revocation  ;  il  fut  enseveli  dans 
roubli.  » 

La  part  que  prit'Marat  dans  la  direction  des  mas- 
sacres est  done  un  fait  hors  de  doute.  Celle  qu^il  eut 
dans  la  surveillance  de  leur  execution  r^ultera  des 
termes  m6m«8  de  Tarr^t^  qui  institua.  le  Comity  de 
surveillance  de  la  mairie ,  et  qui  aura  sa  place  un 
pen  plus  loin. 


IV 


ROBESPIERRE. 


D«az  sentiments  dominant  dans  les  explications 
doon^es  par  Rohaspierre ,  au  spjet  des  mastocres 
de  septembre ;  la  dissimulation  pouss^e  jusqu'au 
mensonge,  et  la  plus  froide  cruaut6. 

D^abord,  Robespierre  nia  toute  participation  de 
sa  part  aux  massacres ,  mais  en  se  tenant  dans  ce 
vague  d^d^es  et  de  paroles,  d'oii  il  hii  arriva  rare- 
nient  de  sortir. 
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«  J'ignore  les  fails,  disait-il;  je  ne  les  nie,  ni  ne 
les  crois.  Je  n'ai  jamais  6ii  charge  d'aucune  esp^ce 
de  commission,  ni  ne  me  suis  m£16,  en  aucune  ma- 
•niire,  d'aucune  operation  particuliire.  Je  n'ai  jamais 
pr^sid6  un  seul  instant  la  Commune,  et  n'ai  jcmiais 
eu  aucune  relation  avec  le  Comity  de  surveillance, 
tant  calomnie*.  » 

Comme  il  n'^tait  pas  ais^  alors  de  contester  k 
Robespierre  son  inaction  et  son  abstention,  ceux  qui 
auraient  pu  le  faire  ^tant  ses  partisans  et  s6s  amis, 
il  persista  de  plus  en  plus  dans  ce  syst^me  de  de- 
fense, commun  k  tons  les  auteurs  des  naassacres. 

(c  Ceux  qui  ont  dit  que  j'avais  eu  la^moindre  part 
aux  ^v^nements  dont  je  parle,  ajouiait-il,  sont  des 
hommes  ou  excessivement  cr^dules,  ou  excessive- 
ment  pervers.  Quant  k  Thomme  qui,  comptant  sur 
le  succ^s  de  la  diffamation,  a  cru  pouvoir  alors  im- 
primer  impun^ment  *  que  je  les  avais  dirig^s ,  je 
me  contenterais  de  Tabandonner  au  remords,  si  le 
remords  ne  supposait  une  &me.  Je  dirai  pour  ceux 
que  I'imposture  a  pu  ^garer,  qu'avant  T^poque  oiii 
ces  ^v^nements  sont  arrives,  j'avais  cess^  de  frd- 
qiienter  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune.  L'as- 
sembl^e  61ectorale  dont  j'^tais  membre  avait  com- 
mence ses  stances;  je  n'ai  appris  ce  qui  se  passait 


*  Robespierre,  Lettres  a  se$  cofnmeilanis,  n.  4,  p.  60. 
sC'estk  Louvet  que  Rqbespierre  fait  allusion. 
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dans  les  prisons  que  par  le  bruit  .public,  et  plus  tard 
par  la  plus  grande  partie  des  citoyens ,  car  j'etais- 
habituellement  chez  moi^  )> 

On  le  voity  une  fois  entr^  dans  la  voie.  de  ce  que 

les  juges  crimiuels  nomment  un  alibiy  Robespierre 

y  fait^  k  chaqiie  mot,  un  pas  nouveau.  D^abord,  il 

Ji'avait  point  pr^sid^  la  Commune,  et  ne  s'^tait  mtili 

^6  rien ; .  ensuite,  il  avait  cess^  de  frequenter  le 

^nseil  g^n^ral ;  mainlenant,  il  va  dire  qu'il  avait 

^^me  cess^  dialler  k  la  Commune. 

*^    On  a  os6,  dit-il,  par  un  rapprochement  atroce, 

^^iouer  que  j'avais  voulu  compromettre  la  siiret^ 

"®  ^uelques  d6put6s,  en  les  d^non^ant  k  la  Com- 

'^^O.edans  les  executions  des  conspirateurs.  J'ai  dej4 

^^E^Cindu  k  cetle  infamie,  en  rappelant  que  j'avais 

^^^^  d'aller  k  la  Commune  avant  ces  ev^nements  •. » 

d^n^gation  est  done  bien  precise  et  bien  for- 

le,  et  les  historiens  superficiels  out  pu  s'y  trom- 


ffl 


P^^^  *.  Eh  bien!  cette  den^gation  est  de  tons  points 


^Robespierre,  Leitret  a  »e»  commettanit ,  n.  4,  p.  166. 
^     aWd.,  p.  180. 

«  Nons  doutons  fort  que   Robespierre    ait  pris  une    part 
^^^  ^^Iconque  h  cette  d^lermination  violente.   Si    son   nom  ne 
trouyait  habituellement  sous    la  plume  de   quelques  his* 
eD8   de    cette   terrible   ^poque,|   nous    ne    verrions    nuUe 
on  de  Ten  accuser,  nulle  raisoiT  de  I'e^  d^fendre ;  mais  la 
^^  lice  exige  qu'apr^s  tant  d'accusations  r^pdt^es  d'apr^s  un 
^  _  ^^mier  ouY-dire,  nous  fassions  connaltre  les  motifs  pour  les- 
^U  on  doit,  selon  nous,  rayer  Robespierre  du  nombre  des 
teurs  des  journ^es  de  septembre.  ^  (Buchez  et  Roux,  Htt- 
parlementaire  de  la  Rtvolution  fran^aUCf  i.  XVII,  p.  404.) 


to 
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tin  mensonge ;  Robespierre  n'a  pas  quitM  le  Gonseil 
g6n^ral  pendant  les  massacres;  Robespierre  a  piis 
part  aux  deliberations  relatives  aux  massacres;  Ro- 
bespierre 3  rempli  uoe  mission  au  sujet  des  massa- 
cres; Robespierre  est  alie,  sinon  au  Comity  de 
surveillance  de  la  mairie,  mais  au  moins  k  la  mat- 
rie,  en  raison  des  massacres  et  pendant  quails  du- 
raient  encore.  Et  quels  garants  donnerons-nous  au 
lecteuf  de  ce  mensonge?  —  Le  prooAs«verbal  des 
stances  du  Gonseil  general  de  la  Commune,  oil  Rfv 
bespierre  a  paru^  oil  Robespierre  a  parie,  oii  Ro- 
bespierre a  re^u  une  mission  de  se  porter  au  Temple, 
auquel  les  assassins  reservaient  le  m^me  sort  qu'aux 
prisons. 

Quand  Robespierre  parle  des  operations  de  Fas- 
sembiee  eiectorale,  cbarg^e  de  nommer  les  deputes 
de  la  Convention,  il  confond  ou  il  oublie. 

Les  sections  organis^rent  les  assemblies  primaires 
le  27  aodt.  Robespierre  etait  de  la  section  de  la  place 
.Vend6me,  qui  prit,  apr^s  le  10  aoi\t,  le  nom  de  sec- 
tion des  Piques.  A  cette  seance  du  27  aoiit,  Ro- 
bespierre fut  nomme  president  k  Tunanimite  des 
suffrages.  II  pr^sida  en  effet  les  assemblies  de  cette 
section,  pour  la  nomination  de  ses  douze  electeurs. 
Robespierre  fuf  nomme  le  premier ;  Arthur,  Cabri- 
cant  de  papiers,  rue  Louis-le-Grand,  n""  31,  cehii-^14 
meme  qui  avait  mis,  le  10  aoM,  le  coeur  d^un  Suisse 
k  Teau-de-vie,  fut  nomme  le  second;  Maurice  Du- 
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j^y,  le  menuisier  entrepreneur  chei  lequel  logeait 
Robespierre  y  fut  nomm^  le  onzi^me.  Robespierre 

pr^da  le.28,  le  29,  le  30  ei  le  31  aoMK  Quant  aux 
op^tions  des  Alecteurs,  elles  commencArent  le 
Tseptembre,  et  Robespierre  fut  nommd,  ce  jour-I&, 
dipA6  k  la  Convention,  avec  Danton  et  CoUot  d*Her- 
bois*.  Les  massacres  farent  done  pr^par^s  et  ex^cu- 
t^entre  la  nomination  des  ^lecteurs  et  la  nomination 
des  dtput^B  ;  et  Robespierre  partagea,  pendant  tout 
oe  tempSy  les  travaux  du  Couseil  g^n^ral  de  la  Com- 
mune. 

Le  1"  septembre,  Robespierre  porte  deux  fois  la 

parole  au  Conseil  g^n^ral.  La  premiere  fois,  il  de- 

ixumde  que  le  bureau  municipal  prenne,  pour  tenir 

^s^ces,  une  autre  salle  que  celle  du  Gonseil  g6- 

^inl^  pour  ne  point  interrompre  les  sauces  du  ma- 

^*  La  seconde  fois,  a  il  d^veloppe,  dans  un  41o- 

T^'^t  discours ,  toutes  les  manoeuvres  employees 

P^tt^  fure  perdre  au  Conseil  g^n^ral  la  confiance  pu^ 

^^9tie,  et  tout  ce  q'ue  le  Conseil  a  fait  pour  aen  ren- 

^  digne.  II  se  r^ume,  et  dit  qu'il  ne  se  pr^nte  k 

^^  Esprit  aucun  moyen  de  sauver  le  peuple,  que  de 

*"  ^>cmettre  le  pouvoir  que  le  Conseil  g^n^ral  a  re^u 

^^lvii».» 


la  fcfc^^^**'*  *^  ddliheraiiont  de  la  section  de$  Piques.  {Archives  de 
J     "^^  *feetttre  de  police.) 


.   g  '^^oniteur  du  8  septembre  1792. 
^^^^^^foth-verhnux  de  la  Commune  ie  Paris,  Stance  du  I**"  sep- 
^^  V>re  1792. 
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Manuel  r^pondit  k  Robespierre,  et  combaltif  son 
opinion  sur  la  resignation  des  pouvoirs  des  adminis- 
trateurs ;  mais  le  discours  qu^il  avait  pronouc^,  et 
I'adresse  quUl  avait  propos^e,  furent  imprimis  chez 
Duplain,  aux  frais  de  la  Commune. 

Le  2  septembre,  k  la  stance  du  soir,  commenc^e  k 
quatre  beures,  le  Conseil  g^n^ral  d^cida  un  grand 
nombre  de  mesures  relatives  aux  prisons,  qui  ^talent 
d&'}k  envabies  par  les  assassins.  II  prit  des  arrftt^sen 
faveur  des  prisonniers  detenus  pour  mois  de  nour- 
rice,  pour  dettes  civiles  et  pour  indiscipline  mili- 
taire;  il  fit  ouvrir  Sainte-Pelagie ;  il  envoya  de  la 
force  arm^e  au  Temple ;  il  nomma  des  commissaires 
cbarg^s  de  se  porter  aux  prisons  :  Robespierre,  pre- 
sent k  la  stance,  participa  k  toutes  ces  mesures.  II 
fit  bien  plus  encore;  au  milieu  de  cette  premiere 
effervescence  du  meurtre,  il  denon9a,  avec  Billaud- 
Yarennes,  une  conspiration  ayant  pour  objet  de  por- 
ter le  due  de  Brunswick  sut  le  tr6ne  *.  Cette  d^non- 
ciation  d^signait  tr^s-clairement  Brissot  et  quelques 
Girondins;  si  clairement,  que  le  Comity  de  surveil- 
lance de  la  mairie  fit  op^rer,  le  3  septembre,  k  sept 
beuresdu  matin,  une  minutieuse  et  s6v^re  perquisi- 
tion au  domicile  de  Brissot. 

Terrific,  k  bon  droit,  d^unie  pareille  mesure,  Bris- 


1  Proces-verhaux  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  3  sep- 
tembre 1792. 
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sot  publia,  dans  la  journ^e  du  3,  une  Lettre  a  ses 
cmcitoyens  :  a  Hier,  dimanchey  disaii-il,  onm'ad^- 
noDc£  k  la  Commune  de  Paris,  ainsi  que  partie  des 
deputes  de  laGironde,  et  d^autres  hommes  aussi  ver- 
tueux.  On  nous  accusait  de  vouloir  livrer  la  France 
anducde  Brunswick,  d'en  avoir  re^u  des  millions, 
et  de  nous  ^tre  concertos  pour  nous  sauver  en  An- 
gleterre.  Citoyens,  on  me  d^non^aii  k  dix  heures  du 
soir,  et,  k  cette  heure,  on  ^gorgjeait  dans  les  pri- 
sons... Ce.  matin,  sur  les  sept  heures,  trois  commis- 
sairesdela  Commune  se  sont  pr^seni^s  chez  moi... 
ilS  ont  examine,  pendant  trois  heures,  avec  tout  le 
soin  possible,  tons  mes  papiers ;  en  voici  le  risul- 
^t*.  »  —  §uit  Textrait  du  rapport  des  trois  com- 
'^'ssaires,  declarant  qu'ils  n'avaient  absolumeht  rien 
^'^uv^  dans  les  papiers  de  Brisspt,  qui  pardt  con- 
''•a'>e  k  YiiiiivH  du  bien  public. 

^  perquisition  elait  ^videmment  le  r^sultat  de  la 
"^nonciation  de  Robespierre;  il  avoua  lui-m^me  k 

Dpi- 

'•oDj  leiseptembre,  qu'il  avait  entendu  designer 

'"^^^t,  en  d^voilant  la  conspiration  ourdie  en  fa- 

^^^  du  due  de  Brunswick.   «  Vous  vous  laissez 

.^^Vurer,  dit-il  k  Petion;  vous  vous  laissez  pr^venir; 

'Vous  indispose  contre  moi,  vous  voyez  tons  les 

•'  "^^  mes  ennemis ;  vous  voyez  Brissot  ct  soi>  parti. 

ous  vous  trompez,  Robespierre,  ripondit  Pe- 


'   1^      ■ 

"^^#oni7f»jr  du  7  seplembre  T792. 
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tion;  persoane  plus  que  moi  o'esl  en  garde  ecmtie 
les  preventions.  Je  vols  Brissot,  n^anmoins  nre- 
ment ;  mais  vous  ne  le  connaisses  pas,  et  moi  je  le 
connais  d&s  son  enfanee. — llobespierre  insista,  mail 
en  se  renfermant  dans  des  g^n^ralit^s.  —  En  gr^kce, 
lui  dis-je,  expliquons-nous ;  diies*moi  franchement 
ce  que  vous  avez  sur  le  coeur,  ce  que  vous  saves.  — 
Eh  bien  I  me  dit-il^  je  crois  que  Brissotest  k  Bmni- 
wick*.  » 

Le  3  septembre,  les  ^massacres  6taieiit  devemM 
g^n^raux  dans  neuf  prisons  de  Paris,  et  Robespierre 
si^geait  au  Conseil  gte^rai  de  la  Commune.  Le 
Temple  ^tait  s^rieusement  menac^.  Les  sectione 
fid&les  k  la  monarchie,  notamment  la  section  de  Im 
Fontaine  de  la  rue  Montmartre,  y  envoyftrent  spoiH 

• 

tan^ment  des  citoyens  dnergiques,  eharg^  de  di- 
fendre  la  famille  royale ' ;  mais  les  sections  r^volu- 
tionnaires  voulaient  que  le  roi,  la  reine  et  leur 
famille  fussent  compris  dans  le  massacre  general. 
Ainsiy  on  lit  dans  le  proc&s- verbal  de  la  section 
du  Roi-de-Sicile,  devenue,  apr^s  le  10  aoiit,  la 
section  des  Droits  de  THomme  ,  les  lignes  sui- 
vanteSy  h  la  date  du  3  septembre  :  a  Plusieurs 
motions  ont  ^t^  faites  tendantes  k  £aire  respecter 

1  Moniteitr  du  10  novembre  1792,  Discourt  de  Jirdme  Pe- 
Hon, 

<  Registre  des  deUherations  de  la  section  de  la  Fontaine  de  la  rue 
MontmartrCf  Stance  du  2  septerabre  1792.  {Archives  de  la  Pre- 
fecture de  police,] 
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la  famille  royale  :  on  a  passi  d  fordre  du  jour\.  » 
La  Commune  de  Paris,  qui  ripondait  de  la  garde 
du  roi,  fit,  de  son  c6t6y  d^fendre  le  Temple,  quoique 
sans  luxe  d^empresseraent.  Le  proems- verbal  de  la 
s^nce  du  3,  au  Conseil  g^n6ral,  s^exprime  ainsi : 
«Lescommissairesdu  Conseil,  de  service  au  Temple, 
font  passer  la  note  des  diff^rents  objeis*que  demande 
if.  Capet.  Ajournd  k  demain.  MM.  Deltroy,  Ma- 
nuel et  Robespierre  sont  nomm^s  commissaires  au 
Temple,  pour  y  assurer  la  tranquillity  *.  » 

Ce  m6me  jour,  3  septembre^  le  bruit  se  r^pandit 

^s  les  sections  que    Robespierre  allait  quitter 

^^ris,  £tait-ce  une  mission  qu'il  devait  recevoir, 

<^mine  en  re^urent  Billaud-Yarennes  et  un  grand 

sombre  de  membres  de  la  Commune? — Nous  ne 

^vons;  mais  des  sections  d^put&rent  aupr&s  de  lui, 

™^  qu'il  restM.  «  Sur  la  proposition  d'un  membre, 

^^  le  proc^s-verbal  de  la  section  de  Mauconseil,  la 

action  a  nomm^  pour  commissaires,  pour  se  trans- 

P^^t«r  a  la  Commune^  MM.  Galimard],  Garnerin, 

*^^^omm^  et  Le  Clery,  aupr^s  de  M.  Robespierre, 

P^^^-r  I'inviter  k  rester  4  Paris,  dans  la  circonstance 

^^elle\i) 


J      -^^egittre  des  ddlih^ations  de  la  section  du  Aoi-de-Sicilf ,  Stance 

^^    septembre  1792.  {ArchivM  de  la  Pr^fectur^  d§  poltM.) 
.        -^^Toch-verhaux  de  l«  Commune   de  Paris,  Stance,  du  3  sep- 
^^  *Dre  au  matm. 


J        -^^egistre  des  ddiberations  de  la  section,  de  Mauconseil,  Stance 
^^  •cptembVe  1792.  {Archives  de  la  Pre'feckire  de  police.^     , 
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Ainsi,  le  !•',  le  2  et  le  3  seplembre,  Robespierre 
prit  une  part  tr^s-active  aux  deliberations  du  Con- 
sell  general  dc  la  Commune;  il  parla  plusieui*s  fois; 
il  denon9a  Brissot ;  il  remplit  une  mission  au Temple; 
il  participa  aux  nombreux  arr^t^s  relatifs  aux  mas- 
sacres; il  v6cut  enfin,  comme  tout  le  Conseil  muni- 
cipaly  dans  cette  atmosphere  de  sang,  qui  enveloppa, 
pendant  six  jours,  rH6tel  de  ville  et  la  mairie. 

Le  4  septembre,  Robespierre  accompagna  Danton 
k  la  mairie,  lorsqu'il  alia  faire  r^voquer  le  mandat 
d'arr6t  decerne  par  le  comite  d'execution  centre 
Roland.  «  Cetait  le  4,  dit  Petion;  et  les  massacres 
duraient  encore.  Danton  en  fut  instruit;  il  vint  k  la 
mairie ;  il  etait  avec  Robespierre  *.  » 

Qu'on  juge  maintenant  de  la  sincerity  des  d^ne- 
gations  de  Robespierre,  et  des  assurances  reiter^es 
quil  ne  fut  jamais  chargi  daucune  commission, 
qu'il  avait  cess6  de  frequenter  le  Conseil  giniral 
avaiit  Vipoque  de  ces  evenementSy  et  quiln^apprit  ce 
quisepassait  dans  les  prisons  que  par  le  bruit  public^ 
etplus  tard  par  la  plus  grande  partie  des  citoyens. 

Le  calme  impudent  avec  lequel  Robespierre  de- 
cline toute  complicite  dans  les  massacres  de  sep- 
tembre,  ne  saurait  etre  compare  qu'au  calme  feroce* 
.   avec  lequel  il  en  parle. 

D'abord,  Robespierre  justifie  le  Comite  de  surveil- 

t  Moniteur  du  10  npverabre  1792,  DUeovrs  de  JMme  Petion. 
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laDce  d^avoir  illdgalement  rempli  les  prisons,  sap* 
primes   les  journaux  royalistes,  et  distribu^  leurs 
presses  et  leurs  caract^res  anxpatriotes.  «  Des  arres- 
fations  illdgales?  s'^eri^-t-il.  Est-ce  done  le  Code 
criminel  k  la  main  quMl  faut  appr^cier  les  precau- 
tions salutaires  qu'exige  le  salut  public,  dans  les 
f^mps  de  crise,  amends  par  Pimpuissance  m^me  des 
lois?  Que  ne  nous  reprochez-vous  aussi  d'avoir  bris^ 
£ Xl^galement  les  plumes  mercenaires  dont  le  metier 
4ait  de  propager    Fimposlure   et  de  blasphemer 
ntre  la  liberty  ?  Que  n'instituez-vous  une  com- 
ission  pour  recueillir  les  plaintes  des  ^crivains 
istocratiques  et  royalistes  *  ?  » 
EDSuite  Robespierre  justifie ,  on  Ta  dej4  vu ,  les 
assacres  par  les.resultats  politiques  qu'ils  ont  ame-' 
^s.  tt  L'univers,  la  posl^ritg,  dit-il,  ne  verra  dans 
s^venements  que  leur  cause  sacr^e  et  leur  sublime 
^Ssultat ;  vous  devez  les  voir  comme  ellc.  Vous  devez 
s  juger,  non  en  juges  de  paix,  mais  en  hommes 

''£tat  et  en  l^gislateurs  du  monde Nous  n'avons 

oint  failli;  j'en  jure  par  le  tr6ne  renvers^,  et  par  la 
^publique  qui  s'dlftve  * !  » 

Enfin^  Robespierre  se  montre  encore  plus  froide- 
ent  atroce  que  Gollot  d'Herbois ;  Tancien  pension - 
aire  de  la  Montahsier  disait  k  Manuel  :  a  Donne  k 


*  Robespierre,  Lettrepdses  cdmmettants,  n.  4,  p.  160. 
«J&td.,  p.  165. 


\ 


T.    II. 


fi 


—  GO  — 

rhumanit^  les  regret  qu^elle  exige ' !  »  flobespi<er 
yeut  qu'on  pleure  les  victimes  avec  mesure. 

a  On  assure,  dit-il,  quun  innocent  a  pdri;  < 
s'est  plu  k  en  exagerer  le*  nombre ;  pais  un  sen 
-c'est  beaucoup  trop,  sans  doute.  Citoyens,  pleur 
cetle  m^prise  cruelle ;  nous  Pavons  pleurae  dis  lorn 
temps,.,  mais  que  voire  dpuleur  ait  un  terif^f 
comme  toutes  les  eboses  humaines.  Gardom  q^e 
ques  larmes  pour  des  catamites  plus  touchantes^l 

Get  unique  innocent/  sur  lequel  Robespierre  pr^ 
tendait  Si\oiv  pleurd  des  longtempSy  ^tait  un  pi^ire  c 
iamille  dont  Brissot  raconle  ainsi  la  fin  tragique  : 

((  A  rb6tel  de  la  Force^  oil  Ton  exp^diait  les  pr 
sonuiers  avec  une  apparence  de  forme^  avec  unjoin 
de  com6die,  et  en  presence  d'officiers  municipau: 
uo  prisonnier,  accus^  de  fabriquer  de  faux  assignat 
se  recommande  d^un  citoyen  de  la  rue  Saint- Ai 
toine.  On  Tenvoie  cbercber.  II  ^tait  occupy  k  fail 
des  comptes  avec  un  locataire.  II  arrive^  et^  &  la  vu 
des  piles  de  cadavres,  des  massues  sanglantes,  et  d 
ces  juges-bourreauXy  ilperd  la  t^te  :  on  rassommt 
Le  caporal  qui  Pavait  amen^  se  rappelle  alors  qu' 
Ta  trouv^  avec  un  homme  qui  cbiffrait ;  et^  suppose 
que  ces  cbiffres  pouvaient  bien  £lre  de  faux  ass: 


i  Moniteur  du  14  novembre  1792,  Stance  de»  Jacobins  du  5. 
•  Robespierre,  Lettres  a  ses  commettants,  n.  4,  p.  172,  173. 
^  Les  ^crivains  de  la  fin  du  dernier  siecle  appelaient  jur^  c 
que  nous  nommonsjWi/. 
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.  gnats,  (ju'il  pouvail  Aire  complice,  il  va  le  cherchcr, 
ramftne,  et  on  Fex^cute  aussi !  Eh  bien  I  cet  homme 
etait  un  bon  pAre  de  famille,  boo  citoyen,  decteur 
de  1791,  ^lecteur  nomm^  la  veille  par  sa  section  \  » 
Certes,  ce  malheureux  £tait  un  innocent;  mais  il 
bllfidt  r^me  corrompue  et  endurcie  des  r^volution- 
naires  pour  voir  des  coupables  dans  ces  soldats 
suisses,  h^ros  de.  courage  et  de  fld^lit^ ;  dans  ces 
saints  prMres,  aimant  mieux  la  mis&re  dans  I'exil 
que  la  richesse  dans  Tapostasie ;  dans  ces  pauvres 
foUes  de  la  SalpAtri^re,  mourant  sans  m^me  com- 
prendre  qu'elles  mouraient;  et  jusque  dans  ces  mal- 
heureux ^pfapts  lie  treize  ans,  enferm^s  &  la  Correc- 
tion dp  Bic^tre,  ^t  que  les  ^gorgeDrs,  au  dire  d'un 
(SontemporaiOy  ne  pouvaient  jamais  parvenir  k  tuer 
«  Hs  ^taient,  disait  le  vieux  conpierge  Richa|*d,  bien 
pla9  dilficiles  h  ^chever  que  les  bommes  faits ' !  » 

Quant  ^I'avantage  d'avoir  abattu  le  tr6ne  et  d'avoir 
<ley^  la  R^publique  au  prijp  de  tant  de  crimes,  c'^ait 
^;iii  pur  il^irage  de  Tesprit  de;s  demagogues,  dont  un 
phi3fe  tel  que  Robespierre  ne  pouvait  pas  discer- 
nilusion.  11  faut  ^es  intelligepces  saines  et 
5clroites  pour  yoir  Ift  v^rit^,  po^^  la  comprendr^  Qt 
^our  Taimer ;  riptelligence  des  r^volptionnaires  et 

t  Brissot,  Lettre  d  toui  Utr^hUcams  de  France,  p.  20.  Le  fait 
^&coDt^  par  Brissot  est  4'ailleur8  indubitable;  Marat  lui-m^me 
^n  parle  dans  le  Journal  deXa  Repuhlique  franqaise,  n.  47. 

*  Barth^lemj  Maurice ,  Hiiiovre  foXitique  et  anecdotique  des 
jpriiont  de  la^«tfie,  p.  329. 
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(les  factieux  est  trop  trouble  et  trop  ^gar^e,  pour 
sentir  qu'il  n'y  a  jamais  nul  avantage  s^rieux  et 
durable  k  renverser  des  monarchies,  k  6difier  des 
r^publiqueSy  choses  de  soi  accidentelles  et  passa- 
g&res ,  lorsqu'on  le  fait  en  foulant  aux  pieds  la 
morale,  la  justice,  Thumanit^,  choses  de  soi  fonda- 
mentales  et  ^ternelles. 


PETION. 


Sur  les  trois  raisons  donn^es  par  Petion,  afinde 
d^cliner  la  responsabilit^  des  massacres  de  septem- 
bre,  les  deux  premieres  sont  des  mensonges,  la 
troisi^me  est  un  sophisme. 

D'abord,  il  pretend  avoir  ^t^  k  pen  pr^s  s^questre 
de  ses  fonctious  de  maire  :  «  J'avais  &U  conserve 
dans  ma  place,  dit-il;  mais  elle  n'^tait  plus  qu'un 
vain  titre  ;  j'en  cherchais  inutilement  les  fonctions  ; 
elles  ^taient  ^parses  entre  toutes  les  mains,  et  cha- 
cun  les  exer9ait...  Le  maire  ne  fut  plus  un  centre 
d'miit^ ;  tous  les  fils  furent  coupes  entre  mes  mains ; 
le  pouvoir  fut  disperse ;  Faction  de  surveillance  fut 
sans  force,  Taction  r^primante  le  fut  egalemenl\  » 

Ensuite,  il  pretend  avoir  ignore  les  massacres  dds 

t  Moniteur  du  10  novembre  179-2,  Discmirst  de  Jer6me  Petion. 
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lear  commeDcementy  et  ne  les  avoir  appris  plus  tard 

.    qu'imparfaitemeDt  et  par  hasard  :  a  J'^tais,  dit-il, 

dans  uiie  fausse  s^carit^ ;  jMgnorais  ces  cruaut^s ; 

depuis  quelque  temps,  on  ne  me  parlait  de  rien ;  je 

les  apprends  enfin,  et  comment?  d'une  mani^re 

vague,  indirecte,  d^figur^^  ;  on  m'ajoute  en  m^me 

temps  que  tout  est  fini;  les  details  les  plus  d6chi- 

rants  me  parviennent  ensuite,  mais  j'^tais  dans  la 

conviction  la  plus  intime  que  le  jour  qui  avait  ^lair^ 

Ces  scenes  affretises  ne  reparaitrait  plus^  » 

Enfin,  il  ajoute  quMl  a  donn^  des  ordres  pour 
a.rr^ter  ces  msissacres,  et  que  ces  ordres  n^ont  ^t^  ni 
^cout^s,  ni  suivis :  n  tP^cris  au  commandant  g^n^ral, 
cl^it-il ;  je  le  requiers  de  porter  des  forces  aux  pri- 
sons. II  ne  me  r^pond  t>as  d^abord.  J*^cris  de  nou- 
x^eau;  il  me  dit  qu'il  a  donn^  des  ordres.  Rien 
^K>'annonC'e  que  ces  ordres  s'ex^cutent;  cependant,  les 
^c&nes  affreuses  continuent  encore ;  je  vais  au  Con- 
^^il  de  la  Commune ;  je  me  rends  de  1^  k  rh6tel  de 
X  a  Force,  avec  plusieurs  de  mes  coU&gues  *.  » 

Ce  sont  Iky  rdp(^.tons-le,  deux  mensonges  et  un 

^iophisme ;  Petion  n'a  nuUement  6i6  s^questr6  de 

^ies  fonctions  ^Petion  a  su  les  massacres  comme  tout 

Xe  monde ;  et  Tafiaiblissement  de  Tautorit^  ne  Texcu- 

serait  pas,  car  il  ^tait  son  ouvrage. 


'  Motiiteur  du  10  Dovembre  1792,  Discours  de  Jerdme  Pet\pn. 
-'  Ibid, 
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Voici  Temploi  du  temps  de  Pctldn,  da  1*  ill 
8  septembre ;  on  verra  ^ue  jatnais  mairig  de  Paris  lie 
remplit  ses  fonctions  plus  assidAm^nt. 

Le  \^'  septembre,  Petion  pr^sida  le  Cdilseil  gi- 
n^ral  de  la  Commmie  ^ 

Le  2  septembre,  son  activity  redouble ;  il  ne  pr^ 
side  pas  le  Conseil  g^niral;  mais  il  r^pond,  c^est 
lui-m6me  qui  nous  Tapprend,  au  sombre  et  violent 
discours  que  Robespierre  venait  d*y  prononcer*. 
Ensuite,  il  mande,  par  une  circulaire,  les  quarante- 
huit  presidents  des  sections  k  la  mdirle,  oh  une  con- 
Krence  a  lieu  avec  les  ministres*;  il  la  preside  de^uis 
huit  heures  du  soir,  le  %  jusqu'^  une  heiire  du  ma- 
tin, le  3;  et  les  terribles  ^v^nements  qUi  remplis- 
saient  alors  Patis  d'^pouvaute  et  d'horreur  y  furedt 
certainement  exposes  el  discut^s.  c<  Hier  encore,  disait 
Roland  le  lendemain ,  dans  une  assembl^e  de^  pre- 
sidents de  toutes  les  sections,  convoqu^e  par  lel^  mi- 
nistres  cbez  M.  le  maire,  dans  F intention  deconctlier 
les  esprits,  de  sMairer  mutuellemenl,  j*ai  reconhii 


1  Prochs-^erhaux  de  la  Commune  de  Paris ^  Stance  du  I*'  sep- 
tembre. 

)«  Je  reponds  a  ce  discours,  dit-il,  pour  r^tablir  le  calme, 
pour  dissiper  ccs  noires  illusions  et  ramener  la  discussion  au 
seul  point  qui  doit  occupy  TAssembl^e.  »  {Moniteur  du  10  no- 
vembre,  Discours  de  J 6r6me Petion.) 

*  Voir,  sur  cette  Icttre  de  Petion  apport^e  aux  presidents  des 
sections,  les  registrcs  de  deliberations  des  sections  des  Sans- 
Culottes,  de  la  Fontaine  de  la  rUe  Montmdrtre  et  de  Miraheau, 
seances  du  2  septembre.  {Archives  de  la  Prefecture  de  poUce,) 
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cede  m^fiaoce  qui  Suspecte,  interroge,  entretient  le 
trouble  et  entrave  les  operations*.  » 

Le  3  septembre  Petiod  ^crit  au  Consell  g^n^ral, 
au  sujetdes  embarras  que  la  n^cessit^  des  passe-poHs 
exiges  pour  sortir  de  Paris  cr^ait  aux  transactions  '; 
et  il  coDvoque  tous  les  presidents  des  sections  k  une 
frande  conference  qui  doit  avoir  lieu,  le  soir  m^mej 
i  sept  heures,  chez.  Danton  *. 

Le  4  septembre,  Petiod  re§oit  k  la  mairie  Dan- 

^Q  et  Robespierre ;  il  discute ,  avec  le  premier,  le 

^^dat  d'arrAt  decern^  contre  Roland  :  et  il  s'ex- 

P^ue,  avec  le  second,  sur  son  accusation  contre 

^rissot  ^ 

Le  S  septembre ,  Petion  paralt  k  la  barre  de  T  As- 

^inbiee  natibnale ,  k  la  tete  d^  la  municipalite  de 

-^^i^is,  et  il  pr6te  serment  «  de  maintenir  de  tout  son 

P^U\oir  la  liberte,  Tegalite,  la  sAreti  des  personnes 

^^  des  proprielis,  etTexecution  des  lois*.  » 

I.«e  6  septembre,  Petion  ^crit  au  Conseil  general  de 
*^  Commune  que  les  msissacres  continuent  k  I'hdtel  de 


^  Mioniteur  du  5  septembre,  Lettre  de  Roland  a  I'Assemblee  na^ 

lie. 

*  ^rocks-verhaux  de  la  Commune  de  PariSt  Stance  du  3  sep- 
tezKklre  1792. 

^  ^oir,  sur  ceite  conTocation ,  lea  regisires  des  sections  de 

•M"€»«4co»w«J^  des  ArciSf  du  Roi-de-Sicile ,  de  Miraheau ,  de  la  place 

»^«»»</<Jine,  S<^aDces  du  3  septembre.  [Archives  de  la  Prefecture  de 

^oniteur  du  10  oovembre  1792,  Discours  de  JerSme  Petiom 
•^^niteur  du  7  septembre  1792,  S6ance  du  5  au  matin. 
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la  Force ;  et,  peu  apr^s,  i1  s'y  porta  lui-m£me  avec 
une  deputation  de  la  municipality  \ 

Le  7  et  le  8  septembre,  Petion  preside  le  Conseil 
g^n^ral  de  la  Commune  '. 

G'est  done  un  point  compl^tement  etabli  que,  du 
l^'au  Sseptembre,  Petion  n'a  pas  cess6  un  seul  jour, 
de  vaquer  k  ses  fonctions,  soit  k  rH6tel  de  ville,  soit 
k  la  mairie.  Examinons  maintenant  s^il  est  vrai  quUl 
ait  ignori  ces  cruaut^Sj  et  qu'on  ne  lui  ait  parli  de 
rien. 

De  tons  ceuxqui  ont  dirige  les  massacres,^  ou  qui 
lesont  laiss6  ex^cuter,  par  connivence  ou  par  peur, 
Petion  est  le  seul  qui  n'a  pas  pu  les  ignorer. 

Nous  Favons  d6,jk  dit,  la  mairie  de  Paris  6tait^ta- 
blie,  sous  Petion^  k  rii6tel  actuel  de  la  Prefecture  de 
police.  Les  appartements  du  maire  etaient  situ^s  dans 
la  galerie,  d^molie  depuis  deux  ans,  qui  faisait 
face  k  la  rue  de  Jerusalem,  et  qui  se  prolongeait,  k 
gaucbe,  paralieiement  au  quai  des  Orfevres.  On  y 
montait  par  Tescalier  en  pierre  qui  se  trouve  k 
droite  en  entrant  dans  la  cour,  sous  la  votlte,  et  qui 
s'arretait  alor;  au  palier  du  premier  etage ;  la  por- 
tion en  boiSy  qui  continue  jusqu'au  cabinet  du  pr^fet 
est  une  construction  moderne,  faite  dans  le  mur  de 
Tancienne  Gour  des  comptes.  L'esp^ce  de  perron  qui 

I  Proces-verhaux  de  la  Commune  de  Paris ,  Stance  du  6  tep* 
tembre  au  matin. 
« Ihid.^  Sdances  du  7  et  du  8  Beptembre  1792. 
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sert  de  base  k  cet  escalier  ^tait  ud  lieu  d'oii  Pache, 

en  bonnet  rouge  et  en  sabots,  aimait  k  fraterniser 

avec  le  populaire,  6pars  dans  la  cour. 

A  Fextr^mit^  occidentale  de  cette  galerie,  au  fond 

de  la  cour  k  gauche ,  sous  le  salon  d'apparat  de 
Petion,  si^geait  le  comity  de  Surveillance,  ou  d'eo:^- 
cution,  pr^sid^  par  Panis.  La  salle  de  ce  comity  ser- 
vait  encore,  il  y  a  deux  ans,  k  la  d^livrance  des 
passe-ports.  On  y  arrivait  par  un  corridor  obscur  et 
sinistre,  plac^  sous  la  voilte,  en  entrant,  k  gauche,* 
imm^diatement  avant  la  logc  du  concierge.  Beau- 
xnarchais,  qui  passa  quarante  heures  debout,  dans 
€3e  corridor  lugubre,  le  24  et  le  25  aodt  1792,  avant 
d'etre  interrog^  par  Panis,  en  a  donne  une  designa- 
tion qui  ne  permet  pas  de  se  meprendre  ^  Au  mo- 
ment oil,  interrog^  enfin,  Panis  lui  faisait  r^diger 

^ne  attestation  honorable,  a  un  petit  homme,  dit. 

TBeaumarchais,  aux  cheveux  noirs,  au  nez  brusque, 

A  la  mine  effroyable,  vint  et  parla  bus  au  president. » 
C'^tait  Marat. 

Marat  s'^tait  en  effet  donnd  un  cabinet  pr^s  du 
Comity  de  surveillance.  G'est  celui  qui  se  voyait,  au 
fond  de  la  cour  k  gauche,  imm^diatement  avant  la 

grande  porte  qui  menait  k  la  salle  des  passe-ports. 

U  conservait  encore,  il  y  a  deux  ans,  sa  chemin^e 


*  Nougaret,  Histoire  des  pritoru  de  Pant  et  des  departementt  y 
^-    l",p.  116,  117. 
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Potnpaddur  en  br&che  rose;  oti  n'avait  chUtigi  ({ue 
ses  pSlpiers. 

Dans  la  seconde  cotir  de  la  Pt*^fecture  de  police,  en 
face  de  I'entr^e  principale,  se  trouvait  i  gauche 
r^curie  du  premier  president;  att-dessuS  de  cette 
^curie,  ^tait  un  vastegrenier  ft  foin,  qui  Setvait  alors 
de  d^pdt.  G'estdans  ce  d^p6t  quefut  etiferdi£  Tabb^ 
Sicardy  avec  un  grand  notnbre  de  pr^ttes,  avant 
d'etre  envoy^  4  TAbbaye  *. 

Groit-on  malntenant  qu'une  telle  disposition  des 
lieux  oil  les  massacres  furent  combines,  all  permis  & 
Petion  de  les  ignorer?  D'ailleurs,  Petion  en  cotitlut 
et  en  suivit  les  progr&s  depuis  le  commencement 
jusqu'ftlafin. 

Le  2  septembre,  il  ^tait  au  Conseil  g^n^ral  lot^que 
la  nouvelle  des  massacres  y  arriva,  lorsqu'une  com- 
mission partit  pour  en  instruire  1' Assembl^e,  lorsque 
Manuel  vint  rendre  compte  de  son  inutile  harangue 
ft  I'Abbaye. 

Le  3,  il  recut  une  lettre  de  Roland  qui  le  cohsul- 
tait  stir  les  mesures  ft  prendre '. 

Le  4,  il  s'^ntretint  avec  Danton  du  mandat  d^arrAt 
ddcerti£  contre  Roland,  sachant,  c'est  lui  qui  le  dit, 
que  les  massacres  duraient  encore. 

Le  5,  il  re9ut  quinze  tueurs  de  la  Force,  et  il  leur 
fit  verser  ft  boire  :  «  Le  5  septembre,  dit  Duhem, 

*  Relation  de  M.  I'ahhe  Sicardt  p.  92. 

s  Madame  Roland,  Memoires,  V*  partie,  p.  67. 
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j'^tais  i  diner  c\xet  PMion ;  filMssot,  Gensonn^  et  plu- 

sieurs  autres  d^put^s  s'y  trouvaient  aussi.  Vers  ia 

in  du  diner,  les  deux  battants  s'ouvrirenl,  et  je  fus 

forUtontid  de  voir  entrer  quinze  coupe-tMes,  les 

maiDs  d^gouitantes  de  sang.  lis  venaieni  demandef 

leiordres  du  maire  sur  quatre-vingts  prisonniers  qui 

i^staient  encore  k  massacrer  k  la  Force ;  Petion  les 

fit  boire  et  les  cong^dia  en  leur  aisant  de  faire  tout 

poUr  le  mieux  K  n 

Etifin,  le  6  septembre,  le  cinqui^me  jour  des  mas- 
sacres, trois  jours  apris  le  d^cret  de  FAssemblto 
Joiitionale  qui  meifait  les  personnes  et  les  propri^t^s 
sous  la  sauvegarde  de  la  loi,  le  maire  de  Paris  se 
d^fcida  &  se  transporter  ft  la  Porc^. 

«(  Des  citoyens  assez  paisibles,  dit-il,  obstruaienl  la 

>^ue  qui  conduit  ft  cette  prison. —  Une  trh-faible 

ffcirit  4tdit  ft  la  porfe;  j'entre ! . . .  Non,  jamais  ce  spec- 

ta-ole  ne  s'effacera  de  mon  coeur.  le  vois  deux  offi- 

oz^T$  revStus  de  leurs  icharpes;  je  vois  trois  hommes 

trstuquillement  assis  devant  une  table,  les  registres 

d'^^crous  ouvferis  et  sous  leurs  yeux,  faisant  Pappel 

des  prisonniers ;  d'autres  bommes  les  interrogeant; 

d'autrcs  bommes  faisant  les  fonctions  de  juris  el  de 

• 

J^&es ;  une  douzaine  de  bourreaux,  les  bras  nus,  cou- 
^^''ts  de  sang,  les  uns  avec  des  massues,  les  autres 

^   ^  ^^foces  des  vingt*deuZ|  deposition  de  Duhem.  {BulUUn  du 
^^fuH  r^volulionnairef  2«  partie,  n.  61,  p.  343.) 
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avec  des  sabres  et  des  coutelas  qui  en  d^gouttaient, 
executant  ^.Tinstant  les  jugements;  » 

Que  peDsez-vous  que  fit  ce  magistral  mis  en  pre- 
sence de  pareils  crimes?  Yous  croyez  quUl  fit  appeler 
quetques  soldats,  quelques  gardes  nationaux,  indi- 
gn^s  comme  lui,  pour  donner  la  chasse  4  ces  douze 
bourreaux  et  k  cette  garde'  tres-faible?  NuUement; 
Tavocat  pedant  et  bouffi  voulut  briller  devant  ces 
mis^rables;  illeurfitun  discours.  c(  Je  levir  parlai^ 
dit-il,  le  langage  austere  de  la  loi ;  je  leur  parlai avec 
le  sentiment  de  Tindignation  profonde  dent  j'^tais 
p6n6tre.  Je  les  fis  tous  sortir.  devant  moi.  J'etais  a 
peine  sorti  moi-mime  quils  y  rentrerent  *.  » 

Tel  fut  Petion  pendant  toute  la  dur^e  des  massa- 
cres; il  vit  tout^  il  sut  tout,  etil  n'emp^cha  rien.  II 
a  parie  d'ordres  it^rativement  donnds  k  Santerre , 
lequel  savait,  comme  on  dit,  son  maire  par  coeur,  et 
tenait  de  ses  discoursle  compte  qu'en  avaient  tenu 
les  tueurs.  Sait-on  de  quel  jour  est  cette  seconde 
lettre  de  Petion?  Elle  est,  comme  sa  visite  k  la 
Force,  du  cinquieme  jour  des  massacres;  elle  est  du 
6*  septembre  ;  nous  en  avons  retrouv^  la  minute. 
La  voici  : 

«c  Paris,  le  6  septembre  1792,  I'an  IV«  de  la  liberie. 

«  Je  vous  ai  ^crit.  Monsieur  le  commandant  gin^ 

'  MonUeur  du  10  dOcembre  17W,  Discours  de  Jerdme  Petion. 
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c<    Tal,  relaiiveojent  k  la  prison  de  la  Force ;  je  vous 

A    ai  pri^  d'y  ^(ablir  ud  nombre  d'bommes  si  impo- 

cc    sant  qu^oD  ne  Mt  pas  tent^  de  coniinuer  des  exc^s 

«c    que  nous  devons  d^plorer.  Yous  ne  m^avez  pas 

«L    repondu ;  j^ignore  si  vous  avez  satisfaii  k  ma  r^qui- 

<&   sition;   mais  je  vous  la  r^it^re  pour  ce  matin. 

«^  Comme  fai  a  rendre  compte  d  t Assemble  natio^ 

*<  nale,f  ignore  ce  que  je  pour  rat  lui  diresur  titat 

«  de  cette prison. 

0 

«  Le  maire  de  Paris  ^ 
«  Petion  '.  » 

Ge  qui  pr^occupait  Petion,  ce  n^^tait  pas,  comme 
00  le  voit,  le  sort  des  prisonniers,  c'^tait  sa  responsa- 
bilit^.  n  ne  demandait  pas  leur  salut;  il  demandait 
un  i:*apport. 

Cle  fut  ainsi  tant  que  durirent  les  massacres.  Le 
4septembre,  T^conome  de  la  Salp^tri^re,  menace 
P^^  les  assassins,  s'adressa  au  maire  afin  de  r^clamer 
^^  prompt  secoui's  pour  prot^ger  les  pau vres  femmes 
ali^B^es  confines  k  sa  garde.  Quel  jour  pense-t-on 
q^^  le  maire  requit  un  poste  de  cinquante  bommes 
^^  Santerre? — le  8,  trois  jours  apr^s  que  tout  ^tait 
^^^somm^,  et  que  ces  malbeureuses  dtaient  enfouies 
^^  fond  des  carriferes  de  GlamartI 


^   Archives  de  VH6tel  de  ville  de  Parii,   cartoD  n.  312,  pi^ce 
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Voici  la  lettre  de  T^coDome  de  la  Salp^tri&r^  : 

((  Monsieur  le  maire, 

» 

a  Qaps  rimpossibilit^  oil!l  je  suis  de  pouvoir  yoi 
a  f^ndre  compte  de  ce  qui  s'est  pass^  dans  la  jourD< 
a  d'bier  k  la  Salp^tri^re,  je  dois  avoir  rhonneur  c 
(i  vops  pr^v^air  que  jqiies  craipte^  renaissent  poi 
(jc  celle  4'4ujoi()*d'biii,  et  ^ue  j'ai  le  p)u»  grapd  besoi 
«  d'un  prompt  secours,  en  ce  que  d^j&  ppmbre  c 
<c  citoyens  arni^s  entrent  libremeni  dans  la  maiso 
<(  sans  6ire  rev(&tus  d'aucune  autorit^  legale,  et  qi 
«  je  viens  d'etre  pr^venu  que  les  dames  et  les  for 
a  de  la  balle  se  proposent  aussi  d^y  venir  daas  1 
ik  jourQ^e ;  je  ne  pui^.  Monsieur  le  maire,  pr^voir  ] 
a  piotif  qui  les  y  amine. 

<c  Je  viens  dans  Tinstant  de  donner  pareil  avis  q 
a  comity  4e  1&  section  du  Finistipe,  dan^  Tarroudi 
«  sement  de  laquelle  se  trouve  la  maisoa  de  la  Sa 
a  pitrif^re. 

(c  U^conome  de  la  Salp^triire, 
<c  Signi :  Dommey. 

«  4  septembre  1792,  Tan  1V«  de  la  liberty  et  I*'de  I'^galiM 

Petion  se trouyait  absent;  ses  bureaux transmirei 


^Archivt9  de  VHdtel  de  ville  de  Paris  y    carton  n.  3]  2,  pi^4 
n.  18. 
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sans  i*^ui$ition  la  le^lre  de  r^conome  de  la  Salp^- 
tpj^re  &  Sax^lerre,  ayec  Tavis  suivant : 

«(  £n  Tabsence  de  M.  le  maire  et  attendu  Tur- 
^  gCDce^ OD  a  rhonneur  de  faire  passer  de  ses  bureaux 
^  4  Monsieur  le  commandant  g^n^ral  Tavis  ci-joint 
^  de  r^conome  de  la  Salp^tri^re,  relatit'  aux  dangers 
^  dont  pourrait  6tre  menac^e  cetie  maison,  afin  qu'il 
«  soit  k  port^e  de  prendre,  sans  d^lai,  toutes  les 
^   mesures  qui  lui  paraitront  convenables. 

«  Paris,  4  septembre  1792,  W  de  la  liberty  et  !•'  de  I'^galit^  *.» 

* 

Hnfin,  le  S-septembre,  sur  un  arr^t^  expr^s  de  la 
^^ction  du  Finist&re,  Petion  se  d^cida  k  requ^rir  un 
P^ste  du  commandant  g^n^ral.  Voici  sa  leltre  : 

«  Paris,  le  8  septembre  1792,  Tan  lY*  de  la  liberty. 

^    La  section  du  Finistire  vient,  Monsieur,  d$  me 
/^€2ire  connqitre,  par  son  arr^tj^  pris  bier  en  assem- 
^l^e  g^n^rale,  combien  il  est  ipstant  de  pourvoir 
la  ga;^de  de  la  Salpdlriire.  Les  gendarmeiB ,  qui 
D  ^taiept  charges ,  ont  quitl^  ce  poste  pour  se 
unir&ceux  de  leurs  camaradesqui  partentpour 
l^^s  frontiiferes,  et  on  annonce  que  le  plus  grand 
^^^sordre  ri^gne  dao9  cette  maison.  Je  vous  prie 
one.  Monsieur,  de  vouloir  bien ,  dis  la  pr^seate 
€fjf^,  faire  les  dispositions  ]es  plus  promptespour 

Pi^ce  annexe  de  la  pr^c^dente. 


.« 
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(1  ^tablir  ji  la  Salp^tri&re  une  garde  de  cinquante 
((  hommeSy  et  de  r^partir  ce  service  de  maDifere  que 
«  chaque  section  ^  son  tour  foumisse  le  nombre 
«  d'bommes  n^cessaires  k  ce  poste. 

«  Le  maire  de  Paris, 
«  Petion. 
it  M.  le  commandant  g^4ral  *.  » 

Encore  faut-il  faire  observer  que  cette  d^p^che  a 
peut-6tre  i\.&  exp^di^e  par  les  bureaux  de  Petion  et 
non  par  lui,  car  elle  porte,  non  sa  signature  auto* 
grapbe,  mais  sa  griffe. 

.  Nous  verrons  plus  loin,  en  examinant  la  part  de 
Santerre  dans  les  massacres,  que  les  forces  militaires 
ne  manquaient  pas  dans  Paris,  si'  Ton  avait  voulu  en 
user ;  mais,  en  supposant  cette  force  absente  ou  insuf- 
iisante,  qui  done  avait  d^sarm^  la  loi?  Qui  done  avait 
chass^  les  trois  regiments  de  ligne  de  la  garde  sol- 
d^e?  Qui  done  avait  arm£  de  piques  les  malfaiteurs? 
Qui  done  avait  abandonn^  la  ville  au  pillage  et  aux 
violences  des  F^d^r^s?  C'^laient  les  avocats  du  parti 
de  la  Gironde,  instigateurs  de  r^voltes  centre  la 
monarcbie ;  c'^taient  ces  d^clamateurs  emphatiques, 
bons  k  soulever  les  clubs,  impuissants  k  calmer  lesu 
multitudes  ^gar^es,  et  tout  surpris  de  voir  que  les^ 


1  Archives  de  I'HStel  de  ville  de  Paris,  carton   n.  313,   pi^ci 
n.  24. 
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assaf^sins  ne  i^^arr^taient  pas  ilevant  leurs  harangues, 
lis  r^^steronl  sans  excuse  devant  Tequitable  histoire^ 
m^ixxc  apr&s  avoir  i>ay6  de  leurs  t6tes  les  calamities 
sous  le  poids  desquelles  leur -vaniteuse  ambition  acca- 
bla  Ic  pays. 

VI 

ROLAND. 

Roland  est  un  de  ceux  que  les  massacres  de  sep- 
terrklre  souilleront  le  plus  dans  Thistoire;  car,  au 
lie\i  de  la  gloire  4  laquelle  il  pretend  de  les  avoir 
fl^lris,  il  aura  la  honte  de  les  avoir  lou^s. 

t^h  le  2  septembre,  4  cinq  heures  du  soir,  Roland 

^*^t  informed  des  massacres,  quoique  madame  Roland 

^ssiix^  n'avoir  appris  que  depuis  renvahissement  des 

Prisons.  Environ  deux  cents  assassins  envahirent  le 

^'^^^ist^re  de  TinWrieur,  parl^rent  A  madame  Roland 

^Jiimenferent  en  otage  son  valet  de  chambre  qui 

^^^  «chappa  au  bout  d'une  heure  *.  On  iuait,  ii  cetle 

^*'^re,  4  laConciergerie  et  &  TAbbaye;  on  avait  dijA 


&  Saint-Firmin  et  aux  Garmes ;  il  est  done  diffi- 
*^  dUmaginer  que  ces* bandits,  la  plupart  ivres, 
^nt  cach^  leurs  desseins  ou  leurs  actions. 

C'^tait  d^ailleurs  ce  jour-U  m^me  que  le  mandat 

^arr^t,  annuls  le  ^par  Dan  ton,  avait  ^t^  ]anc6  contre 

^^oland.  «Le  jour  m^me  du  2  septembre,  dit-il,  le 

.'  Madame  Roland.  Mevwires,  V  partie,  p.  67.  08. 
T.  II.  e 
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Comity  secret  de  la  ville  avail  latic^  cotitre  ttioi  un 
mandat  d'arr^t.  Etait-ce  pour  me  traduire  ji  I'Abbaye 
et  m'y  faire  ilargir  avee  des  scil^rats?  MM.  PctioD, 
Santerre  et  Danton  ont  vu  oe  mandat,  auquel  on  ne 
donna  pas  suite  ^  » 

Le  3  septembre ,  tandis  qu'on  ^gorgeait  partout, 
Roland  et  sa  femme  donnaient  un  grand  diner,  au- 
quel assisfait  Delacont^ ,  Tun  des  commissaires  qui 
d^livraient  les  bons  de  24  livres  aux  assassins  de 
TAbbaye,  et  pendant  lequel  les  ivinements  dujour 
firent  le  sujetde  la  conversation, 

«  Ge  m6me  jour,  le  3  septembre,  dit  madame 
Roland,  un  homme,  autrefois  confrere  de  Roland,  et 
auquel  j'avais  cru  devoir  Thonneur  de  Tinviter  4 
diner,  s'avisa  de  m'amener  tOrateur  du  genre  hu- 
main ,  sans  m'avoir  pr^venue,  ni  demands  si  je  le 
trouverais  bon.  Je  fis  honn^tet^  k  Glootz,  dont  je  ne 
connaissais  que  les  declamations  ampoul^es.  Les 
dvinements  du  jour  faisaient  le  sujet  de  la  conver- 
sation ;  Clootz  pr6tendit  prouver  que  c'itait  une 
mesure  indispensable  et  salutair^ ;  il  d^bita  beau- 
coup  de  lieux  communs  sur  les  droits  des  peuples, 
la  justice  de  leur  vengeance  et  Futility  dont  elle 
itait  pour  le  bonheur  de  I'esp^ce*.  » 

Madame  Roland  ne  parle  ni  de  son  autre  convive 


t  Monileur  du  13  septembre  1793,  Le  Ministre  de  VintMeur  aucc 
Parisiens. 
*  Madame  Roland,  Mimoires,  !'•  partie,  p.  71. 
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MDelaconlif  m  de  la  demande  ^crite  de  trois  mille 
francs,  destines  4  payer  les  lueurs  de  TAbbaye,  et 
cjue  Jourdan ,  president  de  la  section  des  Qaatre- 
Nations,  I'avait  charge  de  remellre ;  mais,  ce  jour 
YH^me,  la  bande  des  assassins  qui  avait  ^gorg^  les 
gal^riens  de  la  tour  Saint-Bernard,  et  quatre  de 
ceux  qui  avaient  massacrd  les  pr^tres  de  Saint-Fir- 
Muuiy  se  pr^sent^rent  aux  bureaux  de  Roland  pour 
^tre  payds;  voici  k  quelle  occasion. 

Nous  montreroDs  plus  loin  que  la  section   du 
Jardin-des-Plantes  fut  cbarg^e  par  le  Comity  de 
surveillance  de  proc^der  au  massacre  des  pr^tres  du 
s^minaire  de  Saint-Firmin,  rue  Saint- Victor,  et  des 
^ondamn^s  aux  galores  qui  attendaient  le  depart  de   * 
la  chalne,  au  cloitre  des  Bernardins,  pr^s  de  Sainte- 
Genevifeve.  Lft,  comme  partout,  on  ne  tua  pas  sen- 
lement,  on  s'attacha  8ui*tout  k  d^pouiller  les  morts. 
On  vola  aussi  ces  pau vres  gal^riens ;  et  un  professeur 
Qomm^  F^liXy  fut  charge  de  distribuer  entre  les 
%orgeurs  et  les  voituriers,  la  d^pouille  sanglante 
de  ces  malfaiteurs.  II  y  eut  desaccord  et  dispute , 
Ces  hardes  tach^es  et  lac^r^es  furent  rapport^es  au 
<k)aiit^,  et  la  question  fut  r^solue  par  un  bon  de 
^t^ente-six  iivres,  que  la  section  d^livra  aux  int^- 
^^ss6s,  sur  la  caisse  de  Roland.  Yoici  comment  le 
Procds-- verbal  de  Tassembl^e  de  la  section  raconte 
^et  incident : 

c(  Du  3  spptembre  au  soir.  Les  citoyens  qui  ont  ^l^ 
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occup^s  au  d^pouillement  et  au  transport,  des  gal^- 
riens  tu^s  atix  Bernardins,  sont  venus  avec  M.  F^lix, 
qui  a  compt^  la  somme  trouv^e  sur  ces  gal^riens, 
laquelle  sMl^ve  ^  173  1.  5  s.  3  d.;  sur  quoi  on  a 
pay^  3  1.  pour  un  cocber,  et  19  1.  11  s.  pour  depense 
de  boisson  et  de  fromage. 

a  L'assemblde  a  ensuite  arr^t^  que  M.  F^lix^  pro- 

fesseur,  et  M ,  seront  nomm^s  commissaires 

pour  taxer  et  payer  les  ouvriers  qui  ont  d^pouill^  et 
conduit  les  gal^riens. 

to 

«  Ensuite,  elle  a  arr^U^  que  MM.  Barquet,  Imbert, 
Labadie  et  Robinet,  seront  nomm^s  commissaires 
pour  visiter  les  papiers,  effets  et  v^tements  prove- 
nant  des  gal^riens,  et  se  charger  du  reste  de  Far- 
gent  ;  sur  lesquelles  sommes  a  ^t^  pris  86  1.  pour 
payer  les  voitures,  h  raison  de  6  1.  chacune,  et  ceux 
qui  ont  travaill^  au  transport,  5  1.  La  discussion  a 
il6  fcrm^e  sur  cet  objet. 

t<  Sur  une  nouvelle  discussion  des  voituriers  et  ou- 
vriers des  gal^riens,  qui  n'ont  point  voulu  recevoir 
des  commissaires  le  prix  de  leur  taxe ,  M.  Imbert, 
Tun  des  quatre  commissaires,  a  rapports  les  e£Pets  et 
Targentqui  leur  avaient  et^  remis;  et  I'assembl^  a 
arr^t^  qu^il  serait  donne  des  bons  aux  ouvriers  et 
voituriers  sur  le  trisorier  du  ministre  de  Tinhirieur 
pour  toucher  ce  qui  serait  juste  pour  leurs  salaires. 

(c  Et  apr6s  bien  des  discussions  de  la  part  des 
ouvriers  ct  voituriers,  Tassemblee  a  decided  que  la 
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sommc  restante,  provenant  des  galeriens,  serait  par- 
tag^e  par  igales  portions,  entre  eux,  et  que,  pour  le 
surplus,  il  leur  sera  donne  des  mandals  surle  minis- 
Ire,  pour  toucher  Texc^dant  de  leurs  reclamations. 
M.  Nicolas  a  ^t^  nomm^  commissaire  pour  distribuer 
I'argent  aux  ouvriers. 

«  L'assembl^e  a  autorise  les  voituriers  des  cada- 
vres  k  se  retirer  par-devant  le  ministre  deTint^rieur, 
pour  6tre  pay^s  d'une  somm^  de  36  livres  pour  le 
coilt  de  leurs  voiturejs  *.  » 

Cette  horrible  contestation  occnpait  rassembl^e 
de  la  section  du  Jardin-des-Plantes  ou  des  Sans-Cu- 
lottes,  le  3  septembre.  Le  4,  au  matin,  elle  eut  k 
r^gler,  et  r^gla  comme  on  va  voir,  la  reclamation  de 
quatre  tueurs  de  Saint-Firmin  : 

•«  Quatre  citoyens,  qui  ont  servd  dFexpiditiondes 
pritres  de  Saint-Firmin ,  sont  venus  r^clamer  le 
payement  de  leur  salaire,  qu'ils  estiment  douze  livres 
pour  deux  jours  chacun ;  savoir :  Gilbert  Petit,  Nico- 
las Guy ,  Michel  Lepage  et  Pierre-Henri  Gorcin.  L'as- 
sembUe  a  ordonn^  quMl  leur  serait  donn^  des  man- 
dats  surle  ministre  de  Pint^rieur,  pour  toucher  leurs 
12  livres  chacun  •.  » 

Ges  ouvriers  du  Gloitre-Saint-Bernard  et  du  s^mi- 


^Hcfistre  da  deltberatioiis  dc  la  section  des  Sans-CtUotteu 
Stance  du  3  septembre  1792,  au  soir.  {Archives  de  la  Prefeciwr 
de  police.) 

2  Ibid. J  Seance  du  4  septembre,  au  matin. 
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naire  de  Saint-FirmiD  se  pr^sent^rent  chez  Roland 
avec  les  mandats  de  leurs  sections  \  Voici  comment 
Lou  vet,  qui  vivait,  comme  on  salt,  beaucoup  chez 
Roland,  raconte  ces  deux  visites,  mais  en  les  confon- 
dant  quant  4  Tobjet  et  quant  ^  la  date. 

«  Un  matin,  dit-il,  quatre  hommes  arrivferent 
dans  la  maison  du  ministre  de  Tint^rieur,  et  s'adres- 
s^reht  au  citoyen  Faypoult,  chef  de  bureau.  lis 
avaient  des  piques  et  une  ^p^e  de  deuil  ensangian- 
ties;  ils  venaient  chercher  le  prix  de  leur  travail, 
que  le  ministre  de  I'intirieur  devait  leur  remettre, 
leur  avait-on  dit.  Le  citoyen  Faypoult,  malgre  les 
horribles  explications  qu'on  lui  donnait,  feignit  tou- 
jours  de  ne  pas  comprendre  Tesp^ce  d'ouvrage  dont 
le  payement  lui  ilait  demanded.  Observez  que,  pen- 
dant I'itrange  coUoque,  un  des  ouvrierSy  accabli  de 
la  double  ivresse  du  sang  etdu  vin,  s'itait  missur  un 
fauteuil,  oil  d6jA  il  itait  assoupi. — «  On  vous  a  donni 
<(  de  I'ouvrage,  disait  toujours  Faypoult,  vous  dites 
«  avoir  bicn  travailli,vousdemandezqu'onvouspaye, 
«  rien  n'est  plus  juste ;  mais  adressez-vous  done  k  ceux 
(( qui  vous  ont  employes.  ))Enfin^  les  bourreaux,  assez 
micontents,  reveill^rent  leur  camarade  el  partirent. 

«  Le  m^me  soir,  entre  sept  et  hiiit  heures,  il  en 


<Nou8  devonB  faire  observer  que  le  comite  des  Sans-Culottes 
devait  avoir  ^trangement  g^r6  ses  fioances,  car  il  r^aulte  d'un 
inventaire  difposd  9i\ix  Archives  de  I'Hdtel  de  vUle,  carton  d.  312, 
que  I'argent  trouv^  sur  le;«  prctres  de  .Saiiit-Firmin  s'elevait  a 
27,251  fr.  7  8. 
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revintun.  Il^iait  porteurd'un  mandat,  ^peu  pr^s 
coD^u  en  ces  termas  :  « II  est  ordonn^  4  M.  Valine  dc 

a  VilleDeuve  (le  tr^orier  de  la  ville)  de  payer  4..... 

« 

a  ici  quatre  Doms),  la  somme  de  12  livres  cbaque, 
a  pour  r expedition  des  pr^tres  de  Saint-Firmin. »  Le 
gar9on  de  bureau,  qui  reconnaissait  le  quidam  poyr 
un  des  quatre  du  matin,  ne  voulut  point  le  laisser 
aller  jusqu'au  citoyen  Faypoult.  Press^  au  contraire 
du  bespin  de  renvoyer  le  cruel  cr^ancier,  il  parcourut 
tr^  rapidement  son  mandat ,  ne  se  donna  pas  le 
temps  de  d^chiffrer  les  noms  tr^-mal  Merits  des 
ouvriers  et  des  signataires ;  courul,  dans  le  cabinet  du 
premier  commis,  consulter  V Almanack  royal,  et 
revint  aussit6t  rapporter  Tadresse  du  citoyen  Valli&c 
de  YiUeneuve.  On  ignore  comment  celui-ci  aura  pu 
s'en  ddbarrasser  *.  >t 

Le  tr^sorier  de  la  ville  se  d^barrassa  du  mandat 
en  le  payant;  ainsi  que  cela  r^ulte  de  T^tat  des  frais 
des  massacreSy  conserve  par  Guenot ,  membre  de  Ja 
commission  des  contributions  de  la  ville  de  Paris,  et 
remis  par  lui  au  premier  consul,  le  7  vend^miaire 
an  IX'. 

Plac^  de  si  pr^s,  en  face  de  crimes  si  monstrueux 
et  si  effront^s,  que  fit  Roland? — Jl  fit  ce  qu'il  ^tait 
de  sa  nature  de  faire,  il  ^crivassa. 

^  Louvet,  A  MaximiUen  Rohesjnerre  el  a  sen  roynJisle^.  p.  33,  34. 

*  Memoires  stir  les  journees  de  septemhre  1792.  —Etnt  des  sommes 
payee$par  le  tresorier  dela  Commune  de  Paris,  etc.,  p.  .'Jl4.  (Paris. 
Baudouio,  frbreb,  1823. 
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Le  3  septcmbre ,  lettre  k  TAssemblee  nationale, 
dans  laquelle  11  demaDde  k  laisser  un  voile  sur  les 
massacres  de  la  veille.  «  Hier,  dit-il,  fut  un  jour  sur 
les  ^v^nements  duquel  il  faut  peut-^tre  laisser  un 
voile;  je  sais  que  le  peuple^  terrible  dans  sa  ven- 
geance,  y  porle  encore  une  sorte  de  justice.  II  ne 
prend  pas  pour  victime  tout  ce  qui  se  pr^sente  k  sa 
fureur,  il  la  dirige  sur  ceux  qu'il  croit  avoir  iik  trop 
longtemps  ^pargn^s  par  le  glaive  de  la  loi,  et  que 
le  p^ril  des  circonstances  lui  persuade  devoir  6tre 
immol^s  sans  d^lai  ^  » 

Le  13,  lettre  aux  Parisiens  dans  laquelle  il  ap- 
prouve  les  massacres,  et  declare  n^eu  avoir  bl&m<i 
que  la  continuity :  «  J'ai  admir^  le  10  aoilt,  dit-il,  j'ai 
I'r^mi  sur  les  suites  du  2  septembre.  J'ai  bien  jug6 
ce  que  la  patience  longue  et  trompie  du  peuple  et  ce 
que  sa  justice  avaient  dA  produire ;  je  nai  point 
inconsideriment  bldme  un  terrible  et  premier  mou- 
vement;  j'ai  cru  qu^il  fallait  iviter  sa  continuity,  et 
que  ceux  qui  travaillent  k  la  perp6tuer  ^taient 
tromp^s  par  leur  imagination  *.  » 

Dans  celte  m^me  lettre,  Roland  disaitquMl  devait 
a  une  saine  Education  d'avoir  dirig^  sa  vie  tout 
enti6re  sur  les  principes  de  la  plus  austire  mO" 


<  Moniteur  du  5  septembre  171^,  Lettre  de  Roland  a  VAstemhlee 
nalionale. 

>  Moniteur  du  13  septembre,  Le  Minisire  de  Vinlerieur  aux  Pari- 
siens . 
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rale;  et;  que  s'il  ela.ii sensible  a  la  tjloire,  il  ne  I'avait 
jamais    mise  en  balance  avec  la  vertu ! 

VII 

SANTERRE. 

Toixs  ceux  qui,  directement  ou  indirectement,  par- 

ticip^irent  aux  massacres  de  septembre,  suivirent 

exact^ment  la  m^me  conduite.  Au  milieu  de  Texal- 

taliaix   du  moment,   ils  commirent  froidement  le 

crime  ;  lorsque  I'horreurde  la  France  et  de  i'Europe 

eclair,  soudainement  contre  ce  forfail,  ils  le  d&a- 

vou^Pent.  Ainsi  avaient  fail  Robespierre,  Marat  et 

I^elion ;  ainsi  fit  Santerre. 

Une  Vie  de  Santerre,  publi^e  d'aprfes  les  docu- 

'^^nts  originaux  laiss^s  par  lui,  et  d'apr^s  les  notes 

^  -A^uguslin  Santerre ,' son  fils  alni,  s'exprime  ainsi 

^  sujet  des  massacres  :  « On  fit  ^  Santerre  Fhon- 

^^r  de  penser  qu'il  pourrait  en  contrarier  I'ex^cu- 

^^*i,  il  fut  ^loign^.  On  lui  donna  Tordre  de  se  rendre 

^^rsailles  pour  y  passer  en  revue  des  gardes  natio- 

s.  II  ne  dutrevenir  4 Paris  que  le  4  septembre  •. » 

^'abord  on  observera  qu'avoir  &ii  fid)sent  de  Paris 

^  et  le  3  septembre ,  ce  ne  serait  pas  une  excuse 

^^^fisante  pour  Santerre,  car  on  massacrait  encore  A 

^^  ^^'orce  le  7  au  matin,  ainsi  que  le  prouve  un  proc6s- 

^^x^lxil  authentique  qui  trouverasa  place  plus  loin. 

-A.  Carro,  SfDiterre,  general  de  la  Repuhlique  frangaise,  p.   124. 
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la  Gommune,  et  au  sein  du  conseil  des  ministres, 
tenu  &  la  mairie ;  Santcrre  assistait  au  commence- 
ment des  massacres ;  et,  en  se  rendant,  de  rH6tel 
de  ville  k  la  mairie,  il  avait  dil  n^cessairement  enjam- 
ber  les  cadavres  des  prisonniers  du  ChMelet  et  de  la 
Conciergerie ,  que  Jes  tueurs  d^pouillaient  sur  le 
Pont-au-Change,  sur  le  Pont-Neuf  et  dans  la  grande 
courdu  Palais. 

Le  3  septembre ,  Santerre  6tait  ^  Paris^  car  1' As- 
sembl^e  nationale,  epouvantee  des  massacres  qui 
s^executaient   en   ce  moment  dans   neuf  prisons  *, 
rendit  un  d^cret  pour  rappeler  le  peuple  a  sa  di^ 
gnite,  a  son  caractere  et  a  ses  devoirs;  et  ce  dicret^ 
ported  aux  sections  par  quarante-huit  commissaires 
pris  dans  TAssembl^c,    cbargeait  le  commandan 
general  de  la  garde  nationalc  S: employer  tons  le^ 
moyens  et  de  donner,  sous  sa  responsabilite,  tons  l^ 
ordres  necessaires pour  que  la  sHrete  des  personnes  ^ 
des  propriith  ftU  respectee  *. 

Le  4  septembre,  Santerre  6lait  k  Paris,  car  ~ 
Conseil  g^n^ral  de  la  Commune  le  cbargeait  de  pr  ^^ 
parer  le  depart  de  deux  cent  cinquante  volontaii— 
de  Saint-Cloud  et  d' Arches  *;  et  Roland  lui  ^criv^s 
une  lettre  cdl&bre,  k  laquelle  Santerre  r^pond^E 
dans  les  termes  suivants  : 


*  Monitet^r  du  5  sepiembre  1792,  Seance  de  TAssemblre  n« 
nale  du  3. 

•  Pro9e6-verhaux  delaCommune  de  Paris,  Seance  du4  septeoi 
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« NoDsieur  le  minisirey  je  recois  s\  rinstant  voire 
lettre;  elle  me  sommey  au  nom  de  la  loi,  de  veiller 
^lasilret^  des  ciloyens.  Yous  renouvelez  les  plaies 
dont  mon  coeur  est  ulc^r^  en  apprenant  ji  chaque 
instant  la  violation  de  ces  m^mes  lois ,  et  les  exc&s 
auxquets  on  s^est  livr£. 

«  Tai  Phonneur  de  vous  repr^senter  qu'aussit^t 
lanouvelle  quele  peuple  6tait  aux  prisons  J'ai  donn^ 
lesordresles  plus  precis  aux  commandants  de  haiail- 
lons  de  former  de  nombreuses  patrouilles,  et  aux 
commandants  du  Temple  et  autres^  voisins  de  la 
demeure  du  roi  et  de  rh6tel  de  la  Force,  d  qui  j'ai 
i^mmand^  cette  prison,  qui  n'dtait  pas  encore 
fopc^. 

«  Je  vais  redpubler  d'efforts  aupr^s  de  la  garde 
oaiionale,   et  je  vous  jure  que  si  elle  reste  dans 
'  Gertie,  mon  corps  servira  de  bouclier  au  premier 
^'toyen  qu'on  voudra  insulter  *.  » 

On  remarquera  que  cette  lettre  de  Santerre,  cit^e 

^^s  les  m^moires  publics  par  sa  famille,  prouve 

P^'^cis^ment,  ind^pendamment  des  proc6s-verbaux 

^  la  Commune,  que  le  commandant  g^n^ral  de  la 

S^^de  nationale  ^tait  A  Paris,  non  A  Versailles,  le 

■  septembre. 

Bin  effet,  Santerre  dit,  dans  cette  lettre,  qu'il  a 
^onni  des  ordres  aussitdt  apres  la  nouvelle  que  le 

^    Monitnir  (^u .1  spptenihro  179?. 
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citoyens,  I'un  qui  lui  disait  :  Est-ce  que  vous  ne 
pourriez  pas  faire  cesser  le  carnage?  Et  l^aulre,  qui 
IMnvitait  &  rassembler  la  force  arm^e  de  ]a  section , 
pour  s'opposer  d  la  f ureur  des  sc^l^rats,  quil  rCavait 
point  dordres  \  » 

Le  second  document  est  un  jugement  du  tribunal 
'  criminel  du  d^partement  de  la  Seine,  en  date  du 
*23  flor^al  an  IV,  statuant  sur  le  nomm^  Monneuse, 
Tun  des  juges  de  la  Force.  En  voici  un  extrait  : 

«  Le  direcleur  du  jury  declare  qu'il  r^sulte  de 
llexamen  des  pieces,  et  notaroment  d'un  extrait  des 
deliberations  de  Tassembl^e  generate  de  la  section 
des  Droits  de  rHomme,  du  5  prairial  an  III,  que  ledit 
Monneuse  est  un  assassin,  et  qu'il  a  ^t^  juge  k  laForce 
au  mois  de  septembre  1792  ; 

«  Que  ledit  Monneuse  a  d^clar^  que,  dans  aucune 
prison,  il  n'a  pris  part  aux  massacres  qui  s'y  sent 
commis;  qu'il  n'a  ^galement  pas  rempli  les  fonc- 
lions  de  juge,  puisque,  d'apr^s  I'arr^td  du  Conseil 
g^n^ral  de  la  Commune,  I'objet  de  leur  mission  dtait 
d'etablir  et  de  maintenir  I'ordre  et  d'emp^cher  les 
massacres  * ;  que  m^me,  pour  s^^tre  oppose  k  ce  que 


*  Proces-verhal  d'enquite  de  la  commuision  des  Cinq,  —  Dossier 
des  massacres  de  septembre.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

>  Ce  Monneuse  ^tait  membre  du  Conseil  g^nt'ral  de  la  Com- 
mune; il  avait  ('to  nomm^  commissaire,  et  onvoyd  h  la  Force 
pour  protdger  lesprisonniers  ;  mais  la  Commune  n'envova  par-  < 
tout  que  des  assassins,  chargi^s,  non  d'arrAtor,  mais  de  n'gij/a~^ 
ri;«er  les  massnorcc!. 
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Tod  ensacriMtquelques-uns,  ila  manqu^  de  perdre 
la  vie;  que  ceux  qui  jiigeaient  et  proDOD^aient 
^taient  des  jures,  ^tablis  et  nomm^s  par  le  peup]e ; 
que  lai-m^mefaisait  justice;  que  la  force  arm^e,  qui 
avail  ^t^  requise  de  se  rendre  k  la  Force,  6tait  en 
trfes-petit  nombre ;  el  que  d'ailleurs  ceux  qui  la  com^ 
jnandaient,  ont  dit  n  avoir  point  dordres  ' .  » 

Santerre,  quoique  placed  la t^te  de  la  force  arm^e, 
laissa  done  les  maissacres  de  septembre  s^accomplir 
par  moins  de  deux  cents  assassins  arni^s  d'assom- 
moirsy  d'^p^es  et  de  piques ,  et  que  cinquante  gen- 
darmes auraient  disperses  et  an^antis;  il  sut  tout, 
vit  tout  et  laissa  tout  faire,  comme  le  maire,  comme 
le  procureur  de  la  Commune,  comme  le  minist^re, 
comme  TAssembl^e  legislative.  Tons  ces  factieux, 
tous  ces  ambitieux,  tons  ces  r^volutionnaires,  esclaves 
de  la  populace,  qu'ilsavaient  d^chaln^e,  parlaient 
aux  egorgeurs  le  chapeau  d.  la  main.  Toute  leur 
Anergic  s'^tait  ^puis^e  k  comploter,  k  conspirer,  k 
organiser  des  ^meutes;  et  comme,  apr&s  tout,  il  y  a 
toajours  un  pouvoir  quelconque   au  milieu  de  la 
plus  grande  anarchic,  apr&s  avoir  renvers^  Taulorite 
I>aternelle  et  d^bonnaire   de  Louis  XVI,  ils  subis- 
^^ent  la  tyrannic  sanglante  d'une  centaine  de  bri- 
gands, chamarr^s  d^^charpes  et  de  plumets,  et  tr6- 
^ant  k  rH6tel  de  ville. 


*  Informations  et  jugements  contre  leg  tueurs  de  septembre.  (Orefft 
fi-ii  Palais-de-Justice.) 

r.  II.  7 
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Les  apologistes  des  massacres  imagindrent  une 
excuse,  consistant  iV  dire  que  le  grand  riombre  de 
troupes  n^cessaires  aux  barri&res  n'avait  pas  permis 
de  disposer  de  forces  suffisantes  pour  imposer  aux 
assassins.  Cette  excuse  est  un  mensonge.  Paris  n'avait 
pas  de  troupes  de  ligne,  c'est  vrai,  parce  que  les 
Girondins  les  avaient  ^loign^es  pour  faire  la  revolu- 
tion du  10  aotit;  mais  Paris  poss^dait  dix  fois  plus 
de  forces  qu'il  n'en  fallait  pour  preserver  les  pri- 
sons. 

«  J'ai  vu,  dit  Roch  Marcandier,  la  place  du  The&- 
tre-Fran9ais  couverte  de  soldats  que  le  tocsin  avait 
rassembl6s ;  je  les  ai  vus  pr^ts  k  marcher,  et  tout  & 
coup  se  disperser,  parce  qu'on  ^tait  venu  traltreuse- 
ment  leur  annoncer  que  ce  n'^tait  qu^une  fausse 
alerte,  que  ce  n'6tait  rien. 

a  J'ai  vu  300  hommes  arm^s ,  faisant  Texercice 
dans  le  jardin  du  Luxembourg,  d.  deux  cents  pas  des 
prMres  que  Ton  massacrait  dans  la  cour  des  Garmes. 
Direz-vous  qu'ils  seraient  rest^s  immobiles  si  on 
leur  eAi  donn^  Tordre  de  marcher  contre  les  assas- 
sins *.  » 

D'ailleurs,  Tentr^e  des  Prussiens  avait  occasionn^ 
des  enr6lements  considerables ,  et  Paris  etait  plein 
de  compagnies  qui  d^filaient  devant  TAssembl^e 
avant  de  marcher  &  Tennemi. 

*  Roch  Marcandier,  Histoire  des  hommes  de  proie,  p,  29. 
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Le48eptembre  seulemeni^  on  y  voit  d^filer  la  com- 
pag'Die  des  Chasseurs  de  Fiigalitiy  la  compagnie  des 
ffu3sards  de  la  Liberie  ei  la  compagnie  des  Hussards 
de  ia  Mort^.  On  trouve  mentionn^es,  dans  les  d^bats 
du  CoDseil  g^n^ral,  la  compagnie  franche  casern6e& 
rOratoire ;  la  compagnie  franche  de  I'Observatoire, 
la  compagnie  de  la  section  des  Tuileries,  et  la  20* 
division  de  gendarmerie  &  cheval '.  Enfin  F Assem- 
bl^e  oationale  avait  k  son  service  et  k  ses  ordres 
deux  compagnies  de  gendarmerie ;  c'^tait  plus  qu'il 
^'en  fallait  poor  emp^cher  les  massacres  si  elle  I'avait 
^oulu;  mais,  au  lieu  d^envoyer  des  soldats  aux  prisons^ 
^^  Grirondins  y  envoy  ft  rent  quarante-hnit  orateurs. 


VIII 

LES   SECTIONS. 

^e  n'^tait  pas  tout  que  d'avoir  arrftt^  la  pens^e  des 
^^^sacres,  il  Dallait  encore  trouver  un  certain  nom- 
^^  fl'liommes  ^galement  atroces  et  r^solus,  qui  vou- 
^^^ent  en  dinger  Tex^cution. 

^e  n'est  pas  qu'il  pAt  y  avoir  pour  personne  im 

^^le  raisonnable  sur  les  desseins  de  la  Commune. 

^    ^^lution  d'exterminer  les  prfttres,  les  nobles, 

^  liourgeois  riches,  tous  ceux  qui  pourraient  6tre 

<^roce<-««r6aiu;  de  VAit9mhU$  nationaXey  t.  XIV,  p.  394,  317. 
^         ^^rocet-verhaux  de  la  Commune  de  Paris,  Seances  du  2  et  du 
^^ptembre  1792. 
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un  obstacle  k  ses  glans ,  avail  616  r^vel^e  par  cetf e 
decision  prise  le  23  aoM^  et  ainsi  formulae  au  proems- 
verbal  : 

a  Sur  la  proposition  d'un  membre^  tendant  k  s^pa- 
rer  les  prisonniers  de  l&se-nation  de  ceux  de  mois  de 
nourrices  et  autres  cas  pareils  des  difif^rentes  pri- 
sonSy  le  Conseil  a  adopts  cette  mesure  *•  » 

Cette  resolution  fut  publiquement  annonc^  par 
cet  arr^te  du  30  aotlt : 

« II  est  arr^te  que  les  sections  sont  charges  d'exa- 
miner  et  de  juger,  sous  leur  responsabilit^,  les 
citoyens  arrfttfe  cette  nuit  *.  » 

Les  sections  n'^taient  pas  des  corps  judiciaires. 
Leur  donner  la  change  d'examiner  et  de  juger  les 
personnes  arr^t^es  k  la  suite  des  visites  domiciliaires 
op^r^es  dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  les  barri^res 
closes  et  toute  d^livrance  de  passe-ports  suspendue, 
c'etait  leur  d^f^rer  Paccomplissement  d'un  acte  po- 
litique inspire  aux  demagogues  et  par  leurs  prin- 
cipes  et  par  les  passions  du  moment. 

C'est  done  bien  en  vain  que  deux  apologistes  des 
hommes  et  des  journees  de  septembre  voient  dan«=s 
«  cette  hypothftse  de  la  premeditation  des  massacres  ^ 
une  invention  royaliste  et  girondine ; »  et  pretendeik^ 
que  <i  les  Girondins  Timaginerent  plus  tard,   lors — 

*  Proch-verbaux-minutes  de  la  Commune  de  Paris,  Seance  du  ^•" 
aoAt  1792.  vol.  XXI,  p.  350,  carton  O.  7.  O.  {Archives  de  VH^e^ 
evilU  de  Paris.) 
«  Ibid..  Stance  du  30  aoiit  179i. 


—  101  — 


H^  lis  voulurent  perdre  les  Montagnards^  leurs  eune- 
niis  *.  »  Cette  premeditation  ^clata  dans  le  iexte 
^^me  de  tons  les  documents  officiels. 

Un  ecrivain  intelligent,  et  qui  ne  saurait  Hre  sus- 
pect en  mati^re  de  doctrine  d^magogique,  M.  Mi- 
chelety  ne  s^est  pas  tromp^  sur  cette  premeditation. 
^  Personne,  dit-il,  ne  doutait  des  massacres.  Robes- 
Pierre,  Tallien  et  autres  firent  redamer  aux  prisons 
fuelques  pretres,  leurs  anciens  professeurs.  Danton, 
-^abre  d'Eglantine,  Fauchet,  sauvferent  aussi  quel- 
^ues  victimes  *.  » 

^^.  Michelet  aurait  pu  ajouter  que  Marat  sauva 
h6te,  I'avocat  Daubigny,  arrete  pour  avoir  vole 
t;  mille  livres  aux  Tuileries,  le  10  aoilt. 
oici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  un  registre,  inti- 
:  Registre  des  comptes  rendus  en  presence  des 
yens  commissaires  des  quarante^huit  sections^ 
le  Conseil  giniral  de  la  Commune  : 
Le  17  ami  1793,  Tan  U  de  la  Republique  fran- 
one  et  indivisible,  je  soussigne  citoyenne  Marie- 
nne  Pincepre,  femme  du  citoyen  Bault,  concierge 
*-^  A6tel  de  la  Force,  section  des  Droits  de  THomme, 
Jareque  le  citoyen  Daubigny  a  ite  constitui  pri- 
nier  a  rhdtel  de  la  Force,  le  28  aoAt  1792,  de 
dre  du  Comite  de  surveillance,  et  que  le  citoyen 


^^       *    -Marrast  el  Dupont,  les  Fastts  de  la  Revolution  fran^aUe,  t.  !•', 
^349,  2*  colon  ne. 

Michelet,  Histoire  de  la  Revolution  fran^aise,  t.  IV,  p.  121. 
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Marat  est  venu  deux  ou  trois  jours  avant  sa  sot 
avec  une  permission  de  la  mairie,  pour  parlei 
sieur  Daubigny,  qui  a  ^t^  conduit  dans  le  greffc 
lui  a  parl6  tant  en  ma  presence  qu'en  celle  de  i 
mari ;  assure  la  d^claranie  qu^elle  a  entendu  din 
citoyen  Marat  que  si  ledit  Daubigny  itait  innoci 
il  lui  rendrait  service;  que  le  2  septembre^ 
citoyen  Chavois,  gendarme,  s'esipr^sent^  4  la  c 
son  de  la  Force  avec  un  ordre  du  Comity  de  sur^ 
lance,  sign^  Panis,  Duplain,  Leclerc,  k  Feffet 
transferer  le  sieur  Daubigny  k  la  mairie,  ce  qui  a 
extoute  en  vertu  dudit  ordre,  en  foi  de  quoi  je 
la  pr^sente  declaration  et  signe  :  Marie^eanne  1 
cepri,  femme  Bauit,  concierge  de  la  maison  da 
de  la  Force  K  » 

On  va  voir  en  effet  les  sections  les  plus  r6v< 
tionnaires  se  concerter  entre  elles,  pour  mettrc 
f ensemble  dans  les  massacres;  -et  il  iaudrait 
etrange  aveuglement  pour  ne  pas  comprendr< 
lettre  sui vante  adi*es86e,  le  2  septembre,  k  dix  hei 
du  soir,  de  rH6tel  de  ville,  k  un  membre  de  la  o 
mission  administrative  : 

«  Ce  dimanche ,  2  septeml 
10  heures  du  soir. 

a  Nous  sommes  k  notre  poste,  fr&re  et  ami,  dej 

>  Page  225  du  registre  ;— n.  6279  de  la  pagination  d'ensei 
dea  regiaires.  {AreHvei  de  I'Hdtel  de  vHU  da  PttrU.] 
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^uatre  hettres.  Nous  avons  pens^  que  les  circon- 
fiances   exigeaicnt  imp^rieusement  que  nous  fus- 
^ioQ8  en  etat  de  permanence.  Nous  vous  prions  de 
^vous  y  rendre  k  Tinstant.  Voire  presence  est  indis- 
pensable. 

«  Signe  :  lachevardi£:re,  raisson,  rigiii,  leblanc, 

J.  N.  PACIIE,  BERTHELOT  *.  » 


IX 


is  assemblies  des  sections  ^taient  autant  d'in- 

struments  employes  par  les  meneurs  de  la  Commune, 

potar  ^carter  d'elle  la  responsabilit^,  ou  au  moins  la 

olsLvseur  publique.  Aussi   les  meneurs   firent-ils 

demander  par  les  sections  qui  leur  ^taient  le  plus 

sArenaent  acquises  le  massacre  des  prisonniers;  et 

^^*te  demande  fut  faite  le  2  septembre,  dans  la  ma- 

"Qde^  quelques  heures  seulement  avant  Tex^cntion  ; 

^^^  cjue  I'id^e  du  crime  n'eAt  pas  le  temps  d*6tre 

'^^Igute,  comment^e  et  repouss^e. 

''^^  section  Poissonni^re  se  signala  entre  toutes  par 

^   Viorrible  f^rocit^.  line  main,  probable  men  tcou- 


t 

4^   j^^^dite.  Elle  poric  pour 


^    :^'t"cWt?f«  de  VHdiel  de  ville  de  Paris,  carton  312.— Ccite  pifece 
,   »**^^dite.  Elle  porlc  pour  tidresse  :  A  Motmcnr  Jani^,  memhre, 


— -V 


€ommi$nion  adminisirative,  rue  Mouffeturd ,  prh  les  Gobelins. 
^Toil«j  du  pli  et  au  coin  o*t  •'crit  f»e*  mot  :  Prrxsi. 
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pable,  a  d^chir^  dans  le  regisire  de  ses  d^lib^ra- 
tionSy  les  deux  feuillets  oil  se  tronvait  inscrit  son 
proc&s- verbal  de  la  stance  du  2  septembre ;  mais  son 
arr^t^,  relatif  aux  massacres,  fut  communique  k  plu- 
sieurs  autres  sections  qui  y  adh^r^rent,  et  la  Provi- 
dence a  permis  aiusi  que  ce  monument  de  honte  ftA 
conserve. 

On  lit  eneffet,  dans  le  proc^s-verbal  de  la  section 
de  la  Fontaine  de  la  rue  Montmartre : 

«  Une  deputation  de  la  section  Poissonni^re  a  lu 
Tarrete  suivant  de  cette  section  : 

((  Tons  les  conspirateurs  de  I'Etat,  actuellement 
enfermes  dans  les  prisons  d^Orl^ans  et  de  Paris , 
seront  mis  a  mort  avant  le  depart  des  citoyens  qui 
volent  a  la  frontiere. 

«  Les  prStres  rdfractaires ,  les  femmes  et  en f ants 
d* emigres  seront  places  sans  armes  au  premier  rang 
de  Tarmee  qui  se  rend  sur  les  frontidres  pour  que 
leurs  corps  servent  de  rempart  aux  bons  citoyens  qui 
vont  exterminer  les  iyrans  et  leurs  esclaves  ^  » 
-  Le  m^me  arr^te  fut  communique  par  des  deputa- 
tions aux  sections  de  Mauconseil  et  du  Louvre,  qui  y 
adhererent  *. 


*  Registre  des  delibtiraUoni  de  la  section  de  la  Fontaine  de  la  rue 
Montmartre ,  Stance  du  2  septembre  1792.  {Archives  de  la  Prefec- 
ture de  police.) 

*  Voir  les  regintres  de  ces  sections  ,  Stances  du  3  septembre — 
^Arthives  de  la  Prefecture  de  policed 


—  105  — 

Leregistre  de  la  section  de  Pppincourt  [lorte  cette 
meDtion  : 

«  Un  membre  a  fait  la  motion  de  purger  Paris, 
avant  de  partir,  des  traitres  qui  sont  enfermh  a 
r Abbaye  *.  » 

La  section  dii  Luxembourg  prit  Tarr^t^  suivant  : 

«  Sur  la  motion  d'un  membre,  de  purger  les  pri'- 

sons  en  faisant  couler  le  sang  de  tous  les  detenus  de 

f^aris,  avant  de  partir,  les  voix  prises,  elle  a  i\,€ 

adoptee.    Trois   commissaires    ont    iXi   nomm^s, 

MM.  Lohier,  Lemoine  et  Richard  pour  alter  k  la 

Ville,  communiquer  ce  voeu,  afin  de  pouvoir  agir 

d*i€t\e  maniere  con  forme  *.  » 

X.^  section  des  Quinze-Yingts,  dont  le  registre  ne 
se  x-elrouve  pas  pour  cette  epoque,  prit  une  d61ib6- 
r&ticD  conforme  k  celle  de  la  section  du  Luxembourg ; 
et  elle  eut  pareillement  le  cynisme  ou  la  naivete 
d'alJer  en  deniander  Fhomologation,  leSseptembre 
«►«  matin,  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune.  Le 
^-^Qseil  g^niral  ripondit  par  un  ordre  du  jour  qui 
^^^ivalait  4  un  ordre  de  proc^der  au  massacre;  le 

^"^    Une  deputation  de  la  section  des  Quinze-Vingts 

J        "^  ^^isire  des  delibiraUons  de  la  section  de  Popxncourt,  Stance 

^  ^   %eptembre.  (Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

,j^        *— ^   registre   dn  Luxembourg  de  I'^poque  du  2  septembre 

p    .  *^^ue  Ji  la  collection  de  la  Prefecture  de  police.  Nous  avons 

£     .  ^    I'extrait  du  proces-verbal  dans  Mathon  de  la  Varenne,  fJw- 

^.  ^^     particuUere,  etc.,  p.  311.  Mathon  I'avait  copit^  dans  le  re- 
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demande  remprisonnementy  comme  otages,  des 
femmes  et  des  enfanls  des  emigres,  et  la  mort  des 
conspirateurs ,  avant  le  depart  des  citoyens  pour 
Farm^e. 

«  Sur  cette  demande ,  le  Conseil  g^n^ral  passe  k 
Fordre  dujour,  motive  sur  ce  que  le$  assemblies 
g^n^rales  de  section  peuvent  prendre ,  dans  leur 
sagessCy  les  mesures  qu'ellesjugeront  indispensables, 
sauf  4  se  pourvoir  ensuite  par-devant  qui  il  appar- 
iiendra'.  » 

Les  sections  de  Paris  et  le  Conseil  g^n^ral  de  la 
Commune  ^taient  done,  comme  on  voit,  pleinement 
dVccord  sur  les  massacres ;  cependant,  il  fallait  en- 
core, selon  Fexpression  de  la  section  du  Luxem- 
bourg, pouvoir  agir  dime  maniire  conforme;  et 
c'est  dans  ce  but  que  fut  organist,  &  la  mairie  le 
Comiti  d' execution  ainsi  nomm^,  non-seulement 
par  Fabb^  Sicard  *  et  par  Jourdan ',  mais  encore  par 
les  actes  officiels  de  la  Commune  *. 


1  Procei-verhaux  de  la  Commune  de  Parit,  Stance  du  3  septecD' 
bre  au  matin. 

*  «  Je  fus  introduit,  dit  I'abbd  Sicard,  dans  une  salle  basse, 
oil  se  tenait  le  Comite  d'exe'cution.  hk,  autour  d'une  grande  table, 
des  faommes  k  chevelure  Jacobite  recevaient  les  prisonniers  qui 
se  succ^daient  dans  cet  antre.  »  {Relation  de  M.  Vahhe  Sicard ^ 
p.  91,  92.) 

>  c  Je  crus  devoir  m'adresser  au  citojen  Tallien,  qui  6tait 
alors  secretaire  de  la  municipality.  II  me  r^pondit  que  cela  ne 
le  regardait  pas,  mais  le  Comite  d' execution,  >  {Declaration  du 
cUoyen  Jourdan,  p.*  150, 151.) 

*  Proch-verbaux  de  la  Commune  de  Paris,  Seance  du  4  septem- 
bre  au  matin. 
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La  mairie  de  Paris,  dont  le  malheureux  Sylvain 

^fiailly  fut  investi  le  premier,  r^unii  les  attributions 

^iSistinctes  des  pr^v6ts  des  marchands  et  des  lieute- 

iBDaots  civils  de  police.  U  y  avait  &  la  mairie  un  d^par- 

^ement  dit de  police;  et  ce d^partement  itait  occupy, 

^vantle  10  aoAt,  par  MM.  Perron,  Viguier,  Sergent 

«t  Panis  :  ce  dernier  ^tait  avocat  au  Parlement,  et 

beau-frfere  de  Santerre. 

Panis  et  Sergent,  initios  aux  projets  des  massa- 
cres, acceptdrent  le  soin  de  les  preparer  et  de  les 
diriger.  Le  comity  de  police  dequatre  membresleur 
parut  iDsuffisant;  et  ils  r^solurent  de  le  porter  & 
douze  membres.  Panis  eut  Tinitiative  de  cette  orga- 
nisation nouvelle.  «  Plusieurs  de  ses  collogues,  dit 
Afathon  de  la  Yarenne,  moins  atroces  que  lui ,  ne  se 
I>r^tant  pas  toujours  aux  incarc<irations  qu'il  propo- 
^osait,  il  profita  deTbeure  du  diner  de  chacun  d'eux 
I^our  faire  mettre  les  scell^s  sur  leur  bureau.  11  repri- 
au  Gonseil  g^n^ral  qu'ils  n'^taient  pas  d  la 
lauieur  de  la  Revolution,  et  se  fit  autoriser  &  s*en 
.djoindre  d'autres  *. » 
Roch  Marcandier  raconte,  k  peu  pr&s  dans  les 
^xni^mes  termes,  la  formation  du  Comity  de  surveil- 
lance qui  devait  op^rer  les  massacres  : 

a  Le  30  aoiit,  dit-il,  k  Tinsu  des  commissaires,  il 
se  retire  aupr&s  du  Gonseil  g^n^ral ;  c'6tait  un  instant 

1  Mathon  do  la  Varenne,  Histoire particuliere  det  evenemen^i,  etc., 
p.  294. 
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avant  la  lev^e  de  la  stance.  Le  moment  ^tait  bkifo* 
rable ;  il  y  avait  peu  de  monde ;  il  prend  la  parole ; 
«  La  majority  des  membres  du  Comity  de  surveii** 
<(  lance,  dit-il,  sont  ineptes;  ils  ne  marchent  pas.  Le 
«  plus  grand  dt^sordre  r^gne  dans  le  comity. » II  ter* 
min«  sa  diatribe  par  demander  que  leConseil  g^niiil 
I'autorise  k  s'adjoindre  des  membres  pour  composer 
un  comity  k  sa  facon,  de  gens  dont  il  r^pondrait 
comme  de  lui.  Le  Conseil  general  prend  aussit6taii 
arr^t6  conforme  k  sa  demande ;  le  voil&  maitre  de 
tout  K  » 

Nous  avons  recherche,  dans  les  registres  des  deli- 
berations du  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune  de 
Paris,  la  confirmation  des  r^cits  de  Mathon  de  la 
Yarenne  etdeRochMarcandier.  Cette  confirmation 
s'y  trouve  expressimenl  consignee.  On  lit  en  effet 
dans  le  proems- verbal  de  la  stance  du  30  aoilt  : 

((  M.  Panis  pr^sei^tera  demain  une  liste  des  mem- 
bres qui  s'adjoindront  k  lui  pour  le  Comity  de 
police*.  » 

Panis,  autoris^  par  cet  arr^t^  du  30  aodt,  mit  deux 
jours  k  se  donner  des  colldgues  pour  I'oeuvre  san- 
glante  qu'il  m^ditait;  et  ce  ne  fut  que  le  2  septem- 
bre  au  matin  qu'il  put  les  r^unir,  apris  quelques 

1  Roch  Marcandier,  Histoire  des  hommes  de  proie,  p.  13. 

*  Proch^erhaux-minutes  de  la  Commune  de  Paris,  vol.  XXI,, 
carton  O.  7.  O.,  p.  444.  [Archives  de  I'Udlel  de  ville  de  Pam.)— C© 
passage  ne  se  trouve  pas  dans  la  portion  des  proc^s-verbaux 
qui  a  et6  imprim^e  par  Barri^re  ei  Berville. 


± 
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'*'o»inements  constats  par  I'^tat  materiel  du  docu- 
^^'^t  qni  les  institue. 
'^oici,  fidMement  copi^  sup  la  minute ,  ^crite  en 
^'itiepde  la  main  de  Panis,  FarrAW  qui  constifua  le 
^^'nif^des  massacres. 

MCNICIPALIT6   DE   PARIS. 

Dipartement  de  police  et  garde  nationale. 

^  Nous,  soussign^s,  constitu^s  A  la  mairie  en  Co- 

^^^t^  de  police  et  de  surveillance,  par  un  arrftt^  de 

^  Commune,  qui  porle  que  Tun  de  nous  (Panis)  se 

^-^^isira  trois  collogues   pour  former  avec  lui  ce 

^^^^ttiite,  avons  statu^  que,  vu  la  crise  des  circonstan- 

^^^s  ,  et  les  divers  et  importants  travaux  auxquels  il 

^ous  faut  vaquer,  nous  nous  choisissons  pour  admi- 

^  *slxateurs-adjoints  nos  six  concitoyens  :  Marat,  Tami 

^  •^  peuple;  Deforgues,  chef  de  bureau  k  la  mairie, 

nfant,  Guermeur,  Leclerc  et  Diiffort,  lesquelsau- 

t  avec  nous  la  signature,  sous  notro  inspection, 

ndu  que  le  lout  est  sous  notre  plus  grave  respon- 

bilite  4  nous  quatre  soussignes. 

«  Les  administrateurs  de  police  et  de  surveillance : 

lEBRE  DUPLAIN,  PaNIS,  SeRGENT,  JoURDEUIL. 

^*  Pait  k  la  Mairie,  le  2  septembre  92,  an  P*" '.  » 

dossier  ties  mcusacres  de  septembre  ,  V*"  liasse.  {Archivet  de 
^  .^^^fecture  de  poUce.) — Cette  pi^ce ,  fondamcntale  dans  I'his- 
**^*'*^  ci«?s  massacres,  est  in(*di(o.  Los  autenrs  do  VHistoire parle- 
^^^^aiTf  avai^^t  ronnu  son  existonoo,  n)ai««  non  pas  son  toxlP. 
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II  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  Marat  et 
Deforgues,  oubli^s  dans  la  redaction  primitive  de 
cette  pi^ce ,  out  ^t^  port^s  en  marge  par  un  renvoi 
paraph^y  plac£  apr^s  le  moi  concitoyens ;  et  que,  par 
suite  de  cette  addition ,  le  mot  six  a  ^t^  plac^  en 
surcharge  dans  Pinterligne. 

YoiU  quels  ^taient  les  membres  de  ce  comity,  dit 
de  Surveillance  et  d'Ex6cution ,  auquel  Cailly  fut 
adjoint,  ainsi  que  cela  r^sulte  de  documents  ofiGLcielSy 
que  nous  aurons  k  mentionner.  lis  s'^tablirent, 
corome  nous  Pavons  dit ,  dans  la  salle  basse  de  la 
mairie,  qui  servait,  il  y  a  deux  ans,  aux  passe- 
ports. 

«  Ge  fut  dans  cette  caverne,  dit  Roch  Marcandier^ 
que  furent  prepares  les  massacres  de  septembre ,  ce 
fut  dans  cet  abominable  repaire  que  fut  prononc^ 
Tarr^t  de  mort  de  huit  mille  Fran9aiSy  detenus ;  la 
plupart,  sans  aucun  motif  legitime,  sans  d^noncia^ 
tion,  sans  aucune  trace  de  d^lit,  uniquement  par 
I'arbitraire  des  voleurs  du  Comity  de  surveillance  \  » 


X 


Ge  comite,  qualifi6  d! Execution,  non-seulement 
dansle  public ,  mais  dans  le  langage  officiel  de  la 
Commune ,  va  done   se  charger  d'accomplir    la 

*  Roch  Marcandier,  HiUoire  des  hommes  de  proie^  p..l7. 
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UU^be  sanglante.  II  avail  la  pens^eintime  du  ministre 

do  la  justice,  Danton;  du  procureurde  la  Commune, 

.IS^muel;  du  maire,  Petion,   et  de  tous  ceux  qui 

projetaient  d'asseoir  leur  future  domination  sur 

1*^ extermination  de  leurs  adversaires. 

Cette  pensto  ^tait  claire  et  precise  pour  tous  les 
is^cmbres  du  comity.  Elle  r^sultait,  ind^pendam- 
i^Ki^cntdes  engagements  intimes,  desactes  officielsde 
1^»  Commune. 

Dans  la  stance  du  47  aoilt,  on  avait  arr^t^  qu'il 
^^lait  a  proc^d^  4  la  nomination  de  nouveaux  ma- 
&^stratSy  qui  s^occuperaient  sur-le-champ  de  satis- 
fe.ire  la  vengeance  dupeuple.  » 

Dans  la  stance  du  29  aot!it,  a  M.  Danton,  ministre 

^^  la  justice,  avait  616  entendu  sur  les  moyens  de  vi- 

S^eur  &  prendre  dans  les  circonstances  actuelles ;  >i 

^t  Pon  avait  dress6  une  liste  de  citoyens  nicessiteux , 

^uxcjoels  on  alloua  xm^paye. 

£11  outre,  et  sur  la  proposition  de  Manuel,  tous 
citoyens  re^urent  ordre,  apr^s  midi,  de  rentrer 
K    eux,  d^^clairer   leurs    maisons  pendant   la 
,  et  d'y  attendre  Teffet  d^une  visite  domTci- 
re. 

inq  commissaires ,  MM.  Chaumette,  Huguenin, 

\x  Sigaud,  Tunhou  et  S^risand,   proc^d^rent, 

la  nuit  et  les  jours  suivanls ,  aux  arrestations ; 

le  1*'  septembre  au  matin,  les  prisons  ^taient 

nes 
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Les  victimes  ^iaient  parqu^es ;  la  boucherie  po 
vait  commencer. 

Le  projet  d'immolation  ^tait  k  peine  im  mystir 
car  ce  fut  ce  jour-ld,  que  les  personnes  iDfluenI 
firent  sortir  leurs  amis. 

Le  bon  Pnidbomme,  libraire  et  journaliste,  q 
nous  allons  trouver  tout  k  Theure  au  milieu  c 
massacres  de  I'Abbaye,  se  rendit,  tout  inquie^,  el 
DaAton,  le  2  sepiembre  au  matin,  dans  ce  m6] 
b6tel  de  la  place  VendAme,  oA  est  encore  le  min 
i^re  de  la  justice.  En  ce  moment,  Gamille  Desmc 
lins,  secretaire  g^n^ral,  iet  ancien  ami  du  minist 
en  trait  : 

c(  Tiens,  lui  dit  Danton,  Prudhomme  vient  me  c 
«  mander  ce  que  Ton  va  faire?  —  Tu  ne  lui  as  dc 
((pas  dit,  reprit  Gamille  Desmoulins,  qu'on 
((  confondra  pas  les  innocents  avec  les  coupables 
—  Et  comme  Prudhomme  demandait  que  les  < 
pui^s  et  les  autorit^s  se  r^pandissent  par  la  vil 
pour  haranguer  et  calmer  le  peuple  :  ((  Non ,  dc 
((  r^pondit  Gamille,  cela  serait  dangereux,  car 
(K  peuple,  dans  son  premier  courroux,  pourrait  fa 
«  des  victimes  dans  la  personne  de  ses  plus  eh 
(('amis  '.  » 

Le  Gomite  dUexicution  6tait  done  siiv  par  avai 
de  Tappui  de  la  Gommune  et  de  celui  du  ministre 
la  justice.  Aussi,  apr^s  la  premiere  joum^e  de  s« 

1  Prud'homme.  f/i*f.  ilea  Herolut.  de  Paria .  t.   Ill,  p.  935- 
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vers^^eut-il  la  bardiesse  d'adresser  &  toutes  les  mu- 
xiicipAlit^  de  FraDce,  non-seulement  I'apologie  des 
Massacres,  mais  rinvitation  de  les  imiter  partoul. 

Voici  la  fin  de  cette  pi^ce,  qui  fut  adress^e  k  toutes 
ies  municipalit^Sy  le  3  septembre,  sous  le  couvert  et 
«^  vec  le  contre-seing  du  minist^re  de  la  justice  : 

a  La  Commune  de  Paris  se  b^te  d'informer  ses 

f  x^eres  de  tons  les  d^partements  qu'une  pariie  des 

^^onspirateurs  f^roces,  detenus  dans  ses  prisons,  a  6i6 

k  mort  par  le  peuple ;  actes  de  justice  qui  lui 

paru  indispensables  pour  retenir,  par  la  terreur, 

legions  de  traltres  cacb^  dans  ses  murs ,  au 

oment  oik  il  allait  marcber  4  Tennemi ;  et  sans 

c3.oute  la  nation  enti^re,  apr^s  lalongue  suite  de  tra- 

isons  qui  Font  conduite  sur  les  bords  de  rablme, 

''empressera  d^adopter  ce  moyen  si  n^cessaire  de 

^^^lut  public ;  et  tons  les  Fran9ais  s^^crieront,  comme 

'M.  «s  Parisiens  :  Nous  marcbons  k  I'ennemi ;  mais  nous 

sne  laisserons  pas  derri&re  nous  ces  brigands,  pour 

^^gorger  nos  enfants  et  nos  femmes  M  » 

Cette  pidce  ^tait  ainsi  sign^e  :  P.  J.  Duplain, 
ANis,  Sergent,  Lenfant,  JouRDEuiLy  Marat ,  VAmt 
u  peuple y  Deforgues,  Leclerc,  DuFFORT,  Cally, 
onstituh  d  la  Communey  et  s^ant  k  la  mairie  *. 


*  Voir  le  Moniteur  du  27  septembrc  1792,  Stance  de  la  Con- 
^^ention  du  25,  oil  la  pi^ce  tout  enti^re  fut  lue  par  Vergniaud. 

*  M.  Bartbdlemy  Maurice,  Hist.  poUt.  et  anecdotique  des  pri- 
-^ont  de  la  Seine^  p.  248,  ecrit  k  tort  quatre  de  ces  noma: 
Min  F0RO4s,  Le  Clbrc,  C?bllt,  l'Enpant,  du  Fostrk. 


T.  II. 
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Lorsque  eut  ^clat^  de  toutes  parts  rborrenr  natu- 
relle  que  devaient  inspirer  les  massacres,  tous  ceux 
qui  les  avaieut  rdsolus,  accepts,  dirig^s  ou  pay^ 
en  d^clinirent  hautement  la  responsabilit^.  Soit 
cynisme,  soit  obliteration  du  sens  moral ,  Marat 
etait  encore  celui  qui,  en  niant  sa  participation  di- 
recte,  niait  avec  le  moins  d^^clat.  Ses  complices  pro- 
fitirent  de  cette  nuance  d'acquiescement ;  et  pen  k 
peu  s^etablit  la  tradition  qui  fait  peser  principale- 
ment  sur  VAmi  du  peuple  la  honte  des  crimes  de 
septembre. 

Panis  mit  le  sceau  4  cette  tradition ,  vers  la  fin  de 
1814.  La  Gazette  de  France  da  13  octobre  venait  de 
r^veiller  contre  lui  ces  sanglants  souvenirs.  *I1  se 
b&ta  de  publier  une  brochure,  dans  laquelie  il  disait 
que  Marat  ^tait  seul  I'auteur  de  la  circulaire  du  3 
septembre ;  quMl  I'avait  r^dig^e  et  sign6e  pour 
tous  ses  collogues  ;  et  que  lorsque  oeux-ci  hasard^- 
rent  quelques  representations,  il  leur  r^pondit  tran- 
quiliement :  aOui,  j'ai  sign^  pour  vous  tous;  et  s^il 

ya  unj...  f qui  ne  soit  pas  content,  je  le  fais 

lanterner  ce  soir  ^  )> 

Malheureusement  pour  la  m^moire  de  Panis  *, 
cette  tradition  cboque  k  la  fois  le  bon  sens  et  les  t^ 
moignages  officiels  de  I'histoire. 

*  Barth^lemy  Maarice,  Hist.  poUt,  et  anecdoUque  d$9  prisonM  dt 
la  Sehi^  p.  355,  ou  il  cite  la  brochure  de  Panis,  dont  il  derait 
la  communication  kM.de  Saint-Albin. 

« II  est  mort  en  18^,  avec  une  pension  de  M.  le  due  d'Orl^ans. 
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Au  commencement  de  septembre  1792,  Marat 
^t  Alt  universellement  m^pris^  dans  le  monde  poll- 
ti  €:]ue,  mais  il  n^^tait  pas  encore  redouts.  II  lui  fallut 
£>jr^  d'on  an,  apr^  son  entree  k  la  Convention, 
£>o^ur  ^tablir  sa  preponderance  politique,  dont  le 
p^sremier  et  redoutable  t^moignage  ^clata  le  31 
txM^i  1793. 

Dans  la  c^l^bre  stance  de  la  Convention  du  25  sep-* 

t^sibre  1792,  oii  les  Girondins  rompirent  oaverie- 

rK^^nt  avec  Robespierre,  avec  Danton,  et  avec  la 

C^ommune  insnrrectionnelle  du  10  aoiit,  Marat  de- 

odLanda  la  parole,  a  De  violents  murmures,  dit  le 

i^^€niteur,  les  cris  A  bas  de  la  tribune.!  prononc^ 

^v'^ctoute  la  cbaleur  de  Tindignation,  s'^l^vent  de 

^o  tiles  parts.  »  Ayant  enfin  obtenu  le  silence,  Marat 

^^buta  ainsi :  «  J'ai  dans  cette  Assembl^e  un  grand 

'^^Qibre  d^ennemis  personnels.  »   —  Tons,  ions  I 

^^<^e  FAssembiee  enti^re,  en  se  levant  avec  indi- 

^^^tioB  *.  i>  Et,  aprds  que  Yergniaud  eAt  donn^  lec- 

^^*^  de  la  circulaire  du  3  septembre ,  un  d^cret 

a*-^        *?__  £^j  demand^  contre  Marat. 


A.insi,  au  mois  de  septembre  1792,  Marat  ne 
^^a^t  encore  trembler  personne ;  et  Panis  lui-mtoie 


^ousen  fournir  la  preuve,  en  r^pondant  vingt- 
ans  par  avance  k  sa  brochure  de  1814. 
18  septembre^  le  Comity  de  surveillance  et 
^  ^^^^cutioriy  mande  devanlle  Conseil  g^n^ral  de  la 

*    \foniteur  du  27  septembre  1792. 
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Commune,  pour  y  r^pondre  d  plus  d^un  genre  dMn- 
culpation  ^lev^  contre  lui ,  s'expliqua  par  Foi^ane 
de  Panis.  Yoici  le  texte  du  proems- verbal,  copid  sur 
les  registres  originaux  conserves  aux  Archives  de 
rH6tel  de  viUe  : 

«  Le  Comity  de  surveillance  d^veloppe,  par  For- 
gane  de  M.  Panis,  les  raisons  de  sa  conduite  depuis 
le  10  aoi!it.  II  annonce  qu'il  est  pr^t  k  mettre  au  jour 
toutes  ses  operations ;  que  la  seule  consideration  du 
bien  public  le  retient.  L'orateur>  en  rendant 
compte  de  sa  conduite,  se  fait  connaltre  pour  excel- 
lent citoyen,  toujours  anim^  et  dirig^  par  le  plus  pur 
civisme. 

«c  M.  le  maire  (Petion)  prend  la  parole ;  il  rejette 
sur  timpirieuse  nicessiti  ce  que  le  Comity  de  sur- 
veillance paratt  avoir  fait  (P illegal ;  mais  il  ne  pent 
I'excuser  d'avoir  pris  pour  un  de  ses  collaborateurs 
Marat.  Cat  homme,  dit-il,  est  ou  un  fou  atrabilaire, 
ou  le  plus  grand  ennemi  de  la  liberty  [vifs  applan- 
dissements).  II  continue  son  disconrs  en  demontrant 
combien  il  est  necessaire  de  r^tablir  enfin  le  cours 
de  la  justice. » 

Que  fait  Panis,  en  presence  de  cette  ac^^usation 
dirig^e  contre  Marat,  en  plein  Conseil  g^n^ral  de  la 
Commune,  et  vivement  applaud.e  par  Tassembl^e? 
Le  cbarge-t-il  de  Todieux  et  de  la  responsabilite  des 
massacres?  au  contraire.  Revenons  au  texte  du  pro- 
cfes-verbal  : 
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((  M.  Panis  reprend  la  parole  pour  jiistifier  Marat. 

I'est  un  homme  extraordinaire,  dit-il,  et  hers  de  la 

sr^gle  commune.  II  ne  dort  point,  sans  cesse  occupy 

^e  la  chose  publique ;  son  experience,  ses  connais- 

asances  trfes-^tendues  lui  ont  fait  pr^dirc  tout  ce  qui 

<st  arrive ;  avec  une  &ine  bri^ilante,  ime  imagination 

TJve  et  toujours  tendue  vers  le  m^me  but,  est-il 

titonnant  quMl  disc  des  choses  extraordinaires  ?  Mais 

il  serait  le  premier  k  couvrir  de  son  corps  le  plus 

criminel  des  aristocrates.  II  a   provoqu^  les  ven- 

.^eances  les  plus  terribles,  mais  c'^tait  pour  effrayer 

^s  scei^rats,  pour  qu'une  crainte  salutaire  les  de- 

tourn&t  de  leurs  affreux  projets. 

«  Au  reste,  a-t-il  ajoute,  jamais  Marat,  dans  le 
^ein  du  comiti,  rCa  eu  ([influence  particuliere;  ja- 
^^ats  son  avis  na  privalu  sur  celui  daucun  autre 
jL^atriote,  » 

Certes,  le  bl&me  de  Petion  sur  le  cboix  de  Marat, 

iDl&me  vivement  applaudi  par  le  Gonscil  g^n^ral  de 

la  Commune,  fournissait  k  Panis  unc  occasion  natu- 

xelle  et  legitime  de  signaler  et  de  regretter  la  pres- 

sion  exerc^e  par  VAmi  du  peuple,  si  elle  avait  6t& 

T^elle.  Bien  loin  de  1&,  Panis  declare  que  Marat  n'a 

jamais  eu,  dans  le  Comity  d'exScution^  une  influence 

particuli^re. 

Cbacun  des  membres  du  comity  doit  done  con- 
server  sa  part  de  responsabilite  dans  les  actes  qu'il 
accomplit,  Panis  plus  que  les  autrcs,  puisque  c'est 
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lui  qui  avait  compost  le  comity ;  et  cette  responsa- 
bilit^  doit  comprendre,  avec  le  massacre  accompli 
dans  les  prisons,  I'odieux  pillage  qui  en  fut  la  suite. 

Aprds  avoir  vainement  demand^  au  Comity  de 
surveillance  de  rendre  ses  comptes,  le  23  Janvier 
par  lui-m^me,  le  10  f^vrier  par  Torgane  de  la 
Convention,  le  Gonseil  gdn^ral  de  la  Commune, 
ayant  d^lib^r^  sur  le  rapport  de  ses  commissaires, 
signala  les  membres  du  comity,  notamment  Sergent 
et  Panis,  au  procureur  de  la  Commune,  et  demanda 
qu'ils  fussent  poursuivis  pour  bris  de  scelUs,  viola" 
tions,  dilapidations  de  dipdts,  fausses  diclarations 
et  autres  infidelith  *• 

Les  malbeureux  prisonniers  6taient,  comme  on 
voit,  en  des  mains  redoutables  ;  et  I'on  a  pu  6gale- 
ment  donner  aux  membres  du  ComiU  i^ execution 
le  nom  d*hommes  de  sang  et  d'hommes  de  proie. 


XI 


PRELUDE  DES   MASSACRES. 


Les  massacres  de  septembre  commenc^rent  vers 
deux  heures  et  demie,  au  signal  du  canon  d'alarme, 
plac^  sur  le  Pont-Neuf ;  les  premieres  victimes  furent 

I  MonU9ur  des  96  Janvier,  12  f^vrier,  32  f6vrier  et  ISmai  1798. 
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des  prisonniers  transf^r^s  de  la  mairie  k  la  Force,  k 
la  Conciergerie  et  k  TAbbaye. 

Les  prisonniers,  Iransf^rds  de  la  mairie  k  la  Force, 
etaient  des  pr^tres.  Tout  ce  qu'on  en  sait  se  trouve 
consign^  dans  ces  lignes  de  Marat  : 

a  Je  me  trouvais  au  Comity  de  surveillance,  lors- 

qu'on  y  annonca  que  le  peuple  venait  d'arracher  des 

mains  de  la  garde,  et  de  mettre  k  mort  plusieurs 

pr^tres  r^fractaires  ^ ,  pr^venus  de  machinations , 

envoy6s  k  la  Force  par  le  comity,  et  que  le  peuple 

mena^ait  de  se  porter  aux  prisons',  d 

On  ignore  quels  etaient  les  prisonniers  conduits  k 
la  Conciergerie  et  qui  furent  massacre  avant  d'y 
arriver.  lis  n'ont  laiss^  de  trace  que  ces  lignes  du 
proc^- verbal  de  la  Commune  de  Paris : 

a  Un  officier  de  la  garde  nationale  apporte  la  nou- 
velle  que  plusieurs  prisonniers,  que  I'on  conduisait 
k  la  Conciergerie,  ont  ^t^  tu^s,  et  que  la  foule  com- 
men^ait  k  p^n^trer  dans  les  prisons  '.  » 


I  Ce  mot  rifr<iciaire,  que  Ic  peuple  ne  comprenait  paf»  avait 
6t^  invents  k  dessein  pour  ^garer  I'opinion  publique.  Si  Ton 
avait  dit :  Pr^tres  /ScUUf  d  le^r  $erment  ei  d  Uur  foi^  ou  pr^trei 
preferant  la  mtsere,  VexH  et  la  mort  a  Vapottatiej  on  aurait  compria 
et  respects ;  mais  le  mot  refractaire  semblait  contenir  une  in- 
jure et  indiquer  un  crime;  et  c'^tait  juste  ce  qu'il  fallait  pour 
exciter  le  m^pris  et  la  baine  de  la  multitude. 

On  ferait  une  bien  longue  histoire  rien  qu'avec*  les  crimes 
que  les  ambitieuz  de  tous  les  temps  out  fait  commettre  au 
peuple  avec  d^s  mots  obscars  ! 

•  Mtrat,  Journal  de  la  Repuhlique  fram^aise,  n.  12. 

*  ProcH-verhaux  de  la  Commune  de  Paris,  Seance  du  2  (««>ptem<- 
V^re  au  soir. 
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Les  prisonnierstransf^r^s  A  rAbbaye^taient,  pour 
la  pluparty  des  pr^tres  detenus  provisoirement  d  la 
mairie  et  arr^t^s  depuis  le  10  aoi^it.  Parmi  eox  se 
trouvait  Tabb^  Sicard  j  sous-instituteur  des  Sourds- 
MuetSy  ^chapp6  par  miracle  k  la  mort,  et  qui  a  r^digi 
un  r^cit  d^taill^  j  exact  et  pr^cieux,  des  faits  dont  il 
fut  le  t^moin  oculaire. 

«(0d  nous  apporta  k  diner,  dit-il;  il  ^tait  deux 
heures ;  on  entendit  le  canon  d^alarme. . .  Un  de  nous, 
inquiety  s^git^,  se  porte  vers  la  feu^tre,  il  distingue 
plusieurs  soldats  dans  la  cour  de  la  mairie.  II  leur 
demande  la  cause  de  ce  canon  d'alarme.  C'est,  lui 
dit-on,  la  prise  de  Verdun  par  les  Prussiens.  G'^tait 
une  fausset^.  Tout  le  monde  sait  aujourd'bui  que  le 
canon  d'alarme  devait,  dans  ce  jour  de  sang,  ^tre  le 
signal  du  massacre.  Tons  les  assassins  avaient  or- 
dre  de  commencer  les  ^gorgements  au  troisi^me 
coup. 

a  A  Tinstant  m^me,  des  soldats  avignonais  et 
marseillais  se  pr^cipitent  en  foule  dans  notre  prison, 
lis  renversent  les  tables,  nous  saisissent  et  nous  jet- 
tent  dehors  sans  nous  donner  le  temps  de  prendre 
nos  efifets.  R^unis  dans  la  cour,  ils  nous  annoncent 
qu'on  vanous  conduire  ii  TAbbaye,  oil  noscama- 
rades  avaient  Hi  transf^rds  la  veille.  On  fait  venir  six 
voitures;  nous  dtions  vingt-quatre  prisqnniers  ^  d 


<  Deux   autres  t^moins  oculaires,  Mdhoe,  qui  suivit  les  voi- 
tures a  I'Abbaje,  et  Jourdan,  president  de  la  section  desQuatre- 
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Un  historien  d^mocrate  fait,  sur  cc  depart  des 
igt-quatre  prisonniers ,  les  justcs  reflexions  que 
ici  : 

«  All  moment  oit  le  canon  se  fait' entendre,  des 
Ii  ^^  mmes  arm^s  p^n^trent  dans  la  prison  de  la  mairie, , 
e  ^  disent  aux  prisonniers  qu'il  faut  aller  k  i'Abbaye. 
Ci^^tte  invasion  se  fit,  non  par  une  masse  de  peuple, 
ncm-adspar  des  soldats,  desF^d^r^s  de  Marseille  et  d^A- 
\r  m  £Don ;  ce  qui  semble  indiquer  que  la  chose  ne  fut 
»int  fortuite,  mais  autoris^e ;  que  le  comity,  par  une 
torisation,  au  moins  verbale,  livrales  prisonniers 
lamort  *.» 
Ces  quatre  voitures,  sorties  de  la  mairie  par  la  rue 
Jerusalem,  suivirent  le  qnai  jusqu'au  Pont-Neuf, 
s'engagirent  dans  la  rue  Dauphine,  pour  gagner 
*-  -Abbaye  par  la  rue  de  Bucy.  Des  flots  de  populace, 
^■^ni6e  de  piques  et  de  sabres,  assaillirent  ces  voi- 
*^«^s,  grandeset  ouvertes,  k  ia  modedu  temps,  et, 
^^  reztr^mit^  du  Pont-Neuf,  attaqu^rent  les  prison- 


■^^.tions,  qui  les  y  vit  arriver,  disent  qu'il  n'y  en  avait  que 

C^ette  opinion  est  la  vraie.  Ces  quatre  voitures,  qui  6taient 

^^s   fiacres,  portant  les  n«»3,  5,  7  et  23,  une  fois  parvenues   k 

'   -^bbaye,  y  furent  retenucs  et  servirent  au  transport  des  cada- 

^  >'e-s,  ainsi  que  le  conitatent  les  pieces  61  et  62  du  Doisier  des 

^^^M*»acreSj  qui  sont  des  bons  d^livr^s  aux  cochers  pourindem- 

**i.t6  dei  d6g&ts  commit  dans  ces  voitures. 

i>u  reste,  I'abb^  Sicard  dit  seulemcnt  qu'on  fit  venW  six  voi- 
tures; et,  comme  il  monta  dans  la  premiere  ,  il  put  ignorcr  le 
iiombre  de  cellus  qui  suivaient  la  siennc. 

*  Michelet,  Ilutoire  de  la  Revolution  fran^ahe,  i.  IV,  p.  139. 


d'une  robe  de  chambrc  blanche  ^  s'avancer  hors  d« 
la  m6me  voiture ;  sa  physionomie  int^ressante,  mais 
p&le  et  ^teintCy  annoD9ait  qu'il  ^tait  trte-malade.  11 
avait  rassemble  ses  forces  chancelantes,  ei,  dijk 
atteiot  d'une  blessure,  il  criait  encore  grdcel  grdcel 
pardonl  mais  vain  effort ,  un  coup  mortel  le  r^unit 
au  sort  des  auires. 

<(  Ceite  voiture,  qui  ^tait  la  denii^re,  ne  condui- 
sait  plus  que  des  cadavres :  elle  n'avait  pourtant  pas 
m  arr^t^e  pendant  le  carnage,  qui  avait  dur6  I'es- 
pace  de  deux  minutes.  La  foule  crescit  eundo.  Les 
hurlements  redoublent,  on  arrive  k  TAbbaye.  Les 
cadavres  des  morts  sont  jet^s  dans  lacour ;  les  douze 
prisonniers  vivants  descendent  pour  entrer  au  comity 
civil.  Deux  sont  immol^s  en  mettant  pied  4  terre ; 
dix  parviennent  k  £tre  introduits  *.  » 

D'un  c6t6,  ce  r^cit  de  M^h^e  montre  bien  que 
les  prisonniers  transf^r^s  k  I'Abbaye  fureot  ^gor- 
g6s,  non  pas  par  la  populace,  mais  par  les  F6d6ri8^ 
c'est-jL-dire  paries  soldatsm6me  qui  ^taient  chargds 
de  les  garder.  En  outre,  il  ne  dit  pas  d'oii  partit  la 
premiere  et  veritable  agression ;  c'est  ce  que  fait 
Tabbd  Sicard,  qui  raconte  en  ces  termes  le  depart  des 
voitures  de  la  rue  de  Jerusalem  : 

a  On  donne  le  signal  du  depart  en  recommandant 

^  La  vmrild  tout  entiere  sur  les  vrais  acteun  de  la  journee  du  3  sep- 
tembre  1192,  par  Felhem6si ,  p    22,  23,  2i.— Fel^mMi  est  Tana, 
gramme  de  Mdkee  fils. 


—  125  — 

^  tous  les  cochers  d'aller  trfes-lentnment  sous  peine 

d*^(re  massacres  sur  leurs  sieges,  et  en  nous  adres- 

^nt  mille  injures.  Les  soldats  qui  devaient  nous 

Accompagner  nous  annoncent  que  nous  n'arriverons 

pas  jusqu'A  PAbbaye,  que  le  peuple,  A  qui  ils  vont 

'^ous  livrer,  se  fera  enfin  justice  de  ses  ennemis,  et 

**ous  ^gorgera  dans  la  route.  Ces  mots  terribles 

^ talent  accompagn^s  de  tous  les  accents  de  la  rage^ 

^t  de  coups  de  sabre,  de  coups  de  pique,  que  ces 

^^^l^rats  ass^naient  sur  chacun  de  nous. 

«  Les  voituresmarchent;  bient6t  le  peuple  se  ras- 
^^ttxble  et  nous  suit  en  nous  insultant.  «  Oui,  disent 
^  l^s  soldats,  ce  sont  vos  ennemis,  les  complices  de 
^  ocux  qui  ont  livr6  Verdun,  ceux  qui  n'attendaient 
^  cjue  votre  depart  pour  ^gorger  vos  enfanis  et  vos 
^  f  emmes.  Yoil4  nos  sabres  et  nos  piques ;  donnez  la 
^    ^nort  k  ces  monstres.  » 

a  Qu'on  imagine  combien  le  canon  d'alarme,  la 
^^^^uvelle  de  la  prise  de  Verdun  et  ces  discours  pro- 
^''^c^cateurs  durent  exciter  lecaractfere  naturellement 
^  ^^'^Lscible  d'une  populace  igar^e ,  4  laquelle  on  nous 
^^^non9ait  comme  ses  plus  cruels  ennemis.  Cette  mul- 
^i'tude  eflfr^nie  grossissait  de  la  mani^re  la  plus 
^tfrayante,  d  mesure  que  nous  avancions  vers  I'Ab- 
lye,  par  le  Pont-Neuf,  la  rue  Daupbine  et  le  carre- 
fV)ur  Bucy. 

«  Nous  vouliimes  fermer  les  portieres  de  la  vbi- 
Vure ;  on  nous  forca  dc  les  laisser  ouvertes,  pour  avoir 
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le  plaisir  de  nous  outrager.  Un  de  mes  camarad 
recut  un  coup  de  sabre  sur  T^paule,  un  autre  f 
bless6  k  la  joue,  un  autre  au^dessus  du  nez. 

«  J'occupais  une  des  places  dans  le  fond.  M 
compagnons  recevaient  les  coups  qu'on  dirigei 
contre  moi.  Qu'on  se  peigne,  s'il  se  peut,  la  situate 
de  mon  kme  pendant  ce  p4nible  voyage  I. . .  le  sai 
de  mes  camarades  commen9ait  k  couler  sous  m 
yenx,  sans  defense,  au  milieu  d^une  populace  excit 
par  ceux-14  m^mes  qui  semblaient  pr^pos^s  k  nol 
garde...  Enfin,  nous  arrivons  k  FAbbaye  :  les  igc 
geurs  nous  y  attendaient  *.  » 

Tels  furent  les  preludes  des  massacres  des  prisoi 
dont  nous  allons  faire  le  r^cit,  en  commen^nt  p 
r Abbaye,  oft  fut  vers6  le  premier  sang  innocent  •. 


«  Relation  de  M,  I'abh^ Sicard,  p.  ]01,  103. 

*  C'est  k  tort  et  sans  fondement  que  les  auteurs  de  VHUtt 
parlemenUure  (t.  XYII,  p.  411)  font  commeDcer  lea  massac 
aux  Carmes. 
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^  ^ous  est  impossible,  .en  abordant  les  d^ils  de 

^^   horrible  tragddie,  de  ne  pas  r^pondre  A  cette 

^    ^'^lion  qui  se  pr^sente  i  notre  esprit,  comme  elle 

l^^4sentera  sans  doute  &  Tesprit  de  bien  d'antres : 
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Pourquoi  r^veiller,  apr^s  plus  d'un  demi-si^e,  o 
souvenirs  lugubres  et  sanglants,  et  pourquoi  tro 
bier,  par  de  foudroyantes  revelations,  la  paix  d*i 
grand  nombre  de  families  dont  on  avail  oubli^ 
honte,  et  qui  peut-6ire  I'avaient  efTac^e  elles-m6in 
par  de  nobles  sentiments? 

Dieu  m'est  t^moin  que  je  n'ai  dans  F^me  nul 
haine,  nul  besoin  de  nuire,  nul  d^sir  d'affligerpc 
Sonne.  Je  me  tairais  si  ces  secrets  etaient  les  mien 
mais  ce  sont  les  secrets  de  Thistoire ;  ils  appartie 
nent  au  pays,  qui  a  besoin  de  savoir  jusqu'oi!^  vo] 
dans  la  voie  du  crime ,  les  factions  qui  le  desolei 
ils  appartiennent  &  iant  de  malheureuses  victims 
dont  les  m&,nes  ont  besoin  d'etre  consoles ;  ils  appc 
tiennent^  la  justice,  ^  la  justice  vengeresse,  dontl 
m^chants  peuvent  detourner  un  instant  le  glai^ 
sans  quMls  aient  le  pouvoir,  morts  ou  vivants,  de  i 
echapper  jamais. 

On  a  vu  un  de  ces  prisonniers  massacres  par  1 
Feder^s,  jeune,  pAle,  malade,  blesse,  joindre  t 
mains  debiles ,  et  crier  d  ses  assassins :  Gr&c 
grilLce  I  pardon !  U  n'est  pas  juste  que  ceux  qui  fare 
sans  pitie  restent  sans  ch&timent.  Dieu  veuille  q 
cette  siverite  n^cessaire  et  morale  de  I'histoire  poi 
ses  fruits,  et  que  ceux  qui  ont  dej&  le  crime  dc 
r&,me  s'arretent  ^  la  pens^e  de  la  reprobation  c 
f  rapperait  leur  posterite ! 

Saint-Germain-des-Pr^s  etait  une  abbaye  de  r< 
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^re  de  Saint-BenoU,  fondle  vers  le  milieu  du  vi*  si^- 

cle,  at  devenue,  pendant  le  xvn*,  chef  de  Tordre  si 

^itt^raire  et  si  savant  des  B^n^dictins  de  Saint-Maur. 

i»* Abbaye  avait  cent  trente  mille  livres  de  rente,  qui 

a.vfitient  6t&  donn^es  par  Louis  XV  k  ce  qu'on  ap- 

pelskit  les  Economats ,  et  affect^es  ^  Tentretien  des 

J  Klines  gens  ^lev^s  k  I'l^cole-Militaire. 

Consid^ree  au  point  de  vue  f^odal  et  justicier, 

l^AJbbaye  de  Saint-Germain-des-Pr^s  ^tait,  en  1789, 

vixi  l)ailliage  royal.  Son  dernier  bailli,  messire  Laget- 

RsLirdelin,  avocat  au  Parlement,  tenait  ses  audiences 

le  mardi  et  le  vendredi ,  k  trois  heures  de  relev^e, 

SLssiste  de  son  procureur  fiscal,  de  son  greffier  et  de 

ses  trois  huissiers  ^  Le  bailliage  avait  sa  ge6le,  con- 

Toinn^ment  k  la  constitution  des  justices  seigneu- 

ri&les;  et  lorsque  Louis  XIV  r^forma  ces  justices, 

da^ns  Tenceinte  de  Paris,  par  son  ^dit  du  31  mai  1675, 

la-  prison  de  TAbbaye  fut  maintenue  avec  son  aifec- 

^tion  sp^ciale  k  Pex^cution  des  jugements  du  bailli. 

la  prison  de  TAbbaye  fut  ^rig^e  en  prison  mili- 

^3ire  au  mois  de  juillet  1789,  apr6s  la  prise  de  la 

^^stille,  et  elle  devint  prison  politique  en  1791, 

^Pi*^  la  mise  k  execution  de   la  Constitution.  Le 

'^S'lement  de  1' Assemblie  permettait  d'y  envoyer  les 

^^pxxt^s  qui  troublaient  I'ordre  des  stances ;  et  Jou- 

^^a.\i^  lieutenant  de  gendarmerie,  d^put^  de  la  Cha- 

-^  ^manach  royal  de  1789,  p.  463. 

r.  rt.  y 
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rent^-Inferieure,  s'y  trouvait  eoferoo^^  le  l*'sep- 
iembre ,  pour  avoir  donn^  un  soufflet  aii  girondii 
Graqgeneuvey  4  propos  d' une  discussion  dans  laquelli 
Grangeneuve  ^tait  rapporteur. 

La  prison  de  I'Abbaye,  d^molie  depuis  cinq  ans 
^tait  un  Edifice  appartenant  k  Tarchitecture  d\ 
XVI*  sifecle,  de  forme  carrie,  avec  des  tourelles  rondes 
engag^es  dans  les  murs,  aux  quatre  angles.  Le 
dispositions  int^rieures  avaient  di^k  subi ,  depui 
1792,  d'assez  notables  changements.  La  chapelle 
oii  furent  enferm^s  de  Rosoy,  Jourgniac  de  Saint 
M^ard  et  Cazotte,  et  qui  allait  d'une  tourelle  i 
Tautre,  au  premier  ^tage,  du  c6t^  de  la  petite  plao 
Sainte-Marguerite ,  avait  iti  ditruite  et  remplac^ 
par  le  logement  du  concierge.  La  porte  de  la  petite 
cour  donnant  dans  la  rue  Sainte-Marguerite,  et  pa 
laquelle  les  victimes  6taient  pouss^es  sous  les  assom 
moirs  des  tueurs,  ^tait  condamn^e,  et  se  voyait  di 
dehors  pr^s  de  la  grille  du  factionnaire.  II  n'y  aval 
d^^  peu  pr^s  intact  que  les  deux  guicbets.  Celui  qu 
servait  de  greffe  fut  le  si^ge  oi  s^^tablit  le  tribuna 
de  Maillard. 

La  prison  de  T  Abbaye  communiquait  &  r%lise  d« 
Saint-Germain-des-Pr^s  et  au  palais  abbatial  par  de 
cours  et  des  jardins  encore  existants  en  partie,  e 
ouvrant  sur  la  petite  rue  Sainte-Marguerite,  aujour 
d'hui  rue  d'Erfurth,  par  unc  porte  charretifere  cor 
respondant  k  Tentr^e    actuelle    de    Timprimerii 
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Simon  RacoQ.  Cette  imprimeriq  et  un  d^p6t  dq  vev- 

jr^  vie  occqpent  uqp  partie  de  la  cowf  dite  du  Jarf^in  ^t 

1  "'emplacement  du  cloltre  abbatial.  La  sectiop  d^s 

tre-Nations  av^it  pris,  en  1792, 1'^gl^se^e  Sajnt- 

iTinain-des-Pr^3  poui*  ses  assemblies  g^n^rale3,  et 

1^    ololtre  serv^it  aux  r^uniop3  de  son  con^it^.  G^est 

^^tiiis  cette  cour  du  Jardii^  que  furent  ameni^es  les 

i:&stire  yoi^ures  que  nqus  avons  vues  partir  de  la 

^tirie  et  dans  Tune  desquelles  ^tait  Tabb^  Sicard ; 

i^^   o'est  sur  les  marches  m^mes  du  cloltre,  oik  si^- 

S'^^t  ei)  pe  moment  le  comity  de  la  section,  que 

<^onamencferent  les  massacres  de  TAbbaye  vers  trois 

.  Le  massacre,  dans  la  prison  proprement  dife, 

commen^a,   rue  Sainte-I^^rguerite ,   qu'&  ^ept 

l^eures  et  demie,  k  la  petite  porte  condamn^e,  dpf^f 

riprpsj^yons  d6j4  parl^. 

-Ainsi ,  c*est  k  quelques  pas  de  ^'assembl^e  g^n^- 

^^Icde  la  section,  riunie  en  permanence  dans  T^gtisq 

"^  Saint-Germain-des-Pr^s ;  c'est  en  pr^senc^  dij 

^^^t6  civil,  s^ant  dans  le  cloltre,  qu'op  ^gorgea 

P^udai^t  trois  jours.  C'^taient  done  des  cannibales 

^^*  formaientcp  comity  et  cette  assembl^eg^n^rale? 

^"-'Hpn  Dieu,  non ;  c'^taient  de  paisibles  bourgeois, 

^onn^t^s  marchands,  de  bons  p^res  de  famille.  Le 

*^^ge  des  declamations  de  ce  temps,  la  vanity  d'etre 

^^^Ique  chose,  le  fracas  des  plumets  et  des  ^charpes, 

^^  ces  piiges  que  Tambition  tend  H  Torgueil,  le? 

^ient  pen  k  peu  engages  dans  la  Revolution,  et  ilt 
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se  trouvaient  arrives,  4  leur  insii,  en  face  descrimi 
les  plus  abominables  sans  avoir  eu  la  pens^e  ou  1 
courage  de  reculer. 

Presque  tous  avaienthorreur  de  ce  qu'ils  voyaieD 
de  ce  quails  souffraient  et  de  ce  qu'ils  faisaient;  ] 
president  du  comity,  Jourdan^  s'^vanouissait  sur  so 
fauteuil ,  suffoqu^  par  Fodeur  naus^abonde  da  san 
vers^  k  flots  autour  de  lui.  II  eti  certainement  livi 
au  bourreaUy  en  d'autres  circonsiances,  les  assassii 
avec  lesquels  il  d^battait  le  prix  du  meurtre ;  maisl 
peur^  I'exemple  d'autrui^  rascendant  exerc^  par  d< 
sc^l^rats  organises  en  gouvernement,  tout  cela  rei 
dait  soumisCy  tremblante^  silencieuse,  cette  petit 
bourgeoisie  parisienne  qui  chicane  son  ob^issanc 
aux  loisy  et  qui  la  donne  aux  revolutions. 

Ce  comity  civil  de  la  section  des  Quatre-Natioi 
avait  pour  president  Antoine-Gabriel-Aim^  Joui 
dan,  rue  Taranne,  2;  pour  secretaire ,  Joly;  poi 
tr^sorier,  Claude -Louis  Lecomte,  n^gociant,  ri 
Taranne.  Nous  ne  citerons  de  ses  membres  que  cei 
dont  les  signatures  se  trouvent  au  bas  de  quelqi 
piece  relative  aux  massacres  de  TAbbaye;  Mich( 
Dorat-Cubiferes,  rue  des  Saints-Pferes,  59;  Mari< 
Louis-Fran5ois-Prix-GiIles  Marnois,  rue  des  Petit 
Augustins;  Gabriel- Jacques-Francois  Leroux,  n 
des  Pelits- Augustins,  6;  Hariee,  Thomas,  Moyi 
Sandot*,  abbaye  Saint-Germain,  cour  des  ci-devai 

1  Ou  Sauvot. 
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Aeligieux ;  Lacailie,  Possien,  JeanPaquotie^  ciseleur, 
i'ue  de  la  Petite-Boucherie;  Monnot,  horloger,  rue 
des    Pelits-Augustins ;  Pittel,  Delaconi^ ;  Dessalles , 
i^^urgeot,  Louis  -  Marie  Prudhomme,  imprimeur, 
od  iteurdes  Revolutions  de  Paris ,  rue  des  Marais,  20; 
vosty  *Leg6uigneury   Lachauss^e^   Jean-Antoine 
illio,   peintre,   rue  Sainl-Benolt ,  29;  Peauze, 
clerc,  Claude  Soram^,  orKvre,  rue  duFour;  Gasc, 
made,  Fran§ois-Martin  Ch^radame,  cour  ci-de- 
'v  fiii:k  t  abbatiale ;  Barbot,  de  Bercy,  Beruaudo,  Koussi- 
u,  Alexandre  Boger,  rue  des  Saint-P^res,  75  *. 
'est  au  moment  oil  les  quatre  voitures  entraient 
iA  M3s  la  cour  du  Jardin  de  T  Abbaye  par  la  porle  char- 
^ti^re  donnant  sur  la  petite  rue  Sainte-Marguerite, 
est  aujourd'hui  la  rue  d'Erfurth,  que  le  massacre 
prisonniers  places  avec  Tabbe  Sicard,  dans  le 
^-^xr^mier  fiacre,  commen9a,  sous  les  yeux  m^mes  du 
c^omili  dela  section. 

<^  La  cour,  dit  Tabb^  Sicard,  ^tait  pleine  d'une 
^o«le  immense;  on  entoure  nos  voitures;  un  de  nos 
carnarades  croit  pouvoir  s'^chapper ;  il  ouvre  ia  por- 
tiere et  s'^lance  au  milieu  de  la  loule,  il  est  aussit6t 
^Sorge;   un   second  fait  Je  m^me  essai,  il  fend  la 
pressc  et  allail  se  sauver;  mais  les  igorgcurs  lom- 

*  Les  signatures  de  ces  membres  du  comity  des  Quatre- 
^***on8  setTOuveni  sur  des  bons  de  fournituros  diverses  faites, 
par  dea  marchands,  pour  les  massacres ;  nous  les  publierons 
pour  la  plupart ;  les  bons  de"24  livres,  delivres  aux  tueurs,  sont 
^'gn^s  Z^tlaconU  et  Prevoit. 


bent  sur  cette  notivelle  victime ,  et  le  sang  coule 
encore,  tin  troisii&me  n^est  pas  plus  ^pargn^.  La  voi- 
ture  avan9ait  vers  la  salle  du  comity ;  un  quatri^me 
veut  ^galement  sortir ;  il  recoit  un  coup  de  sabre, 
qui  ne  Temp^che  pas  de  ^se  retirer  et  de  cbercher  un 
asile  dans  le  comity.  Les  ^gorgeurs  imaginent  qu^il 
n'y  a  plus  rien  k  faire  dans  cette  premiire  voiture ;  ils 
ont  tu^troisprisonniers;  ils  ont  bless^le  quatri^me; 
ils  ne  croient  pas  qu'il  y  en  ait  un  de  plus ;  ils  sc 
portent y  avec  la  m^me  rage,  sur  la  seconde  voi- 
tui*e. 

a  Revenu  de  cette  stupeur  dans  laquelle  le  mas- 
sacre de  mes  camarades  m'avait  jeti,  je  ne  vols  plus 
k  mes  c6i6s  les  monstres  qui  assouvissaient  leur 
fureur  et  leur  rage  sur  d^autres  infortun^s.  Je  saisis 
le  moment;  je  m^^lance  de  la  voiture,  je  me  pr^ipite 
(ians  les  bras  des  membres  du  comity.  ((Ah!  mes- 
((  sieurSy  leur  dis-je,  sauvez  im  malbeureux!  lo 

((  Les  commissaires  me  rejettent :  a  A  llez-vous-en, 
((  me  disent-ilsy  voulez-vous  nous  faire  massacrer?  y^ 
J'^tais  perdu  si  Tim  d'eux  ne  m*etlt reconnu.  a  Ah! 
((  s'^crie-t-il,  cest  rabbeSicardl  Et  comment  itiez- 
tt  vous  Id?  Entrez,  nous  vous  sauverons,  aussi  long- 
<c  temps  que  nouspourrons. »  J'entre  dans  la  salle  du 
comity,  oik  j'aurais  ^t^  en  siket^  avec  le  seul  de  mes 
camarades  qui  s'^tait  sauv^ ;  mais  une  femme  m^a- 
vait  vu  entrer;  elle  court  me  d^noncer  aux  ^gor- 
geurs.  Ceux-ci  continuaicnt  leurs  massacres.  Je  me 
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cr^ois  oubli^  pendant  quelques  minutes;  mais  voil^ 

^Xta^on  frappe  rudemenl  k  la  porte  et  que  Ton  d'e- 

la^tude  les  deux  prisonnieis.  Je  me  ctois  perdii*.  » 

L'abb^  Sicard  fut  sauv^  par  sa  presence  d'esppit 

^*^  j>ar  son  courage ;  et,  i  ce  propos,  il  n'est  pas  inu- 

*^il«   de  signaler  les  efforts  faits,  dans  ces  deriliers 

ps,  par  les  ^crivains  demagogues,  pour  ^iffaiblir 

uxtoriie  des  personnes  qui,  cdtnme  Tabb^  SicaW, 

nt  de  leurs  propres  yeux  les  crimes  de  septeihbre 

l.es  exposirent  dans  toute  leur  hideuse  nudity. 

de  ces  ^crivains  s'exprime  ainsi  sur  cette  partie 

la  relation  de  Tabb^  Sibard  : 

<A  Nous  avons  dit  combien  pen  de  Ibi  m^rite  la 

lotion  de  Tabb^  Sicard.  AprfeS  avoir  perdu  com- 

^tement  la  t^te,  il  aglt  dans  cette  circonstance 

:K3ime  dans  toutes  celles  de  s^  vie  :  il  se   drapa, 

;iposa,  s'encensa,  et  sortit  en  charlatan  d*un  danger 

il  6tait  entr^  en  Idiche  '.  » 

^eux  qui,  comme  I'auleur  de  ces  paroles  diverse- 

^nt  regrettables,  oht  ^tudi^  partiellement  l^histoire 

s  massacres  de  septembre,  en  ont  ignor^  les  causes 

terminantes,  et  en  ont  confonduou  d^figur^  les  d^- 

^^^^ilsles  plus  essentiels,  peuvent  de  bonne  foi  mettre 

doule  Texaciitude  de  I'abb^  Sicard.  Ceux  qui  ont 

'^t  etudie,  tout  compart,  tout  contr6ie,  savent  que 

*  Relation  de  M.  Vabhe  Sicard^  p.  lOi,  103. 

^  B«rtbdlemy  Maurice,  Histoire  politique  et  anccdottque  des  prt- 

^dela  ^ei'Ae,  p.  287. 
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le  recit  de  Tabbe  Sicard  est  de  la  plus  scrupule 
exactitude ;  et  Ton  en  verra  les  details  les  plus  nn 
strueux  pleinement  confirm^s  par  des  pitees  auth< 
tiques. 

Le  reproche  de  l&chet^,  adress^.  k  un  malheuD 
pr^tre,  couvert  du  sang  de  ses  amis  ^gorg^s,  et  cb 
chant  son  salut  dans  les  rangs  du  comitd  civil  d^ 
section  investie  d'lme  partie  notable  des  pouvc 
publics,  paraltra  etrange.  On  aimerait  mieux  le  v 
adress^  4  ces  cannibales  arm^s  de  piques,  de  sabi 
de  baches  et  d'assommoirs ,  qui  massacraient  ( 
prisonniers  innocents  etsans  defense,  ou  m6me  d 
citoyens  qui  d^lib^raient  avec  calme,  complices  d' 
sassinats  qu'ils  n'avaient  pas  le  courage  d'emptel 
ou  seulement  de  bl&mer.  Voici ,  du  reste,  comm< 
Meh^e,  t^moin  ocnlaire  et  Pun  des  septembrise 
de  la  Commune,  raconte  ce  detail : 

((  Trois  restaient,  du  nombre  desquels  se  trou\ 
Tabb^  Sicard...  Ces  trois infortun^s  s^assirent  autc 
de  la  table  du  comity ,  faisant  semblant  de  d^lib^ 
comme  membres.  Cette  ruse  courageuse  ^tail  la  se 
qui  piit  r^ussir ;  car,  un  moment  aprfes,  entr^rent  i 
hommes  furieux,  demandant  a  grands  cris  la  t^le 
Tabb^  Sicard ;  mais,  ne  le  connaissant  pas,  ils  pas 
serent  k  c6ie  de  lui  et  sortirent,  persuades  qu'il  el 
au  nombre  des  cadavres. 

(( Le  sous-instituteur  des  Sourds-Muets  moni 
pendant  ces  moments  efirayants,  un  courage  et  v 
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pf  ^sence  d'esprit  dignes  d'^tonnement  cl  d^admira- 
tion  ;  il  parlait  tr&s-baut,  il  chantait,  ])uvait  k  la 
i  de  la  nalion,  avec  la  gaiety  de  rhomme  le  moins 
p^ril. 

«  II  icrivit  une  lettre  au  president  de  F Assemble 
tionale  legislative.  Je  remarquai  rincons^quence 
c^tte  d-marche  pr^cipit^e  ;  je  lui  6tai  la  lettre  et 
i  ordonnai,  au  nom  de  son  salut,  de  suspeadre  tout 
t^  qui  pourrait  le  deceler  *.  » 
^N^anmoins,  Tabb^  Sicard  fut  reconnu  par  les  assas- 
Kii-S,  parmi  les  membres  du  comity  des  Quatre- 
SL^ionSy  et  sauv^  par  Thorloger  Monnot,  avec  un 
mrage  que  quelques  autres  citoyens  imit^rent  peu- 
:l.«A.xit  ces  horribles  journ^es.  On  va  voir  que  I'abb^ 
io^rdy  loin  de  poser  et  de  ^encenser,  parle  de  ce  lait 
^v^c  une  convenance  et  une  modestie  parfaites  : 
«  retais  au  milieu  des  commissaires,  .dit-il,  vdtu 
43omme  eux,  peut-Mre  m6me  moins  agit^  qu'eux  et 
^'^me  plus  tranquille.  lis  s'y  tromp^rent  d'abord, 
un  prisonnier,  qui  s'^tait  echapp^y  et  que  les  flots 
cette  horrible  horde  avaient  transports  dans  la 
^~le  ,  est  reconnu.  Je  le  suis  aussi ;  deux  hommes  4 

Piq  ties  s'Scrient :  «  Les  voici  ces  deux  b que  nous 

'*  ^li^rchous.  ))  Aussi t6t  Fun  prend  ce  prisonnier  aux 
^h.ii-veux,  et  Tautre  enlbnce  k  Tinstant  sa  pique  centre 
^^  I>oilrine,  et  le  ren verse  mort  A  mes  c^tSs;  son  sang 

^ «  veviU  tout  entihre  sur  les  vrais  acleurs  de  la  joum^e  du  2 
^^i^mhre  1792 ,  par  Felh^m^si ,  p.  25. 


ruisselle  dans  la  salle,  et  le  mien  allait  couleir ;  d^j4 
list  piquiB  ^taitlanc^e,  qnand  un  homme...  accouri, 
fend  la  foule,  et,  se  precipitant  eiitre  la  pique  el 
moi :  «  Voila,  dii-il  au  monstre  qui  allait  m'egopger, 
«  voil4  la  poilrine  par  laqnelle  il  faut  passer^  pour 
t(  aller  4  celle-li.  C'est  Tabb^  Sicard,  un  des  horn- 
<c  mes  les  plus  utiles  k  son  pays,  le  pfere  des  sourds- 
«  muets;  il  faut  passer  sur  mon  corps  pour  aller  jus- 
te qu'i  lui  *.  » 

Ces  paroles  ^nergiques  calm^rent  un  instant  les 
assassins,  line  harangue,  que  Pabb^  Sicard  adressa  4 
la  foiile,  par  la  fen^tre  du  comii^,  lui  valut  unie  ova- 
tion, mais  il  dut  rester  deux  jours  et  deux  nuits,  Hon 
sans  courir  un  danger  constant  de  la  vie,  au  coihiU 
civil  de  la  section ,  d'oCi  il  ne  put  sorlir  elifin  que  le 
i  septembre. 

La  Providence ,  qui  a  permis  que  les  Horns  de  la 
plus  grande  partie  des  tueurs  de  septembca  fu^eht 
conserves,  a  auSsi  voulu  qu'il  rest&t  des  details  cier- 
tains  eiprl^cis  sur  cet  Episode  qui  oUvril  les  massacres 
de  I'Abbaye. 

Sup  les  vingl-quatre  prisoiiniers  trahsf^r^s  de  la 
maiHe  4  I'Abbaye ,  vingt  et  un  p^rirent  en  arrivant 
daus  la  coiir  du  Jardin.  L'abbe  Sicard  et  deux  autres 
fu'reni  les  seuls  qui  ^chapp^rent.  On  a  vu  qu'oh  les 
avait conduits,  non   k  la  prison,  mais   ^u   comity 

»  Relation  de  M,  Vahbe  Sicard,  p.  104,  105. 


/ 


/ 


—  139  — 

d^  la  section  i^i^geanl  dans  le  cloltre.  Its  ne  furent 
done  pas  ^crouis,  el  leur  nom  ne  se  troiive  pas  et  ne 
5S£i.^ii*ait  se  trouversur  le  registre  d'^ctou  de  I'Ab- 

]!^Iathon  de  la  Varenne,  ecrivain  d'une  grande  exac- 
t  i  1,11  ide ,  donne  ces  vingt  et  tin  noms,  d'aprSs  un  docu- 
rtM^^Tit  qu'il  dit  se  trouver  k  Paris,  dans  les  archives 
cl  ^  la  mairie  de  Petion  ^  Des  recherches,  couron- 
de  succSs,  lioiis  ont  fait  retroiiver  ce  dbcument 
m^nal,  qui  est  d^pos^,  avec  d^aiitres  papiers  de 
t.ion  au  d^partement  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
que  nationale  *.  Le  void  fid^lement  reproduit 
c  quelques  corrections  faites  aux  noms,  dont 
Iques-uns  ont  ^t^  inezactetnent  lus  par  Mathon  de 
l^i-    "Varenne. 

«  Noihs  des  personnes  immol^es  k  TAbbaye ,  le 
pteinbre,  sans  avoir  ^t^  constitutes  prisonni&res  : 

1  DlBvoise.  8  Yalkeran. 

2  Robillard.  9  Dubalet. 

3  Labrousse.  10  Desisle. 

4  Danger.  11  Chefdeville. 

5  Boiron.  12  Goelin. 
t>  Lecotaite.  13  Fontaine. 
T  Levitou.  14  Martin. 


*  JVI  athon   dc  laVarenue,  Histoire  particuUfre  des  evenemenls, 
^^^-  •     p.  310. 

*  iiibliotheque  nationale,  ManuscrU$t  F,  F.  3274. 


15  Danois.  19  Monsint. 

16  Henry.  20  Popelin. 

17  Mieus^e.  21  Coquard. 

18  Baselet.  22  Patier,  en  liberty. 

«  L'ordre  (de  transfferement),  sign^  :  Panis,  Ser- 
gent,  Duffort,  Leclerc.  » 

Plusieurs  circonstances  ne  permetient  pas  de 
douter  que  cette  liste  ne  soil,  en  effet,  celle  des  pri- 
sonniers  transf^r^s^  avecrabb^  Sicard^  de  la  mairie 
k  I'Abbaye. 

D'abord,  ces  prisonniers,  comme  ceux  de  la  lisle, 
n'avaient  pas  ^te  ^crou^s.  Ensuite  Tabb^  Sicard  dit 
qu'il  monia  dans  la  premiere  voiture  avec  LabroucAe 
surveillant  de  Tlnstitution  des  sourds-mueis ,  et 
avec  un  ancien  avocat  auParlement,  nommi  Martin 
de  Marivaux.  Ces  deux  prisonniers  sont  6videm- 
ment  ceux  que  la  liste  nomme  Martin  et  Labrousse. 
EnfiUy  le  pr^ident  du  comity,  Jburdan^,  etM^h^*, 
secretaire  greffier  adjoint  de  la  Commune ,  parlent 
d*un  avocat  de  Metz^  nomm^  Dubalay,  arrive  dans 
les  voitures,  el  qu'ils  croient  avoir  Hk  sauv£  par 
Maillio,  membre  du  comity.  Ce  Dubalay  est^  sans 
aucun  douie,  celui  que  la  liste  nomme  Dubalet. 

line  etrange  erreur  fut  commise  d.  regard  du 

*  Declaraiion  du  ciioyen  Jourdan ,  p.  144. 

*  La  verity  tout  entiire  sur  les  acteurs  de  lajovrnee  du  2  septem- 
bre  179S,  par  Felhdm^si ,  p.  24. 


—  141  - 

ttonnm^  Henry,  porW  le  seizi^me  sur  la  lisle.  Ce  n'i- 

^it   pas  un  prisonnier  de  la  mairie,  mais  un  massa- 

cr^ur.  Ses  camarades  le  tuirent,  dans  le  d^sordre 

^^   I'ex^cution,  mais,  I'erreur  ayant  ^t^  prompie- 

*^^«nt  reconnue,  ils  lui  firent,  le  lendemain,  depom- 

F>«uses  fun^railles,  dans  I'^glise  de  Saint-Germain- 


^ous  avons  vu/par  les  relations  de  Tabb^  Sicard 
^  de  M^b^e,  que  la  cour  de  TAbbaye  ^lait  dijk  oc- 
^^p^  par  les  massacreurs  k  Tarriv^e  des  voitures. 
s  ^taient  ^videmmentattendues  :  et  celui  qui  les 
^tendait,  entour^  de  ses  assassins,  c'^tait  Maillard. 


II 


Stanislas-Marie  Maillard,  n^  k  Gournay,  dans  le 
s  de  Bray,  en  4763,  ^tait,  au  commencement  de 
V^voluion,  huissier  aux  Requites  de  rH6tel,  de- 
^iirant  rue  aux  Fives,  en  la  Cit6  *.  II  pril  part,  le 
juillet  4789,  k  ce  qu'on  nomma  la  prise  de  la 
tille,  et  devint,  pour  cette  raison,  capitaine  des 
V>ci.^teurs  de  pavi  r^unis,  sous  le  nom  de  volontaires 
ia  Bastille,  k  la  garde  nationale  organis^e  par  La 


*  ^Athon  de  la  Varenne,  Hisloire particuUhe  det  ev^ements,  etc. , 
P-  320. 

'^^tnanach  royal  de  1788,  p.  247. 
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Le  5  octobre  suivc^nt,  Maillard,  de  concert  a' 
Dan  ton,  Marat  et  Camille  Desmoulins,  conduisi 
Yf^rsailles  les  bandas  hideuses  de  prostitutes  et 
repris  de  justice^  qui  envahirent  la  salle  de  \i 
sembl^e  constituante^  qui  y  soup^rent,  et  y  passer 
la  nuit,  au  milieu  des  plus  sales  orgies.  II  haran{ 
longtemps  TAssembl^e,  qui  lui  t^moigna  beaucc 
d'igards  *. 

La  Revolutions  ^  laquelle  MaLi|lard  s'^tait  c|iau< 
ment  associe,  emporta  du  premier  bond  les  IV^qi]^^ 
de  rH6tel,  qui  ^taient  le  fondement  de  sa  pjiar 
II  avaity  d^s  le  mois  de  decembre  1789^  ^uitt^  i 
etude  de  la  rue  aux  F^ves ;  et,  lorsqu'il  fut  apj 
pour  temoigner  dans  la  grande  enqu^te  relative  i 
evenements  d^ octobre,  il  demeurait  sur  la  paro: 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  rue  de  Bdthisy  *. 

Reste  obscur  jusqu^aux  mas^cres  de  sep^em) 
Maillard  ne  parut  qu'une  fois  &  la  surface  de  Tagi 
tion  r^volutionnaire,  le  26  Janvier  1791,  pour 
noncer  au  club  des  Jacobins  M.  Carle,  commanc| 
du  bataillon  d'Henri  lY^,  qui  fut  assassin^  le  10  ai 
apr^s  la  prise  des  Tuileries. 

Comment  Maillard  fut-il  amen^,  par  le  Coi 
d'ex^cution  de  la  mairie,  &  dinger  les  massacres 

>  Voir  le  r^cit  de  Maillard  sur  la  part  qu'il  prit  aux  4v 
ments  du  5  et  du  6  octobre  1789,  dans  le  Koniieur^  t.  II(]^d 
de  Henri  Plon),  p.  538. 

«  Deposition  de  Maillard,  iVotit<ewr.  t.  II,  p,  538. 

'  Af omteur  du  6  f/*vrier  1791. 
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^Abbay^  et  des  Carmes?  C'est  un  point  sur  lequel 

^ucun  document  6crit  ou  in^dit  ne  jette  jusqu'ici 

^ttciinp  lumiire.  Panis.et  JourdeuU,  pembres  tr6s- 

'Jifluents  du  comity,  ^talent,  Tun  ancien  procureur  au 

C-bAtelet,  I'autre  huissier,  rue  de  LaHarpe,  n°  457; 

^f    esi  permis  de  penser  que  d'anciennes  relations  de 

e  cl^ricature  rapproch^rent  Thomme  du  5  oc- 

e  des  directeurs  des  massacres  des  prisons. 

Que  ]k|aillard  se  trouvM  le  2  septembre,  k  trois 

res,  dans  la  cour  de  TAbbaye,  d  la  t^te  d'une 

de  organis^e  par  lui,  et  quMl  y  attendit,  en  vertu 

ordres  secrets,  les  prisonniers  qu'on  envoyait  de 

mairie,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  permis  ^e  f ^vocjuer 

doute.  Ind^pendamment  de  la  direction  effective 

massacres  qu'on  lui  verra  prendre,  un  docu- 

authentique  le  montre  plac^  H  la  t^te  d'une 

vingtaine  d'assassins,  et  leur  distribuant  ime  partie 

de  Targent  trouv6  sur  les  victimes. 

Ce  document  e$t  une  deposition  ^crite  et  sign^e 
cLe  la  main  de  Maillard  lui-m6me,  dans  une  enqu6te 
taite  le  (3  mars  1793,  au  sujet  des  d^pouilles  des 
prisonniers. 

«Le  4  et  le  5  septembre,  dit-il,  lo^sq^e  le  people 

cut  fait  pirir  les  coupables'qui  se  trouvaient  dans 

JAbb^ye^  pouf  constater  les  effets  qui  avaient  pu 

^^•e  irouv^s  sur  les  gens  qu'on  envoyait  k  la  mort, 

une  vingtaine  de  citoyens  m'avai^nt  aid6  k  sauver 

^^s  ces  effets  du  pillage,  que  des  gens  malinten- 


tionn^s  auraient  pu  commettre Le  troisidme  jour, 

Lenfant  est  venu  avcc  Chaney  me  signifier  de  lui 
rcmettre  les  effets,  avec  le  proems- verbal...  Je  leur 
demandai  lesd^bours  que  chacun  de  nous  avait  fails, 
sMls  croyaient  quMl  n'y  avait  pas  d'obstacle.  lis  me 
r^pondireni  quMl  n'y  en  avait  pas.  Chacun  de  nous 
r^p^ta  ses  petites  d^penses,  qui  se  mont&rent  &  deux 
cent  soixante  et  quelques  livres,  k  une  vingtaine  que 
nous  ^tions.  Je  d^signerai  une  partie  des  effets,  ainsi 
que  les  citoyens  dont  les  noms  ne  me  sont  pas  pre- 
sents k  la  m^moire,  k  I'exception  de  Roger,  teintu- 
rier,  rue  Saint-GermaiD-PAuxerrois,  ainsi  que  1 
citoyen  Dutailly,  gendarme,  rne  Saint-Thomas-du- 
Louvre,  et  le  charcutier  qui  est  dans  la  m£me  rue, 
en  face  de  Dutailly  *.  )> 

A  I'appui  de  la  declaration  de  Maillard,  nous  ayons 
trouve  Tinventaire  des  d^pouilles  des  prisonniers  di 
I'Abbaye,  dresstS  et  sign^  par  Chantey  et  par  Len — 
fant ;  et  cette  pi^ce,  intitul^e  :  Etat  des  effets  dotim. 
nous  nous  sommes  emparis  sur  les  privenus  de  ira— 
hison  contre  la  liberti  fran^aise,  an  tribunal  di 
peuple,  assemble  le  2  septembre  1792,  porte  ce 
suit,  apr^s  une  longue  enumeration  de  vetements 
de  bijoux  : 

a  n  a  ete  remis  au  citoyen  Maillard  deux  cei ^^  -^^ 


t  Registre  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aoiit,  yoI.  39,  ci 
ton  O   13  O.,  pages  203,  204,  205.  {Archives  de  VH^tel  de  viUe  » 

Pari*  \ 
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Xante-cinq  livres,  pour  frais  fails  h  I'Abbaye  •.  » 
Ces  frais  ne  peuvent  se  rapporter  (ju'A  la  nourri- 
^'^H^^des  agents  de  Maillard*.  Le  salaire  de  Maillard 
^t-   <3e  ses  agents,  impossible  k  determiner,  comme 
li  de  la  plupart  des  directeurs  des  massacres,  fut 
s  sxiT  line  somme  totale  de  quatre-vingt-quatre 
' die  six  cent  soixante-quatre  livres,  que  le  Comity 
surveillance  dipensa  pour  Ics  journ^es  de  sep- 
i:]Qbre,  suivant  le  Rapport  des  commissaires  verifx- 
£eurs  des  comptes  du  Comiti  de  surveillance,  fait 
Conseil  general  de  la  Commune,  le  mardi^l  no- 
v^mbre\19^\ 

Idathon  de  la  Yarenne,  ^crivain  si  judicieusement 

e:3cect,  a  recueilli  les  noms  de  quelques-uns  de  ces 

aLssassins  en  sous-ordre,  employes  par  Maillard  aux 

xi3.fii8sacres  de  TAbbaye  et  des  Garmes.  Ge  sont  les 

noinmfe  :  Bureau,  Carton,  Golinet,  Gosson,  Cuny 

jeune,  Deverey,  Dupaix,  Faure,  Forest,  Gemond, 

*^orges,  Guilhem,    Isambert,   Jorelle,   Malambe; 

"^^tint,  Michel,  Pourcel,  Riviire,  Roger,  Rousseau, 

^'^on,  Ta vernier,  Valville,  Vignon,  Vingtergnier  ^. 

^       *^**cW©ef  de  la  Prefecture  de  police. '-^Dosiier  des  m<i8$acre$  de 

^  ^*>»fcr«,  pifece  n.  99. 

q     .^^^s  frais  faits  par  Maillard  ne  peuvent  en  outre  se  rapporter 

p.    ^    ^a  bande ;  car  les  frais  faits  par  les  autres  tueurs  furent 

e^       ^^  par  le  comity  de  la  section  sur  des  mandate  qui  existent, 

^^  ^^  e  nous  publierons. 

*^^^   ^^^rchives  de  la  Prefecture  de  police. — Dossier  des  massacres  de 

^    ^^^mbre,  pi^ce  n.  118. 
j:*  ^         "^"^athon  de  la  Vareime,  Hiatoire particuliire  de*  evenementt,  etc. , 
I  k  479. 

T.  II.  10 


A  cetle  liste  d^assassins,  il  convient  d^ajouter  les 
suivants,  qui  furent  convaincus  d'avoir  pris  une  part 
speciale  au  meurtre  des  vingl  et  ud  prisonniers  vcdus 
de  la  mairie  dans  la  cour  abbatiale,  dans  les  qualre 
voitures  :  Bernaudin,  horloger,  rue  Cbildebert; 
Marcuna,  tambour  des  grenadiers  du  bataillon  de 
1' Abbaye ;  Chapelier,  rue  des  Boucberies-Saint-Ger- 
main ;  Bereyter,  membre  du  comity  des  Quatre* 
Nations ;  Martin,  limonadier,  rue  de  Seine ;  Godin, 
boucher,  rue  du  Cardinal,  et  Maillet,  tambour  du 
bataillon  de  TAbbaye  * ;  sans  prejudice  des  ^gor- 
geurs  employes  dans  les  autres  prisons,  et  dont  nous 
avons  pu  dresser  la  liste  complete. 

Apr^s  le  massacre  des  vingt  et  un  prisonniers  trans- 
f^r^s  dela  mairie,  vers  cinq  heures  du  soir,  et  aprte 
que  Billaud-Yarenncs,  venu  en  quality  de  commis- 
saire,  au  nom  de  la  Commune,  eut  fait  aux  massa- 
creurs  un  discours  apolog6tique  de  leur  conduite, 
Malllard  dit  k  sa  bande  :  a  II  n'y  a  plus  rien  &  faire 
ici ;  allons  aux  Carmes* !  » 

Mai  Hard  et  sa  bande  parti  rent  en  effet  pour  le 
convent  des  Carmes ,  rue  de  Vaugirard,  d'oA  ils 
revinrent  ^  sept  beur^s,  apr^s  avoir  ^gorg^  cent     .^#'.tf:s'e] 


«  Archives   de  la  Prefecture   de  police — Dossier   des  manacres  ^^m^^''ws^ 
de  septemhre,  pi^ce   n.  43,  intitul^e  :  Extrait   giniraX    de»   «j«  1»  fc»  dt 

cldrations  faites  a  la    commijision  des  journees  des  2  et  3  sepUmhre^^      n  ^1^  -^br 
]792. 

5  La  veriU  tout  entiere  sur  les  vruis  acteurs  de  lajoume'e  du  2  stp —  -^ca^^^  'ep- 
temhre  1792,  par  FcUn'mdsi ,  p.  20. 
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^'  *  -*^S^  pr6tres ;  el  c'est  alors  que  commenca  reellement 
J^=^        niassacrfc  des  prisonniers  de  TAbbaye,  dont  la 
•t  des  vingt  et  un  detenus,  envoyes  de  la  mairie, 
to'ait  ^te  que  le  prelude*.  Nouscroyonsneanmoins, 
Lmr  n^avoir  plus  ik  interrompre  ce  recit,  devoir  finir 
cqui  concerne  la  notice  de  Maillard. 
IDepuis  les    massacres  de  septembre,   Maillard 
&ia  attache  aiix  basses-oeuvres  de  la  police  de  la 
^  irie. 

^u  mois  de  decembre  1793,  on  le  voit  dirigeant, 

3L  environs  de  Paris ,  des  forces  dites  r^volution- 

.ires,  lesquelles  eic^daient  et  pillaient  les  habi- 

E:its*.  Ces  violences,  d^nonc^es  par  Lecoinlre,  de 

"  ^i-sailles  y  firent  d^criiter  d'accusation  Maillard , 

^'  €c  Vincent  et  Ronsin ,  sur  la  proposition  de  Fabre 

£glantine  *. 

All  mois  de  Janvier  suivant,  le  Comite  de  sikrete 

S'^D^rale,   se  rendant  aux  vives  solicitations  des 

^-S^ats  employes  par  Maillard,  Icur  faisait  voter  par 

^^  Convention  une  sommede  vingt-deux  mille  livres, 

I>our  r^compenser  des  services  que  le  rapporteur 

^^Ulland  caract^risait  en  ces  termes  : 

^<  Le  Comitd  de  silret^  generate,  do  concert  avec 


autcurs 
XVII, 


J         O'est  pour  n'avoir  pas  fait  cette  distinction  que  les 

^    **-iIi5<oire   parlementaire  de  la  Revolution  fran^aise  (t.    , 

^'   "A  X 1)  ont  fait  commencer  les  massacres   de   septembre  aux 
J  .^■'^^ties,  se  fondant  sur  le  r6cit  de  Muh^e,  qu'ils  ont  lu   tr^s- 
'''^^X'ement,  car  cette  erreur  ne  s'y  Irouve  en  aucnno  fa^on. 
^Joniteur  du  15  decembre  1793. 
-^^oniteur  du  19  dr'^cembre  179M. 


le  Comite  dc  saint  public,  pensa,  an  mois  d'aoAt 
1793,  qu'il  etait  de  son  devoir  de  prendre  des  me- 
sures  promptes  et  efficaces  pour  d^jouer  les  ma- 
noeuvres des  contre-r^volutionnaires.  Le  comity  jeta 
les  yeux  sur  un  citoyen,  mis  aujourd'hui  en  ^iat 
d*arrestation  par  un  decret,  mais  qui,  d  T^poque  oil 
il  fut  investi  de  la  coniiance  du  comite,  avait  plus 
d^un  litre  qui  pouvait  faire  croirequ'il  en  ^iaitdigne. 
Je  parle  du  citoyen  Maillard. 

«  Le  comil^,  par  nn  arr6t^  dont  je  vais  vous  reudre 
compte,  le  chargea  de  se  transporter  dans  toutes  les 
sections  de  Paris  et  lieux  environnants,  d'y  placer 
des  observateurs  pour  dcicouvrir  les  d-marches  de 
toutes  les  personnes  suspectes  et  ^trang^res,  qui 
travaillaient  sourdement  6.  troubler  Tordre  public, 
et  k  rendre  illusoires  les  d^crets  les  plus  utiles, 
^man^s  de  votre  sagesse. 

«  Les  hommes  dont  Maillard  s'est  servi,  pour  rem-  —  ^- 

plir  les  importantes  missions  qui  lui  avsiient  6li 
confines,  sont  ceux  qui  viennent  r^clamer  le  juste 
salaire  des  journ^es  qu'ils  ont  employees  k  surveiller 
les  manoeuvres  de  nos  ennemis.  Ce  salaire  est  de  5  li- 
vres  par  jour.  L'^tat  des  employes,  certifi^  par  Mail- 
lard, examine  par  votre  comity,  pr^sen.te  un  tableau 
de  soixante-buit  citoyens,  qui  r^clament  une  somme 
de  22,000  livres,  k  rdpartir  entre  eux  *.  » 

Matbon  de  laYarenne,  dont  les  indications  sent  si 

*  Moniteur  du  3  Janvier  1794. 
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ciscs,  dit  que  Maillard  mounii  cu  prison,  couvert 
j)laies,  au  commeDcement  de  1795  K 

*un  c6te,  des  recherches  faites  dans  les  registres 

Routes  les  prisons  de  Paris,  au  commencement  de 

o,  n'oni  pas  confirm^  le  t^moignage  de  Mathon 

laV^arenne  ;d'un  autre  c6te,  les  registres  de  I'^tat- 

il  deParis  nousont  foiirni  Tindiciition  suivante  qui 

T)lit  p^remptoirement  que  Maillard  mourut  dans 

lit,  en  1794: 

<:<  Du  26  germinal  an  II, — 15avriH79i,~dic6s  de 

s-isnislas -Marie  Maillard,  %e  de  tronte  et  un  ans, 

tif  de  Gournay  (Seine-Inferieure) ,    domicilii  k 

ris,  place  de  la  Maison- Commune,  n""  57,  section 

Arcis,  mari^  A  Ang^lique  Parredde  *.  » 
Ainsi,  Maillard,  emprisonn^,  d'apr^s  le  rapport  de 
^u]land,au  commencement  de  Janvier  1794,  aurait 
''^oouvre  sa  liberty  avant  le  mois  d'avril ;  et  peut- 
^ttre  f ut-il  rel^ch^  A  la  demande  d'une  sorte  de  club, 
'^^nxtni  le  Caf6  Chretien,  qui  le  r^clama  au  mois  de 


Ill 


"*^^ous  I'avons  dit,  ce  fut  4  sept  heures  du  soir,  le 


1 


p         -^^e^  mthon  de  la  Varenne,  Histoire particuliire  des  evcnements,  etc. 


|,>       -^'-^Drs  de  Ba  declaration  du   13  mars  1793,   Maillard  hub i tail 
l-        ^*^     de  la  Commune,  n.  34.   Il  signa  sa  declaration  :  il/a*7arrf. 
*"*-     *^«  vainqueurs  de  la  BasttUe. 
oniteur  du  25  f^vrier  1794. 


—  150  — 

2  septembre,  que  comnienca  le  massacre  des  prison 
niers  de  I'Abbaye,  pour  no  finir  que  le  4,  vers  midi 
II  eut  lieu  t  la  fois  sur  deux  points  distincts,  et  asse: 
(Sloign^s  I'un  de  I'autre  ;  dans  la  rue  Sainte-Margue 
rite,  en  face  de  la  porte  de  la  prison  qui'  existait  en 
core,  mais  mur^e,  lors  de  la  demolition  de  I'Abbaye 
et  dans  la  cour  abbatiale,  dite  ^galement  cour  di 
Jardin,  ouvrant  par  une  porte  charreti^re  sur  1^ 
petite  rue  Sainte-Marguerite,  qui  porte  aujourd'bu 
le  nomde  rue  d'Erfurth. 

Celte  distinction  des  deux  thdAtres  du  massacr 
est  essentielle.  Les  t^moins  oculaires,  M6h6e,  Tabb 
Sicard,  Gabriel- Aim6  Jourdan,  n'ont  pas  mauqu^  d* 
la  iaire  ;  elle  est  tr^s-clairement  exprimee  dans  le 
documents  inedits,  dont  Ics  principaux  sont  les  acte 
du  comity  civil  de  la  section  ;  el  c'est  pour  ne  Pavoi 
point  comprise,  que  les  ^crivains  de  ces  dernier 
temps  sont  tomb^sdans  les  b^vuesles  plus  ^tranges ' 

^  M.  Barth^lemy  Maurice  {Histoire  politique  et  aneedotique  d 
prisons  de  la  Seine,  p.  268)  est  un  de  ceux  qui  se  sont  le  pb 
compl^tement  ^gar^s  dans  cette  topographic  des  massacres. 

Get  auteur  a  cru  que  les  prisonDiers,  araenes  en  fiacre  de 
mairie,  4taient  ©ntrc/s  dans  la  prison   de  I'Abbaye.  Comme 
porte  n'aurait  pas  pu  donner  acc^s  k  la  moindre  voiture,  il 
imagine   d'en  faire  une   expr6s,  sous  la  tourelle;et   ii    afBrs 
qu'on  en  voyait  encore  les  marques,  quoique  depuis  lors  el 
eAt  6t4  mur^e.       • 

C'est  ici  le  cas  de  n'p^ter  cette  maxime  des  philosophcs,  on 
ne  faut  jamais  multiplier  les  6tres  sans  n^cessit4.  Cette  poi 
n'est  pas  seulement  chimerique,  elle  est  surtout  inutile;  c 
elle  n'eiit  jamais  pu  conduire  I'abb^  Sicard  au  comity  civil 
la  section ,  qui  si^geait  asscz  loin  de  la,  dans  une  autre  rue. 

Parmi  toutes  les  preuves  que  nous  pourrions  donner,  pour  6 
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Mehecsciil  fut  Wmoin,  etdes  massacres  qui  eurctit 
lieu  dans  la  cour  abbatialc,  et  des  massacres  qui 
eurent  lieu  dans  la  rue  Sainte-Margiierite.  Jourdan 
ei  I'abb^  Sicard  virent  les  premiers  seulement ;  Jour- 
g-niac  de  Saint-Meard  el  la  marquise  de  Fausse- 
Lendry  virent  les  seconds. 

Done,  h  sept  heures  dn  soir,  Maillard  et  sa  bandc 
reviennent  du  couvent  des  Carmes,  rue  de  Vaugi- 
rard,  apr^s  avoir  assassin^  cent  vingt  pr^tres,  et 
enlrentau  comity  civil  de  la  section,  en  criant  ;  Du 
vin,  du  vin,  ou  la  mor/ /  ficoutons  ^latAt  M(5hie, 
qui  assistait  k  cette  seine  : 

«  L'exp^dition  des  Carmes  est  terminie,  ou  avan- 
c^e  ;  une  bande  de  massacreurs  revient  couverte  de 
sang  et  de  poussifere  ;  ces  monstres  sont  fatigues  de 
carnage,  mais  non  rassasi^s  de  sang.  lis  sont  hors 
d'haleine,  ilsdemandent  k  boire  du  vin,  du  vin,  ou 
la  mort!  Que  r^pondre  k  cette  volont^  irrcisistible? 
*-•©  comity  civil  de  la  section  leur  donne  des  bons  de 
^'^gi-qnaire  pintes,  assign^  sur  un  marchand  de 
^'*^   voisin.  Bient6t  lis  ont  bu,  ils  sont  saoul^s,  et 

hkl' 

.  .  '^  ^Ue  \&porte  charretiire  zneqaot  au  coznite  civil ,  doot  parle 

J  ^^  JourdaD,  ouvrait  sur  la  rue  d'Erfurth,  et  fuisait  face  au 

3    .  '^•■^  et  k  la  rue  Saint- Benolt,  noua  nous  bornorons  h  I'extrait 

j^^       ^^t  d'one  lettre  adress^e  par  Cboffin,  aecretaire  grcftier  du 

y  *^*^     <3e  paix  de  la  section  des  Quatre-Nations,  h  la  citoyenne 

^^*^ove: 

l^     ,^^iloyoni»e,  je   suis  instruit  que  la  montre  ct  la  chalne  que 

O^        *t.toux  avait  sur  lui,  lorsqu'il  a  6i6  arrdt^,  est   restive   au 

»V«^  -  ^^^€  de  la  section  des  Quatre-Nalions,  srant  covr  r/<»5  Mvints  de 

^^Germain-deS'Pres,  du  cdie  de  In  me  Siaiftt-DennU,  doii,  sous 


contemplcnt  avcc  complaisance  lescadavres  jonch^ 
dans  la  coup  de  TAbbaye '.  » 

U  est  n^cessaire  d^inferrompre  ici  le  r6city  au 
moins  un  instaDt,  pour  dire  que  des  6crivains  graves, 
jaloux  de  conserver  la  bonne  reputation  desbommes 
de  septembre,  ont  ni6  que  du  vin  ait  pu  dtre  bu  par 
les  tueurs,  en  presence  des  cadavres.  Yoici  en  quels 
termes  s'expriment^  k  ce  sujet,  les  auteurs  de  VHis- 
toire  par lement aire  de  la  Revolution  fran^aise  : 

a  Le  registre  d'^crou  de  I'Abbaye  existe  encore. 
II  est  couverirde  taches  de  vin.Quelques-unes  de  ces 
macules^  d'une  couleur  plus  fonc^e  ^  peuvent  Mre 
prises  pour  des  taclies  de  sang.  Cela  semblerait  con- 
firmer  les  accusations  port^es  contre  \qs  juris,  etqui 
leur  imputeni  de  s'^tre  encourages  par  Tivresse  k 
leurs  effrayantes  I'onctions.  Gependant«  ellcs  ne  nous 
paraissent  pas  probables.  On  ne  peut  pas  croire,  en 
effet,  qu'il  ait  pu  se  trouver  des  hommes  assez  durs 
pour  avoir  la  possibility  m^me  de  boire,  au  sein  du 
spectacle  terrible  qui  les  entourait ;  on  ne  peut  pas 
le  croire,  surtout  lorsque  Ton  voit  le  nombre  des 
mises  en  liberty  *.  » 


peu  de  jours,  ou  pom  rait  lu  porter  au  Comity  de  surveillance 
de  la  mairie,  dans  le  cas  ou  elle  ne  serait  point  r^clam^.  » 
(Dossier  des  reclautations  des  fuiuiiles  des  viotimes ,  carton 
n.  312. — Archwe*  de  I'Hdtel  de  viUe  de  Paris.) 

*  La  verite  tout  entihe  sur  les  vrais  acteur^  de  la  junrne'e  du  ^  sep' 
tembre  Hl^,  par  Felhem^si,  p.  27. 

*  Buciiez  etKoux,  Histoire  parlementaire  de  la  Revolution  fran- 
i;aixet  t.  XVII ,  p.  ll'i. 


—  153  — 

^ous  Dous  bornerons  provisoirement,  el  pour  ne 

f^^s  irop  suspendre  le  ricit,  ^  ces  deux  courtes  ob- 

^^  Ovations  sur  T^trange  scepticisme  des  ^crivains  que 

^  ^^Us  venous  de  citer.  D'abord,  s'il  eilt  6i6  dur  de 

^eau  milieu  du  massacre  des  prisonniers,  il  eAt 

l)ien  plus  dur  de  ne  point  boire,  pendant  les  deux 

^^its  et  les  deux  jours  que  ces  pr^tendus/wr^^  pas- 

nt  k  faire  et  k  voir  tuer ;  ensuite,  nous  avons  sous 

yeux  les  factures  des  ti*aiteurs  qui  fournirent  le 

'  ^  1.  consomm^  par  les  jtir^s  et  par  les  massacreurs ; 

'*      line  seule,  celle  du  citoyen  Lhuillier,  s'^lftve  k 

is  cent  quarante-six  pintes  I 

Keprenons  maintenant  le  r^cit  de  Meb^e : 

ci  Que  fiaisons-nous  ici  ?  s'^crie  la  m^me  voix  qui 

Slit  demands  du  vin  ou  la  mort,  la  voix  de  Mail- 

fd,  revenu  des  Garmes.  A  lions  d  I'Abbaye  !  il  y  a 

gibier  Id!  II  dit ;  les  tueurs  r^p&tent :  Allans  d 

bbaye  I  et  ils  y  volent,  armds  de  leurs  piques  et  de 

leurs  sabres  ensanglant^s.  A  peine  deux  minutes 

^t^u'ent  ecoul6eSy   que  Ton    amenait  les  cadavres 

^S^org^s  * !  » 

J^a  bande  de  Maillard,  sortie  de  la  cour  abbatiale^ 
^^sccndit  la  rue  d^rfurtb^  tourna  k  gauebe,  pap  la 
''^^  Sainle- Marguerite,  et  s'arr^ta  devant  la  porte  de 
1^  T^vison  de  I'Abbaye. 


^^  virite  tout  entirre  sur  les  vrais  acleurs  de  la  joumie  du  2 
*^t^mbre  1702,  par  Felhrmcsi,  p.  27. 


Les  cadavres  traln^s  par  les  pieds,  que  M^h^e  vilr 
arriver  dans  la  cour  abbatiale,  dBux  minutes  apris^^ 
le  depart  de  Maillard  et  de  sabande,  ne  provenaientS^ 
pas  des  prisonniers  envoy^s  k  la  mort  par  ce  qu^on 
appela  le  tribunal  du  peuple.  L'installation  de  ce 
tribunal,  ^tabli  snr  un  ordre  envoys  du  Comite  de^^  ^ 
surveillance  ou  d'ex^cution,  avait  ^t^  pr^c^.d^e  de:^^  i 
quelques  massacres  sommaires,  sur  lesquels  il  nouss=^  ^ 
paralt  n^cessaire  de  donner  des  explications. 

Ind^pendamment  de  la  bande  de  Maillard,  d^au 
tres  assassins  ^taient  r^unis,  vers  quatre  heures,. 
dans  la  rue  Sainte-Marguerite,  devant  la  porte  d< 
la  prison,  quMls  voulaient  forcer.  lis  rest^rent  long- 
temps  h  crier  et  k  demander  les  prisonniers.  Madam< 
la  inarquise  de  Pausse-Lendry,  enferm^e  dans  h 
prison,  avec  son  oncle,  Tabb^  Chapt  de  Rastignac^  ^ 
estiine ce  temps  i  trots  heures^. 

II  est  permis  de  penser  que  la  trop  l%itime  ter —  ^ 
reur  qui  Tagitait  lui  aura  fait  ajouter  au  temps  vraE  -* 
au  moins  une  heure.  Le  concierge  Delavacqtierie,  qui  -■ 
il'^tait  pourtant  pas  un  m^chant  homme,  commenca^  '^ 
vers  quatre  heures  4  livrer  de  temps  en  temps  un.  ^ 
prisonnier  k  la  foule  pour  gagner  du  temps,  et  lA— 
cher,  k  ce  qu'il  disait,  de  sauver  les  autres.  «  Nous  ^ 
entendions,  dit  madame  de  Fausse-Lendry,  les  oris  ^ 
de  joie  des  f^roces  meurtriers,  et  les  g^missement^     ^ 

*  De  Paysac  ,    inarquise   de   Faus8e<Leudry,  Quefgues>un«  de^      ^ 
fruitt  amers  de  la  Tleiwlulion,  p.  73. 
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cles  victimes  qu'ils  immolaienl.  Le  concierge  vint 

nous  pr^venir  qii'il  ^tait  forc6  de  sacrifier  quelques 

prisonniers  pour  sauver  les  autres.  Je  lui  dis  que  la 

vie  de  tous  lui  avail  6le  confiee,  et  que  son  devoir 

oiait  de  les  sauver  tous  ou  de  mourir.  Je  vis  avec 

indignation  que  jc  n'etais  pas  ecoulee.  Ilelas  !  dans 

quel  lieu  et  k  qui  parlais-je  d'heroYsrac  ^  ?  » 

C'est  vers  quatre  heures  que  comnienca  ce  sacri- 
fice individuel  des  prisonniers,  fait  par  le  concierge. 
«  Vers  quatre  heures,  dit  Jourgniac  de  Saint- 
Meard,  les  cris  d^chirants  d'un  bomme  qu'on  ha- 
chait  k  coups  de  sabre,  nous  altir^rent  k  la  fen^tre 
de  la  tourelle,  et  nous  vlmes  vis-d-vis  le  guicbet  de 
notre  prison,  le  corps  d'un  bomme  ^tendu  mort  sur 
le  pav6.  Un  instant  apres,  on  en  massacra  un  autre, 
ainsi  de  suite. 

«  U  est  de  toute  impossibility  d'exprimer  Thorreur 

du  profond  et  sombre  silence  qui  r^gnait  pendant 

ces  executions ;  il  n'^lait  interrompu  que  par  les  cris 

"©  ceux  qu'on  immolait,  et  par  les  coups  de  sabre 

^^  on  leur  donnait  surla  tMe.  Aussit6t  qu'ils  ^taient 

^^^ass^s,  il  s'eievait  un  murmure,  renforc^  par  les 

c^Js  ijg  .  y^^^  i^  nation !  mille  fois  plus  effrayant 

^^<*  nous  que  I'horreur  du  silence*.  » 

^^est  au  milieu  de  ces  executions  partielles,  et 

fi,^  ,  *^«   Paysac  ,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns   de$ 

%      *    amers  de  Ja  H^olution,  p.  74. 
p      ^^"^  ^:fcurgniac   de   S&'mi'Me&Tdt  Alon  agonie  de  Irenle-huit  heuregf 
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apr^s  le  massacre  dc  quelques  prisonnicrs,  que  sur- 
vinl  Maillard.  Une  d^p^cbe  des  adminisirateurs  de 
la  Commune  lui  fnt  remise  ^  eel  instant  m6me ;  elle 
^tait  con9ue  en  ces  termes  : 

«  AUNOM  DU  PEIJPLE, 

«  Mes  camarades, 

<(  II  vous  est  ordonn^  de  juger  tous  les  prisonniers 
de  FAbbaye,  sans  distinction,  h  Texception  de  Fabb^ 
Lenfant,  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  sAv. 

«  A  rH6tel  de  ville,  le  2  septembre. 

c(  Sign6  :  Panis,  Sergent,  adminisirateurs; 
M^H^E,  secr^laire  greffier*.  » 


IV 


(iCtle  d^p^che  sugg^ra  imm^diatement  Tid^e  de 
former  un  tribunal,  pour  donner  au  massacre  des 
prisonniers  une  sorle  d'apparence  judiciaire^  du 
moins  aux  yeux  de  la  multitude.  Yoici  en  quels 
termes  la  formation  de  ce  jribunal  est  racontte  par 
M^h^e,  Tun  des  signataires  de  la  d^p^che  : 

1  Cette  pi^ce  fut  publi^e  en  1796,  dans  les  Nouvelles  politiqun^ 
n.  199,  sous  le  titre  de  Documents  pour  tervir  a  Vhiitoire  des  MaS" 
sacres  des  2  et  3  septembre.  Elle  est  aussi  donn^e  par  Mathon  do 
la  Varenne,  Histoire  particuliere  des  ev^ements,  etc.,  p.  329. 

Du  reste ,  aucun  historien  de  la  Revolution  nc  I'a  r^Toqute 
en  doute,  et  son  incontestable  authenticite  est  admise  par 
MM.  Marrast  et  Dupont,  les  Fastes  de  la  Revolution,  i.  I*',  p.  3G9, 
370. 
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^  Bonze  escrocs,  pr^sid^s  par  Maillard,  avec  qui 

^^aient  pi*obablemeDi  combing  ce  projcl  d'avance, 

tr^uvenl,  comme  par  hasard,  parmi  le  peuple; 

Id,  bien  connus  les  uns  des  autres,  ils  se  reunis- 

X>  au  nom  du  peuple  souveraiuy  soil  de  leur  au- 

privie,  soit  quails  eussent  recu  mission  secrite 

^^^le  autorit4  supMeure^;  ils  s'emparent  des  re- 

d'^ctous,  ils  les  feuillettent  et  les  {jarcourent. 

porte-clefs  tremblent;  la  femme  du  ge6iiery  le 

Alier  s^^vanouissent  :  la  prison   est  nnvironn^e 

ommes  furieux;  Ton  crie,  les  clamcnrs  augmen- 

t;  la  porte  est  assaillie;  elle  va  ^tre  forc^e,  lors- 

un  des  commissaires  se  pr<isente  au  grillage 

ieur  ei  demande  qu'on  I'^coute.  Ses  signes,  ses 

^ostes  obtiennent  un  moment  de  silence ;  les  portes 

s'^onvrent ;  il  s'avance,  le  livre  des  Serous  h  la  main  ; 

il    se  fait  apporter  un  tabouret ,  monte  dessus  pour 

tenx  se  faire  entendre  : 

«  Hes  camaradesy  mes  amis,  s^ecrie-t-il,  vous  ^tes 
«  de  bons  patriotes,  votre  ressentiment  est  juste,  et 
«  vcs  plaintes  sont  fondles ;  guc^rre  ouverte  aux  en- 
^  nemis  du  bien  public,  ni  tr^ve,  ni  managements; 
« c'est  un  combat  k  mort;  jc  sens,  comme  vous, 
<(qa^il  faut  qu'ils  p^rissent;  mais,  si  vous  Mes  de 
^  boiiscitoyens,  vous  d^vez  aimer  la  justice.  II  n'est 

*  II  fautsavoir,  pour  comprendre  ce  passage,  que  M^hi^e 
r^crivait  apr^s  le  9  thermidor,  k  une  ^poque  ou  il  s'effor^ait 
uoubiier  lui-m^me  les  mesurcs  auxquelles  il  avail  cuncouru  , 
etles  pieces  qu'il  avait  signc^es. 
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• 

«  pas  un  de  vous  qui  ne  fr^misse  de  Fidee  aifreuse 
«  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  TinnoceDce .  d 

«  Oiii,  oui,  r^pondit  le  peuple.  » 

«  Eh  bien !  je  vous  le  demande,  quand  vous  voulez, 
«  sans  rien  entendre,  sans  rien  examiner,  vous  jeter, 
a  comme  des  tigres  en  fureur ,  sur  des  hommes 
«  qui  sont  vos  fr^res,  ne  vous  exposez-vous  pas 
(c  au  regret  tardif  et  d^sesp^rant  d'avoir  frapp^  IMn- 
«  noceni  au  lieu  du  coupable  ?  » 

«  Ici  I'orateur  est  interrompu  par  un  des  assistants 
qui,  arm^  d'un  sabre  ensanglant^,  les  yeux  ^tincelants 
de  rage,  fend  la  presse  et  le  refute  en  ces  termes  : 

«  Dites  done,  monsieur  le  citoyen,  parlez  done  , 
«  est-ce  que  vous  voulez  aussi  nous  endormir  ?  Si  les 
tt  sacr^s  gueux  de  Prussiens  et  d'Autrichiens  ^taient 
«  k  Paris ,  cbercheraient-ils  aussi  les  coupables  ?  ne 
((  frapperaient-ils  pas  k  tort  ou  k  travers,  comme  les 
«  Suisses  du  10  aoilt?  Eh  bien  !  moi,  je  ne  suispas 
«  orateur;  je  n^endors  personne,  et  je  vous  dis  que 
«  je  suis  p^re  de  famille ,  que  j'ai  une  femme  et  cinq 
tf  enfants  que  je  veux  bien  laisser  ici  k  la  garde  de 
a  ma  section,  pour  alter  combattre  I'ennemi;  aiais  je 
«  n'entends  pas  que,  pendant  ce  temps-l&,  les  sc^l^- 
((  rats  qui  sont  dans  cette  prison,  k  qui  d'autres  sc^ 
«  l^rats  viendront  ouvrir  les  portes ,  aillent  ^gorger 
a  ma  femme  et  mes  enfants.  J'ai  trois  gar9ons,  qui 
c(  seront  un  jour,  je  l'esp6re,  plus  utiles  4  la  patrie 
a  que  les  coquins  que  vous  vonlez  conserver.  Au 
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«  i^^ste,  ii  n'y  a  qu'4  les  faire  sorlir,  nous  leur  donne- 
**  ^oos  des  armesy  et  nous  les  combaitrons  i\  nombre 
^  ^S'al.  Moupir  ici,  mourir  aux  fionti^res,  je  n'en 
^  s^r^ai  pas  moins  tui  par  des  sc^l^rats,  et  je  leur 
^  "^^ndrai  chferement  ma  vie ;  et  soit  par  moi ,  soit 
*  t^o.r  d^autres,  la  prison  sera  purgie  de  ces  sacr^s 
^    Siaeux-li*.  » 

CLeries,  il  y  avait  une  certaine  logique  dans  la 

tixi^eiii.  de  cet  assassin.  Les  assemblies  de  section 

^v^aient  assure  que  les  prisonniers  voulaient  profiler 

^u   depart  des  volontaires  pour  sorlir  de  leurs  ca- 

^Viols,  et  pour  6gorger  les  families  des  patrioles.  Si 

^tie  accusation  ^laitYraie,    c'^lait  endormir  le 

V^uple  que  de  I'empAcher  de  prevenir  des  meur- 

triers,  m^me  par  un  meurtre,  ce  qui,  dans  une  pa- 

reille extp^mil^,  eAt  iti  l^itime  et  excusable.  C'^ 

taient  done  les  direcleurs  des  massacres  qui  ^laient 

encore  les  plus  odieux  el  les  plus  l&cbes,  puisqu'ils 

n'osaient  pas  revenir  sur  un  premier  mensonge  pour 

sauvep  au  moins  quelques  innocents. 

Quanl^  I'id^e  d'un  combal  singulier,  dans  la  rue, 

entre  ces  ^gorgeurs  et  des  vieillards  et  des  pr6tres, 

cUe  p^unissait  Texallation  du  d^lire  k  celle  du  crime, 

quoiqueun  terivain  I'ait  cit^e  pour  ^tablir  la  loyaule 

destueurs*. 


*  la  v4riii  tout  entih-e  sur  les  vrais  acteurs  de    la  joum^$  du  2 
fepiembre  1792,  par  Felh^m^si ,  p.  29,  30. 

•"  Qu'en  dites-vous?  ^tait-ce  bien  ,  h  proprement  parler,  un 
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La  logique  brutalc  de  cet  orateur  anai  d'tin  sal 
dijk  ensanglantii  emporta  commc  un  f^tu  les  d 
tiiictions  du  commissaire  dc  la  Commune ;  et  toi 
la  bande  des  assassins  applaudit  k  son  discours. 

«  II  a  raison,   r^p^te  un  cri  general ;  point 
«  gpftce;  il  faut  enlrer.  »— On  se  pousse,  on  s^avam 

«  Un  moment,  citoyens,  vous  allez  6tre  satisfai 
«  dil  le  premier  orateur;  voici  le  livre  des  ^croi 
c(  il  servira  ^  donner  des  renseignements ;  V 
c(  pourra  ainsi  punir  les  Fcel^rats,  sans  cesser  d'£ 
<c  justes .  Le  president  lira  Ticrou  en  presence 
«  chaque  prison nier,  il  recueillera  ensuite  les  vo 
«  et  prononcera.  » 

«  A  chaque  phrase,  on  entendait  de  toutes  pari 
Out,  out !  fort  bien !  il  a  raison  !  bravo,  bravo ! 

«  A  la  fin  du  discours,  plusieurs  voix  d'houin 
apost<^s  cri^rent  ;  Mofisieur  Maillard !  le  citoy 
Mail  lard,  prhidcntl  C'est  un  brave  hommet 
citoyen  Maillard,  president  I 

«  Celui-ci,  aux  aguets  de  cetle  nomination,  jalo 
d'un  pareil  minist^re,  entre  aussit6t  en  fonctions, 
dit  quil  va  travailler  en  bon  citoyen.  La  commissi 
s'organise;  les  compagnons  de  Maillard  I'envirc 
nent;  ils  conviennent  entre  cux  d'une  form') 
d'interrogatoire  Ir^s-brfeve,  qui  ne  devait  consis 

assassin,  cet  homme  qui  voulait  qu'on   donndt  des  armes 
detenus  et  qu'on  les  combattit  a  forces   t^galos?  »  (Barth^lifl 
Maurice  ,  Hixtoire  poUtique  et  auecdotique  dei  prUotis  de  la  S^ 
p.  260.' 
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que  dans  Tidentit^  des  noms  et  pr^noms.  Hs  arr^tent 
que,  pour  dviter  toute  sc^ne  violente  dans  rint^rieur 
<3e  la  prison,  on  ne  prononcera  point  la  mort  en 
prince  des  condamn^s,  qu'on  dira  seulemenl : 
>1    ia  Force  *  /  » 

Tous  ces  details  donnis  par  M<5h6e  sonl  si  precis, 
si  dairs,  si  complets,  et,  on  le  verra,  si  exacts,  qu'il 
nonsparalt  difficile  de  voir  un  autre  que  lui  dans  ce 
commissaire  de  la  Commune,  tenant  aux  %orgeurs 
les  discours  que  nous  venous  de  rapporter.  C'est  sans 
«^ucun  fondement,  et  par  une  confusion  de  circon- 
stances  trfes-diverses,  qu'un  ^crivain  a  disigni  Ma- 
nuel*. II  n'y  a  qu'un  autre  commissaire  de  la  Com- 
ii^une  qui  ait  pu  voir  touies  ces  choses  aussi  exacle- 
^ent  que  Mih^e ;  c'est  Chancy,  secretaire  du  Comity 
d'ex^ution ,  qui  ne  quitta  presque  point  1' Abbaye, 
Pendant  toute  la  dur^e  des  massacres,  et  sur  lequel 
le  concierge  Delavacquerie  s'exprimait  ainsi,  dans 
^^  proc6s- verbal  dress^,  le  2S  mars  1793,  par 
'®  ciioyen  Thomas,  secretaire  greifier  de  la  section 
^^s  Quatre-Nalions : 

^  Les  seuls  commissaires  qui  puissent  donner  des 

'^^seignements  sur  cette  affaire  (les  effets  ay  ant 

*Pl^«irtenu  k  M.  de  Curny),  comme  ayant  appose  et 

^^^  les  scelies,  on  dresse  les  proems- verbaux,  sont 

-^a  veriie  tout  entiire  sur  les  vrais  acteurs  de  la  joumie  du  2 
**P<«in6re  1792,  par  Felhdm^ai ,  p.  30,  31. 

^  ^arth^lemy  Maurice,  Histoire  politique  et  anecdotique  des  pr%- 

^^'^    de  la  Seine,  p.  271 . 

T.  II.  11 


»  Ibid-  ?•  ^  VA«»"'    ,,  i«  Seix'  .  P- 
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^'  ensuite,  on  les  envoyait  k  la  Force,  c'est-A-dire  4 

Quoique  Peltier  ait  dit  qu^il  lui  paraissait  peu  pro- 

^^ble  qu'on  recherch&t  jamais  les  noms  des  tueurs 

^^  septembre,  «  parce  qu'on  n'^crit  pas  Tbistoire  des 

^^ups, »  nous  avons  essay^  de  retrouver  les  noms  de 

^s  douze  escrocs  qui  formaient,  suivant  M^h^e ,  le 

^^i>imal  de  Maillard.  Nos  efforts  n^ont  pu  6tre  cou- 

'^^s^s  d'un  plein  succds ;  nous  n'en  avons  retrouv^ 

9^^  six.  N^nmoins,  nous  ne  plaignons  pas  notre 

P^i  Kie  J  puisque  nous  avons  pu  signaler  les  noms  de 

^^    six  mis^rables  au  juste  m^pris  de  la  post^rit^. 

dlles  juges  de  Maillard  se  nonunaient :  Bemier,  Bou- 
^^^^x,  Dalongeville,  Grapin,  Bernaudin  et  Rativeau. 
Iftemier  ^tait  un  aubergiste,  demeurant  rue  du 
mir-Saint-Germain,  n"*  156*. 

uvier^kaitun  com|)agnon  chapelier,  demeurant 
Sainte-Marguerite,  maison  du  sieur  Damade '. 
^alongeville  demeurait  enclos  de  F Abbaye,  cour 
s  Moines.  Non-seulement  il  fut  juge  dans  Tafiaire 
prisonniers,  mais  il  fut  partie  fort  agissante ;  car 
il  ^9ut  trente-deux  livres  pour  sa  peine,  ainsi 
q^^^  le  constate  VJ&iat  des  frais  des   massacres^. 


^egistre  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aoiit,  vol.  39,  ear- 
to  «^     O.  13.  o  ,  p.  215.  {Archives  de  I'Hdtel  de  vUle  de  Paris.) 

-^i^trait  general  des  d4clarations  {aiies  a  la  Commission  des  jour- 
^^^^-^  <i^t  2  «<  3  sepiemhre^  cote  58.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

^    -^^ud.,  cote  66. 
,  .     -^^K^siitr  des  mauacru  de  septembre.  —  Pifece  cotee  n*  53.  {Ar- 
'^^^     de  la  Prefecture  de  police. 
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(irapin,  domicilii  dans  la  section  des  Postes,  f 
envoys  avec  iin  homme  de  coeur,  nomm^  Bachelar 
d  rAbbaye,  pendant  les  massacres,  pour  r^clam 
deux  prisonnierS)  au  nom  de  sa  section.  Arrive 
I'Abbaye,  Grapin  s'installa  aupr^s  de  Maillard, 
jugea  avec  lui  les  prisonniers,  ainsi  que  le  consts 
un  ceriiiicat  d^livr^  &  Grapin  par  Maillard,  et  pc 
iant  que  Grapin  Tavait  aid6,  pendant  soixante-tr 
beuresy  k  faire  justice  au  nom  du  peuple  ^ 

Rativeau  6tait  un  fruitier,  rue  Mazarine '. 

Bernaudin  6tait  un  borloger,  demeurant  3 
Cbildebert. 

Le  tribunal  du  peuple,  comme  les  journauic: 
3  d^cembre  I'appel^rent,  ne  tarda  pas  k  fonctionr:; 
Le  registre  d'^crous  fut  plac^  sur  la  table  et  app^ 
sur  des  bouteilles ;  et  les  horribles  et  immocs 
souillures  de  sang  et  de  vin  qui  le  couvrent  enc: 
caract^risent,  mieux  que  nous  ne  saurions  le  fa, 
les  moeurs  et  les  fonctions  de  cette  magistrature 
bouge. 

On  montre,  aux  Archives  de  la  Prefecture  de  g 
lice,  dans  la  belle  et  curieuse  collection  des  registj 
d'terous,  ce  registre  de  I'Abbaye,  plac6  deux  jod 
el  deux  nuits  devant  Maillard.  II  est  difficile  de 


1  MathoD  de  laYarenne,Ht«fotre|)ar(icuIi^«  deaevenemenii^^i* 
p.  351. 

*  Extrait  general  des  dSclaralions  faites  a  la  Commission  c 
journees  des  2  e/  3  septembre  1792 »  cote  50.  {Archives  de  la  Prefa 
ture  de  police.) 
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^'^iv^  de  Touvrir  et  de  le  parcourir  sans  frimir, 

^^t  il  a  conserve  la  trace  ind^l^bile  des  crimes  aux- 

^^elsilservit,  et  tant  rimagination  d^gage  involon- 

*airement  de  ses  feuillets  graisseux  une  odeiir  de 

oliarnier.  C'est  un  registre  d'environ  quinze  pouces 

de  haut  et  neuf  pouces  de  large,  recouvert  en  par- 

obemin.  On  voit  du  sang  sur  ses  faces  ext^rieures,  on   . 

^n  ^'oit  sur  ses  pages  :  de  larges  diaprures  de  vin, 

a.ux  couleurs  plus  p&les,  se  m^lent  k  ce  sang.  Le 

long  des  listes  d'^crou,  du  baut  en  bas,  se  remar- 

^iient  des  tacbes  rondes,  moir^es,  comme  faites  avec 

le  bout  du  doigt.  Un  tueur  de  T Abbaye,  venu,  il  n'y 

a.  pas  fort  longtemps,  k  la  Prefecture  de  police,  pour 

r^^lamer  un  renseignement  remontant  &  T^poque 

des  massacres,  vit  Tarcbiviste,  M.  Labat,  poser  silen- 

cieusement  un  registre  devant  lui ;  cet  bonime  fris- 

sonoa  et  dit :  a  Je  reconnais  ce  registre  ;  c^est  celui 

<lueM.  Maillard  avait  devant  lui.  » 

Interrog^  sur  ces  tacbes  rondes,  qui  offrent  une 

sortede  sym^trie,  cet  bomme  ripondit  :  «  C'est  bien 

simple.  Quand  on  avait  exp^di^  un  prisonnfer,  on 

^  ^pprocbait  souvent  du  registre,  pour  lire  les  noms 

des  autres.  Cbacun  d^signait  du  doigt  le  nom  de 

celui  qu^il  connaissait,  en  disant  :  «  Et  celui-ld  ?  » 

t^es  tacbes  sont  les  traces  des  doigts  sanglants,  ap- 

P^y^s  sur  le  papier  *.  » 

Noutt  deyons  ces  details  k  I'obiigeance  de  M.  Labat. 
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A  mesure  qu'un  prisonnier  passait  devant  cesr 
cannibal  es,  quelqu^un,  et  le  plus  son  vent  Maillard, 
^crivait  en  marge,  k  c6t6  de  son  nom ,  cette  courte 
mention  :  ilfor/ /  Quelquefois,  on  mettait :  3/ or t  par 
le  jugement  du  peuple  I  Quelquefois,  on  ^crivait  Ic 
sort  du  prisonnier  avant  qu'il  ne  ftlt  d6cid^,  comme 
on  le  voit  ^  c6t^  du  nom  de  Pierre-Thomas  Gibault. 
On  avail  ^crit :  Le  sieur  Thomas  Gibault  a  iti  juge 
par  le  peuple  et  mis  en  liberty,.,,  Mais  on  s'est  re- 
pris,  et  Ton  a  fini  la  phrase  en  ^crivant....  3f or/ 5wr- 
le- champ. 

«  Le  tribunal  ^tait  k  peine  assis,  lorsqu'une  voix 
cria  :  «  H  y  a  des  Suisses  dans  la  prison  ;  ne  perdez 
«  pas  de  temps  &  les  interroger ;  ils  sont  tous  coupa- 
((  bles ;  il  ne  doit  pas  en  6chapper  un  seul.  y> — Et  la 
fonle  de  crier  :  <(  C'est juste,  c'est  juste!  commen^ns 
«  par  eux.  »  Le  tribunal  prononce  unanimement  : 
A  la  Force! 

((  Maillard,  president,  va  leur  annoncer  leur  sort; 
il  se  pr^sente  k  eux  :  «  Yous  avez,  leur  dit-il,  assas- 
«  sin^  le  peuple,  au  lOaotlt;  il  demande  vengeance, 
«  il  faut  aller  k  la  Force !  »  Les  malheureux  tombent 
k  ses  genoux,  et  s'^crient :  GrA,ce !  grAce !  « II  ne  s^agit, 
u  r^pondit  flegmaiiquement  Maillard,  que  de  vous 
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« transferer  k  la  Force  ;  peut-fetre  ensuite  vous  fera- 
<t  t-on  grAce*.  » 

W  y  avait  IS  quarante-trois  soldats  suisses,  arrfetis 
Ic  lO  et  le  11  aoAt ;  leups  officiers  avaient  ^t^  trans- 
Kr6s  A  la  Conciergerie,  pOurAtre  jng^s  par  le  tribu- 
nal r^volutioDoaire  du  17  aoAt,   A  Texception  dc 
M.   de  Reding,  bless^  A  I'attaque  du  chateau,  qui 
^it  dans  la  chapelle  de  la  prison.  Ces  malheureux 
^^  se  tromp^rent  pas  aux  paroles  de  Maillard ;  les 
'^nrlements  des  assassins   qui  les  attendaient,  nc 
^ssaient  aucun  doufe  sur  leur  sort.  Quelques-uns 
^*^ient  des  v^t^rans,  dont  les  cheveux  blancs  et  la 
^STUre  roartiale  arr^talent  les  premiers  rangs  des 
^^sassins,  d^j^  entris  dans  la  prison.  Tout  A  coup, 
*^^^  jeune  soldat  sortit  de  leurs  rangs,  et  s'oflErit  pour 
^^-^^•^tnencer  le  sacrifice. 

^<  n  avait,  dit  M^h^e,  une  redingote  bleue,  et  pa- 

9ait  kgi  d'environ  trente  ans.  Sa  taille  ^tait  au- 

s  de  Pordinaire ;  sa  physionomie  6tait  noble, 

air  martial.  II  avait  ce  calme  apparent  d'une 

ur  concentric.  «  Je  passe  le  premier,  dit-il  du 

n  le  plus  ferme,  je  vais  donner  Texemple.  Nous, 

^^^ldats,ne  sommes  pas  les  coupables;  nos  chefs 

uls  le  sont ;  cependant ,  ils  sont  sauv^s,  et  nous 

rissons' !  mais,  puisqu'il le  faut,  adieu !...  »  puis. 


^      Mja  viriti  tout  erUih'$  swr  lei  vrais  acUurs  de  la  jowrn^$  du  2 
^2>*«n6fe  1702,  par  Felh^m^si,  p.  31,  32. 
*     ^1  ignorait  que  les  officiers  suisses  p^rissaient,  comme  lui , 
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lan^ant  avec  force  son  cbapeau  derrik'e  sa 
die  dceux  qui  ^taient  devani:  ((Paroii  faui 
<x  montrez-le-moi  done  !  >> 

«  On  lui  ouvre  les  deux  portes  * ;  il  est  ai 
la  multitude  par  ceux  qui  T^taient  venus  c 
ainsi  que  ses  camarades :  il  s'avance  avee  fiei 
les  op^rateurs  se  reculent,  se  s^parent  brus 
en  deux.  II  se  forme  autour  de  la  victime  i 
des  plus  acharn^s,  le  sabre,  la  balonnette, 
et  la  pique  k  la  main.  Le  malbeureux,  obj 
terribles  appr^ts,  fait  deux  pas  en  arri&re, 
tranquillement  ses  regards  autour  de  lui,  < 
bras,  reste  un  moment  immobile ;  puis  auss 
apercoit  que  tout  est  dispose,  il  s'^lance  1 
sur  les  piques  et  les  balonnettes,  et  tombe 
mille  coups '.  » 

Quarante-deux  Suisses  p^rirent  ainsi,  V 
I'autre,  entrain^  dans  la  rue  par  les  assai 
allaient  les  chercher  dans  la  prison.  Un 
sauv^  :  c^^tait  un  fils  de  Suisse,  qui  s'^tait 
rement  retire  en  prison  apr^s  le  10  aotit, 
soustraire  k  la  fureur  de  la  populace  ^gar^c 
d^r^  marseillais  le  reconnut,  r^pondit  de 
fut  mis  en  liberty,  aux  cris  de  :  Vive  la  nat 


k  la  Conciergerie ,  ^gorg^s   comme  lui,  et  k  la  m^i 

*  La  porte  du  greffe,  donnant  8ur  la  petite  cour  \n\ 
a  porte  de  la  prison  donnant  sur  la  rue. 

*  La  verity  tout  entih'e  sur  les  vrais  acteurs  de  lajot^m 
tembre  1792,  par  Felh^m^si ,  p.  33,  34. 
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Une  fois  les  soldats  suisses  egorges,  on  se  souvint 
de  M.  de  Reding,  qui  ^tait  coucb^  dans  la  chapelle 
de   la  prison. 

«  Vers  sept  heures,  dit  Jourgniac  de  Saint-M^rd, 
nous  vlmes  entrer  deux  hommes,  dont  les  mains  en- 
sa^oglant^es  ^taieni  armees  de  sabres,  lis  ^taient  con- 
duits par  un  guichetier,  qui  portaii  une  torche,  et 
qui  leur  indiqua  le  lit  de  Tinfortun^  Reding.  Dans 
oe  moment  affreux  je  lui  serrais  la  main,  et  je  cher- 
chais  k  le  rassurer.  Un  de  ces  hommes  fit  un  mouve- 
oaent  pour  I'enlever ;  mais  ce  malheureux  Tarr^ta, 
^<^  lui  disantd'une  voixmourante  :  «Eh!  Monsieur, 
^^  J^a.i  assez  soufferl;  je  ne  crains  pas  la  mort ;  par 
^^  S'li^e,  donnez-la-moi  ici. »  Ces  paroles  le  rendirent 
^iXi  mobile  ;  mais  son  camarade,  en  le  regardant  et 
^^^    \m  disant :  (cAllons-donc !  »  le  d^cida.  II  Tenleva, 
1^  xidit  sur  ses  dpaules,  et  fut  le  porter  dans  la  rue, 
il  re^ut  la  mort!....  J'ai  les  yeux  si  pleins  de 
es,  que  je  ne  vois  plus  ce  que  j'^cris  ^  )> 
C^aoique  Jourgniac,  en  ^cri vant  sa  curieuse  et  dra- 
ique  relation,  le  15  septembre,  ait  fait  preuve 
n  grand  courage,  cependant  il  n'avait  pas  os6  tout 
^ir*c  sur  la  mort  de  Reding.  Voici  ce  qu'A  peine 
^^^*^^i  de  prison,  il  alia  raconter  ^Peltier,  avec  lequel 
^*  ^vait  r^digi  les  Actes  desapdtres  : 

^^  55aint-Meard  n'a  point  os6,  dit  Peltier,  retracer 

"^Ourgniac  de  Saint-M<^ard,  Mon  agonie  de  frente-huit  heure$ 
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une  circotistance  affreuse  qui  se  passa  sous  ses  yeu 
Yoici  comment  11  me  Ta  d^peinte.  Les  bourreau: 
qui  viurent  chercher  cei  infortun^,  pour  le  iai 
marcher  aulieu  de  son  supplice,  voyant  que  sa  blc 
sure  I'emp^cbait  de  se  soutenir,  le  charg^rent  m 
leurs  ^paules ;  la  douleur  lui  arrachait  des  oris  di 
cbirants.  Un  troisi^me  bourreau,  qui  suivait,  prit 
parti,  pour  apaiser  le  bruit,  de  lui  scier  la  goT{ 
avec  son  sabre ,  et  il  commen^a  cette  ex6ciiti< 
sous  les  yeux  m^me  de  ses  camarades  de  chambr^ 
A  peine  6tait-il  parvenu  aux  premieres  marches  < 
I'escalier.que  ceux-ci  s'aper9urent,  k  la  cessati< 
de  ses  cris,  qu'il  avait  cess^  de  respirer  *.  » 

Les  soldats  suisses  et  le  capitaine  Reding  avaiei 
^t^,  comme  on  I'a  vu,  purement  et  simplement  a 
sassin^s.  On  ne  les  avait  ni  interrog^s,  ni  m^me  a] 
pel^s.  Apr^s  eux,  le  tribunal  de  Maillard  entra  enfi 
en  fonctions ;  et  Ton  fit  descendre  de  leurs  chambr 
Grandmaison,  Champlos,  Marcou  et  Yidot,  ^roo 
tons  quatre  depuis  le  mois  d'avril  1791,  sons 
prevention  de  fabrication  de  faux  assignats.  Apr 
un  interrogatoire,  qui  se  borna  k  r^noncd  de  lea 
noms  et  pr^noms,  le  tribunal  les  envoya  unanim 
ment  a  la  Force  1  et  leurs  cadavres  all^rent  imm* 
diatement  grossir  le  tas  sanglant  d6j^  form6  par  I 
Suisses. 

1  Peltier,  Histoire  de  la  Revolution  du  10 aout  1793>  t.  11^  p.  3S 
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-^lors  ful  appel^  M.  de  Montmorin. 

^^  ^  aeu  des  doutes  sur  la  personne  de  M.  de  Mont* 

^^iii,.igorg6  k  TAbbaye  le  2  septembre.  Les  ung 

^  oru  que  c'^tait  Armand-Mdrc,  comte  de  Mont* 

^^^is  de  Saint-H^rem ,  ancien  ministre  des  aflfaires 

*^^gfcres;   les  autres  onl  cru  que  c'^tail  Louis- 

^^tcire-Hippolyte-Luce ,  marquis  de  MontmoriD, 


*  """^cn  gouverneur  de  Fontainebleau.  Ces  doutes 
^ient  deux  causes  s^rieuses  en  apparenee.  D'abord 
^^   cJeux  Montmorin,  qui  etaient  proches  parents , 
^^ient  ^t^  ^galement  enferm^  k  I'Abbaye ;  le  gou- 
^"Hieur  de  Fontainebleau,  le  16  aotlt,  par  ordre  du 
it^  de  police  ;  Tancien  ministre,  le  22  aoAt,  par 
re  du  Comity  de  surveillance  de  F Assemble 
ionale  *.  Ensuite,  quoique  T^rou  deM.  de  Mont- 
Tin,  massacre  k  TAbbaye,  porte  ces  mots  :  ex- 
wiistre  des  affaires  StrangSres,  une  declaration , 
sign^  au  proc^-verbal  authentique  des  d^cte 
prisonniers  deTAbbaye,  dress61e  18  mars  1793, 
^■?te  qu^on  ne  saurait  au  juste  affirmer  si  c^dtait 
^Bcien  ministre  ou  Tancien  gouverneur  de  Fon- 
^ebleau*. 

^I^nx  raisons  decisives  font  disparaitre  ces  doutes. 
-'^a^emi  Bremen  t,  Louis-Victoire-Hippolyte-Luce  de 

I  ^^ir  dans   le  registre  d'^crous  de  I'Abbaye  une  feuille  vo- 

*^  ^  intitul^e  :  Etat  des  prisonniers  du  11  au  27  aout  1792. 
^  ^^  Toch-verhal  des  dich  arrives  aux  prisonniers  de  I'Abbaye ^  les 

*    ^    —  t  4  septetnhre  1792,  carton  n.  312.  {Archives  de  VUStel  de  vHh 

t-ris.) 


Montmorin,  ancien  gouverueur  de  FoDtainebleau, 
fut  traDsf^r^  k  la  Conciergerie  le  31  aodt,  ainsi  que 
le  constate  son  ^crou  sur  le  registre  de  cette  prison  ; 
il  y  fut  ^gorg^  le  Sseptembre,  ainsi  que  T^tablit  un 
proems- verbal  authentique  surles  massacres  des  pri- 
sonniers  de  la  Conciergerie,  dresse,  le  5  mars  1793, 
parLetellier,  commissaire  de  police  de  la  section  du 
Pont-Neuf,  et  par  Richard,  concierge  de  la  prison  '. 

Deuxi^mement,  le  Bulletin  du  Tribunal  r&volu- 
tionnairey  public  par  Clement,  contient,  dans  sa 
premiere  partie,  num^ros  4,  5,  6,  7  et  8,  &  la  date 
du  29,  du  30,  du  31  aom,  du  1''  et  du  2  septembre 
1792,  Tinterrogatoire,  le  proems  et  racquiitement  de 
Louis- Yictoire-Hippolyte-Luce  de  Montmorin,  natif 
de  Fontainebleau,  Age  de  trente  ans,  maire  de  Fon- 
tainebleau,  colonel  du  regiment  de  Flandre,  ainsi 
que  le  r^cit  de  T^meute  qui  eut  lieu  au  Palais  le  2 
septembre,  et  k  la  suite  de  laquelle  le  president 
Osselin  fut  contraint  de  ramener  M.  de  Montmorin 
k  la  Conciergerie,  oil  il  fut  igorgi  le  lendemain. 

C*^tait  done  bien  Armand-Marc,  comte  de  Mont- 
morin de  Saint-H^rem,  qui  parut  devant  Maillard. 

M.  de  Montmorin ,  cordon  bleu  de  la  promotion 
du  I*'  Janvier  1784,  devint  ministre  des  afiEaires 
^trang^res  au  mois  de  f^vrier  1787,  au  moment  de 


*  Eiat  nominatif  des prisonniers  mis  amort  a  la  Conciergerie  le*  i 
e(8  septembre  1793,  vol.  D.,  n.  78.  {Archives  de  I'Hdtel  de  ville  de 


/ 
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c^OD vocation  des  Notables,  apn^s  la  mort  de  M.  de 
K^gennes.  Quoique  trfts-d^vou^  k  Louis  XVI,  dont 


*-    -**  ^ait  it6  le  menin,  il  repr^sentait  dans  le  conseil  ce 


on  appelait  alors  les  id^es  philosophiques,  mais 

c  moderation,  et  avec  des  vues  particuli^res,  qui 

firent  combattre  la  reunion  des  I^tats-G^n^raux. 

in  de  deference  pour  Necker,  avec  lequel  il  avait 

'^^as  d'un  point  de  ressemblance,  il  n^gocia  avec  la 

^volution  et  avec  les  r^volutionnaires,  jusqu'au 

"KDment  oil  la  duperie  d'un  tel  r6le  lui  ouvrit  com- 

^tement  les  yeux.  Alors,  il  ne  se  ressouvint  plus 

e  de  son  attachement  au  roi.  II  eut  de  sa  fin  pro- 

ine  un  pressentiment  si  lucide,  qu'il  pr^dit  sa 

ort  et  I'^tablissement  de  la  R^publique  k  Bertrand 

Molleville^  cinq  ou  six  jours  avant  la  chute  de 

uis  XVI  *. 

Conduit  devant  le  tribunal  de  Maillard  et  inter- 

og^,  M.  de  Montmorio,  dit  M^h^e,  «  d^larad'une 

^^^=^ani6re  assez  ferme  qu'il  ne  reconnaissait  pas  les 

'^"Tiembres  de  la  commission  pour  ses  juges';  qu*ils 

^^tn'en  avaient  pas  le  caractfere  ;  que  Faffaire  pour  la- 

^Cquelle  il  ^tait  retenu  ^tait  pendante  k  un  tribunal 

^^^gal,  et  quMl  ne  doutait  pas  que  Terreur  dans  la- 

^^quelle  le  public  paraissait  6tre  k  son  ^gard  ne  Mt 

^ient6t  effac^e ;  qu'il  esp^rait  confondre  auplus  t6t 

^es  d^nonciateurs,  faire  triompher  son  innocence,  et 

^btenir  m^me  des  dommages-ini^r^ts. 

*  Bertrand  de  MoUevillo  ,  \femoires.  L  TIJ,  p.  37. 
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tt  Un  des  assistants  Tinterrompity  et  dit  bnisque- 
ment :  a  Monsieur  le  president,  les  crimes  de  M.  de 
<x  Montmorin  sont  connus  ;  et  puisque  son  affaire  ne 
cc  nous  regarde  pas,  je  demande  quMl  soit  envoys  d 
a  la  Force. »  Oui  louil  a  la  Force  I  cri^rent  les  juges. 

cc  Yous  allez  done  6tre  transf^r^  d  la  Farcer  d  dit 
ensuite  le  president. — cc  Monsieur  le  pr^ident,  puis- 
€(  qu'on  vous  appelle  ainsi,  r^pliqua  M.  de  Montmo- 
ii  rin,  du  ton  le  plus  ironique.  Monsieur  le  pr^ident, 
«  je  vous  prie  de  me  faire  avoir  une  voiture.» — «Vous 
«  allez  Pavoir!  »  lui  r^pondit  froidement  Maillard. 

«  Un  de  ceux  qui  ^taient  l^fait  semblant  de  Taller 
chercher,  sort,  et  revient  un  instant  apr^s  dire  & 
M.  de  Montmorin  :  a  Monsieur,  la  voiture  est  k  la 
«  porte ;  il  faut  partir  et  promptement. »  M.  de  Mont- 
morin reclame  alors  des  effets,  un  n^cessaire,  une 
montre,  etc.,  qui  ^taient  dans  sa  chambre.  On  lui 
r^pond  c(  qu'ils  lui  seront  envoy^s.  »  II  se  decide  k 
aller  trouver  la  fatale  voiture  qui  Pattendadt  ^  )» 

Penclant  que  M.  de  Montmorin  sortait,  Maillard 
prenait  la  plume  et  ^crivait  :  mort  *  I  sur  la  marge 
de  son  ^crou. 

*  La  verite  tout  entiere  sur  les  vrais  acteurs  de  lajoumie  du  2  <0p- 
temhre  1792,  par  Felh^m68i,  p.  86^  37. 

s  Ce  mot  est  dc  I'^criture  de  Maillard ,  ainsi  que  dous  avoos 
pu  le  constater,  k  I'aidc  de  la  longue  declaration  du  13  mars 
1793,  Verite  et  sign^e  de  sa  main,  dont  nous  avons  d^jk  parl6. 

Au-dessus  et  au-dessous  dc  ce  mot  mort,  et  sans  reffacer,  a 
M  Verite  la  declaration  suivante,  en  marge  de  I'^crou  de  M.  de 
Montmorin  :  c  Du  4  septembre  1792,  le  sieur  Montmorin  a  ^i6 
juge  par  le  peuple,. et  Rxocut6  sur-lc-champ.  > 
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^  t^n  autre!  cria  Haillard  ^ ;  et  Ton  fit  descendre 

^*^i^iy  de  Ville-d' Avray,  valet  de  chambre  du  roi. 

Uix  pareil  litre  devait  fort  abr^ger  le  proems.  Un 

J^^^  accuse  Thierry  de  s'6tre  montr^,  le  10  aoiit,  au 

^*^A.teau  des  Tuileries,  ann^  d'un  poignard.  Thierry 

^     nie  1^  f^ii  hardiment,  et  se  borne  ^  r^pondre  quMl 

^^'^^it  rempli  au  chateau,  le  10  aodt,  les  devoirs  ha- 

^  *  ^-Uels  de  sa  charge. 

*<  Vous  De  nous  persuaderez  jamais,  Monsieur,  lui 

^  ^  Un  membre,  que  vous  n'6tes  pas  un  aristocrate  ; 

^Ocis  approchiez  trop  prfes  du  Veto.  Vous  allez  nous 

^  ^e  que  vous  ^tiez  oblig^  de  faire  ce  qui  vous  dtait 

^"^^^onni  ;  moi  je  vous  r^pondrai  :  Tel  maltre,  tel 

^^let.  En  consequence  y  je  demande  au  president 

^  ^^'il  vous  fasse  transferer  d  la  Force  *  / » 

halliard  prononce  :  A  la  Force  I  Thierry  est  en- 
^^^^^Ati6  dans  la  rue.  «  Broyi  de  coups,  meurtri, 
^^-^^glant,  une  pique  dans  le  corps,  Thierry  criait 
-■^  Ocire :  Vive  le  Roi  I  lorsqu'un  des  hommes  qui 

cette  horrible  sc^ne  lui  ferma  la  bouche 
sa  torche  de  r^ine  enflamm^  *.  » 


^  tie  declaration  a  ^t^  dvidemment  ajoutee  apr^s  coup,  ainsi 
sa  fausse  date  Tindique,  car  il  est  certaiD  que  M.  de  Mont- 
is n  fut  massacre  le  2  septembre. 

Cl^'C'tait  le  mot  consacr^.  «  Le  president  s'assit  pour  ^crire  ; 
"^r^s  qu'il  eAt  apparemment  enregistr^  le  nom  des  malheu- 
qu*on  exp^diait ,  j'entendis  dire  :  A  un  autre!  »  (Jourgniac 
aint-M^ard,  Mon  agonie  de  trente-huit  heures,  p.  41.) 
a  vMte  tout  entihre  sur  les  vrais  acteurs  de  la  joumie  du  2 
in6re,  par  Felhem^si ,  p.  38. 

^^^athon  de  la  Varenne, HufotrepaWicuZtere  des  evenements,  etc., 
J. 
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In  c>'  moment,  arriv^rent  trois  oratears  envo;^ 

IrAssembl^e  nationale  pour  calmer  lea  assaBsins 

la  magie  de  leur  Eloquence.  C^taient  le  vieuz 

uh,  petit-neveu  de  Nicole,  et  auteur  d'une 

Kduction  de  Juvenal;  Claude  Bazire  et  I'ex-capuciD 

liabnt.  Ces  oraleurs  eurent  nalurellement  le  suocte 

Lqucl  ils  devaient  s'attendre.  «  Nous  sommes  k 

lotrf^  poste,  leur  dit  un  tueur,  retouroez  au  vdtre. 

•I  ceux  que  nous  avoos  pr^pos^s  k  la  justice  eussent 

Bait  leur  devoir,  nous  ne  ferions  pas  leur  beso^e. 

■Nous  sommes  A  la  t&che;  plus  nous  tuons  de  coa- 

I  pables,  ptas  nous  gagnons '.  •» 

Revenus  an  Manig*e,  ces  deputes  dirent  &  I'As- 
[  sembl^e  qii'ils  ne  pouvaieDt  la  rassurer  «  stir  la  suite 
de  cet  ^v^nement,  etqu'ils  avaientcru,  apr^  avoir 
d6ploy^  tout  leur  z^le,  devoir  se  retirer  dans  UDe 
section',  n  L' Assemble cootinua  son  ordredu  jour, 
sans  se  laisser  distraire  par  les  cris  de  tant  de  inal- 
heureux  qa'oo  ^gorgeait ;  et  cependant,  &  ce  moment 
m£me,  un  citoyen  ^tait  &  sa  barre,  demandant  la 
ptiye  de  trois  tnille  hotnmes,  qu'il  veoait  de  passer  en 
revue  sur  les  terrains  du  Louvre '.  » 

Ouatre  autres  viclimes  furent  successivement  ap- 
pel^es  et  rapidement  immol^es. 
Buob,  juge  de  paiz  de  la  section  Poissonni^re, 

'  Mathon  lie  1«  V«renne,  Hiitoirt  patieutitri  d«i  nthiwmtnti,  ele. 
p. 341. 
<  pruca-vrrtaux  dt  VAttrmbUt  national!,  t.  XIV,  p.  IfM. 


t 
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"^Drieorant  porte  Saint-Denis,  rue  Basse,  n°  7;  et 

**oscjuillon,  juge  de  paix  de  la  section  de  TObsepvu- 

*c>ix^e,  demeurant  place  de  PEstrapade,  deux  hommes 

"   ^Hergie,  qui  avaient  commence  une  instruction 

^^^^^tre  les  auteurs  de  P^meute  du  20  juin,  furent 

"  ^-t^ralement  d6pec6s. 

I^->e  comte  de  Saint-Marc,  un  ancien  colonel,  che- 
^'"*^1  ier  de  Saint-Louis,  perc6  d'une  pique  dont  le  bois 
'^^^v-cpsait  son  corps  d'outre  en  outre,  se  tralna  un 
^^-•-^rl  d'heure  sur  ses  genoux,  implorant  la  mort  4 
^  *^^.nds  cris,  jusqu'A  ce  qu'un  des  plus  firoces  tueurs, 
^^^^^Unm^  Antoine  Crapier,  apr^s  des  abominations 
la  plume  se  refuse  '^  nommer,  voulilt  bien  lui 
uper  la  t^te. 

X^e  lieutenant  general  comte  de  Wittgenstein , 
K^cion  rouge,  ancien  commandant  de  I'arm^e  du 
^^  idi ;  le  procureur  S^ron,  accuse  d'avoir  mal parli 
^^  da  nation,  parce  que,  la  nuit  de  la  perquisition 
^  <^  xiaiciliaire ,  il  s'itait  plaint  d'avoir  6i6  r^veill^  en 
^'•^M.K^saut,  furent  assomm^s  avec  une  multitude  de 
<=^<=^x3apagnons  dMnfortune  et  joints  au  tas  monstrueux 
cadavres,  que  des  d^ouilleurs  mettaient  nus 
Dt  de  les  trainer  jusqu^^  la  cour  de  FAbbaye  ^ 
^-^ependant  la  table  plac^e  devant  Maillard  se  cou- 
^^'t  de  plus  en  plus  de  d^.pouilles;  montres,  Imgues, 
*^^*^^ons  de  chemise,  boucl^s  de  jarretiferc  et  de 

...  *^ir,pour  ces  detaiU.  Mathon  de  la  Varenne,  HtMtoire parHnt- 

'^^   '^  ^s  evni^enh .  €^io.,  p.  341  h  343. 

f.  II.  I'-l 
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soulierSy  m^daillons,  argent,  assignats,  tout  ^tait 
enlev^  aux  prisonniers,  avant  de  les  envoyer  k  la 
mort.  On  allait  m6me  jusqu'&les  mettre  nus,  quand 
les  v6tements  en  valaient  la  peine. 

c(  .Tai  oubli^y  dit  M^h^e,  de  rappeler  un  forfait  de 
plus,  commis  par  les  soi-disant  charges  du  peuple 
souverain.  Avec  quelque  rapidity  que  se  fissent  les 
operations,  ces  Messieurs  avaient  encore  le  temps  et 
la  precaution,  au  lieu  d^omer  les  victimes,  de  les 
d^pouiller  au  vif ;  ils  commen^aient  par  leur  enlever 
portefeuilles,  montres,  bagues,  diamants,  assignats; 
puis  mettaient  toutes  ces  d^froques  tant  dans  leurs 
poches  que  dans  des  corbeilles  et  cartons  ^  » 

Jourgniac  de  Saint-M^ard  ajoute  qu'on  en  d^s- 
habillait  quelques-uns. 

«  J'en  vis  juger  deux,  dit-il,  dont  un  fournisseur 
de  la  bouche  du  roi,  qui,  etant  accus^  d'etre  du 
complot  du  10  aoilt,  fut  condamn^  et  execute ;  Pautre, 
qui  pleurait  et  qui  ne  prononcait  que  des  mots  en* 
trecoup^s,  etait  d^jd  deshabille,  et  allait  partir  pour 
la  Force,  lorsqu'il  fut  reconnu  par  un  ouvrier  de 
Paris,  qui  atlesta  qu'on  le  prenait  pour  un  autre  •.  » 

Rien  n'est  d^ailleurs  plus  incontestable  que  ces 
details ;  car  voici  en  quels  termes  les  conflrmait 
Delavacquerie ,  concierge  de  I'Abbaye,  dans  una 

*  La  verity  tout  entihe  sur  les  vrais  acteurs  de  la  journee  du  2  sep^ 
tembre,  par  Felhdra^si ,  p.  40. 

*  Jourgniac  de  Saint-M^ard  ,  Mon  agonie  de  trente-huit  htur0s  » 
p.  35. 


1 
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IX>sition  sign^e  de  lui ,  faite  le  8  mars  i  793 : 

^<^    Le  peuple  a  fait  Tappel  des  differents  pr^venus, 

^^^   XMs  apr^s  les  autres,  et  ceux  qui  lui  paraissaient 

^^^^^'^^Jiables  ^talent  immol^s  et  traln^s  de  Ml  dans  une 

^^^s    cours  des  ci-devant  Moines.  Le  peuple  ayant 

'^^^-'■Xfcassi  diff^rents  effets  sortis  des  poches  des  pri- 

^'^^^^ximiers  d^c^dds,  il  jugea  A  propos  de  les  d^pouiller 

™-^^  leurs  efifets  avant  que  de  prononcer  leur  transla- 

^  *  <^ri  k  VHdtel  de  la  Force,  qui  signifiait  contre  eux 

JCdort. 

cc  Lesquels  effets  ^taient  d6pos(is  sur  la  table  du 

i  chet  desdites  prisons,  et  de  14  on  les  transportait 

ne  autre,  dans  une  des  chambres  desdites  pri- 

s^  dont  le  citoyen  concierge  avait  remis  la  clef 

sieur  Maillard  \  y> 

guichetier  Bertrand,  dans  une  declaration  du 

maris,  ajoutait  :  a  L'on  faisait  venir  les  prison- 

:B3mers  devant  un  tribunal  qui  se  tenait  au  greffe, 

pr^sidait  un  particulier   nomm^  Maillard;  on 

sait  vider  les  poches  des  prisonniers  que  Ton 

l"5^isait  disparaitre,  et  ensuite,  on  les  envoyaitd  la 

^f^OTce.  c'est-d-dire  ft  la  mort*.  » 

-Aprfts  sept  heures  de  vols  et  de  meurtres,  le  pr^- 

si^ent  Maillard  et  sesjurSs  se  sentirent  succomber 

sous  le  faix  de  leur  besogne.    (c  La  lassitude  des 


^^gistre  des  comptes  de  la  Cvmmune  du  10  aoAt..  vol.  39,  car* 
^«>n  O.  i3.  0.,  p.  aOO.  {Archweg  de  VHatel  de  ville  de  Paria.) 
*  ^i*id.^  p.  215. 


op^rateursy  dit  Mihie^  leur  fit  abandonner  ce  poste 
pendant  quelques  heures ;  ils  vinrent  se  reposer  au 
comity  qu'ils  avaient  choisi  pour  le  th^tre  de  leurs 
orgieSy  se  faisant  donner  d  boire !  d  boire  t  et  pas- 
s^rent  ainsi  la  nuit  dans  des  ruisseaux  de  vin  * !  » 


VI 


II  ne  serait  pas  juste  de  reporter  sur  Maillard  seulT 
Todieux  et  la  honte  des  massacres  de  TAbbaye. 
comity  civil  de  la  section  des  Quatre- Nations  en  doi^  m 

avoir  sa  bonne  part.  Maillard,  il  est  vrai,  ex^cuta  les^^ cs 

massacres,  et  le  comity  se  contentad'y  pr^sider;  \(^M         Ic 

premier  s'y  montraf^roce,  etle  second  ne  s'y 

que  iJu^be ;  mais  si  la  morale  fait  une  difference  entr^ 

c^lui  qui  commet  le  crime  par  goAt,  et  celui  qui  1^  f  ^^ 

laisse  commettre  par  peur,  le  devoir  de  Fhistoire,  e 

jetant  k  Fun  sa  honte,  est  d^6ter  k  Tautre  son  excuse 

Le  comity  civil  de  la  section  des  Quatre-Nations^s 
siegeait,  comme  nous  Tavons  dit,  assez  loin  de  la  pri 
son  de  P  Abbaye,  dans  une  autre  riie,et  pr^s  de  Centre  ^ 
lat^rale  de  T^glise  de  Saint-Germain-des-Pres. 
massacres  y  commenc^rent  entre  septet  neuf  heu 
du  soir,  tant  sur  les  detenus  qui  y  (^taient  condui 


^ra 
•re 


ei 
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t  La  verUe  tout  entiere  sur  let  rraiK  arleiirs  df  la  journee  du  9  s^m^    '■^        ^^ 
ti'mhre  1792,  par  Folb^mi'si,  p.  41. 
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A  «3  1 SL  prison,  que  sur  ceux  qui  avaient  ete  places  dans 
1^  <3loitre  de  TAbbaye,  dont  on  avail  fait  une  prison 
s'^m  j>  jpl^mentaire. 

"V^oiU  le  spectacle  que  pr^sentait  ce  comite  vei-s 
^  ^^  x^  1  heures  du  soir. 

«  Sur  les  sept  heures  du  soir,  dit  Aim^  Jourdau , 
V^  ■^^sident  du  comity,  tout  ^tait  assez  calme.  Je  profitai 
^  "^^  cie  caline  pour  vaquer  k  des  affaires  qui  m^^taient 
r^^x*sonnelles,  et  qui  ^taient  trfts-urgentes.  Je  revins 
*  les  neuf  heures.  En  entrant  dans  la cour  de  T^glise 
I'Abbaye  \  je  vis  une  multitude  d^hommes  et  de 
■-'^  airlines  rassembl^s;  j'entendis  des  cris  r^p^t^s  de  : 
•^^«  ^>e  la  nation  I  au  milieu  desquels  s'^levaient  des 
*^^^i^lemenls  ^pouvantables.  Ce  vacarme  6tait  occa- 
^  *  Ottn^  par  des  prisonniers  que  Ton  tirail  de  rAbbaye, 
Ton  amenait  pour  ^tre  massacres  dans  la  grande 
r  du  Jardin  *,  et  que,  chemin  faisant,  on  lardait 
<x)ups  de  sabre. 

cc  La  porte  du  comity  4tait  dans  cette  grande  cour 

Jardin.  f  avance  pour  m'y  rendre.  On  me  laisse 

\v  librement  sous  la  porte  charreti^re  qui  s4pare 

deux  cours.  En  entrant  dans  cette  cour,  j^y  aper- 

is  une  troupe  de  gens  arm^s,  &  moi  inconnus,  qui 


*  On  donnaii  et  Ton  donne  encore  le  nom  de  Cour  de  I'Eqlue 
•^  1 «.  nip  Childebert  et  k  la  rue  Saint-Bcnolt;  une  pi6ce  du  Dos- 
^•^•^  ^ mosfocres,  cot^e  n.81,  dit:«  Rue  Childebcrt,  enclos  de  la 
^-  i-cl«vant  Abbaye.  » 

*  ^ette  cour  int^rieure  s'appelait  la  cour  Ahhatiale.  Une  pi^ce 
*^  ^*  -dottier  des  mattacres,  cotee  n*  43,  feuillet  6,  la  nomme  :  «  La 
'^•->  "y-  ri.devnnt  Conveutnellr,  > 


massacraient  impitoyablement  toutea  les  malheu- 
reuses  vicUmes  qu^on  leur  amenait.  La  cour  ^tait 
jonch^e  d^environ  une  centaine  de  cadavres. 

a  Mais  ce  que  j'apercus  de  plus  horrible,  c*6iaient 
des  cadavres  qui  entouraient  des  fables  couvertes  de 
bouteillesde  vin.  Les  verres  d^gouttaient  de  sang 
dont  ^taient  fumanies  les  mains  des  cannibales  qui 
buvaient  dedans. 

c(  Pour  parvenir  au  comity,  il  fallait-monter  cmq 
marches.  EUes  ^taient  ^galement  couvertes  de  cada- 
vres, sur  lesquels  je  fus  forc^  d^enjamber.  Je  trouvai. 
au  comity  plusieurs  de  mes  collogues,  stup^fi^s  d'ho: 
reur  et  d^efiEroi.  Je  leur  aidai,  non  pas  k  faire  le  bien,  ^ 
mais  k  emp6cher  le  mal  le  plus  qu^il  ^tait  possible.  ^ 
Nous  trouv&mes  les  moyens   de  sauver  plusieu 
infortun^s  ^  » 

Aim4  Jourdan,  en  faisant  cette  declaration  devan 
la  commission  des  journ^es  de  septembre ,  instita 
le  20  germinal  an  III — 9  avril  4795,— avouait  asse; 
ing^nument  les  faiblesses  du  comit^^  et  par  cons^ 
quent  les  siennes;  cependantil  ne  soulevait  qu'ft 
demile  voile,  et  son  t^moignage  veut  £tre  complete 
par  celui  de  Fabb^  Sicard,  qui  n'avait  aucun  int^rit 
aux  reticences. 

a  Le  comite  etait  alors  rassembl^^  dit-il.  On  mas- 
sacrait  sous  ses  fen^tres,  dans  la  cour  de  TAbbaye, 

*  Declaration  ducitoyen  Jourdan^  p.  146. 
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t.ou9  les  prisonniers  qu  on  allait  chercher  dans  la 

S^ircinde  prison  ;  et  les  membres  du  comity  d^lib^ 

i"e.ient  tranquillementy  et  sans  se  troubler,  sur  les 

a^fTairespubliques^etsans  faire  aucune  attention  aux 

orisdes  victimes,  dont  le  sangruisselait  dans  la  cour. 

On  apportait  sur  la  table  du  comity  les  bijoux,  les 

portefeuilleSy  les  mouchoirs  d^gouttants  de  sang, 

^''ouv^s  dans  les  poches  de  ces  infortun^s.  J'^tais  as- 

SIS  autour  de  cette  m6me  table ;  on  me  vit  fr^mir  d 

^tte  vue.  Le  president,  le  citoyen  Jourdan,  t^moi- 

S^B.  le  m^me  sentiment.  Un  des  commissaires,  nous 

ftdressant  la  parole  :  a  Le  sang  des  ennemis,  nous 

*  dit-il,  est ,  pour  les  yeux  des  patriotes ,  Tobjet  qui 

^^  les  ilatte  le  plus.  »  Le  president  Jourdan  et  moi 

^ovts  ne  pilmes  retenir  un  mouvement  d'horreur. 

<c  Un  de  ces  bourreaux;  les  bras  retrouss^s^  arm6 

^*^xn  sabre  fumant  de  sang,  entre  dans  Tenceinte  oi 

^^lilirait  ce  comity :  a  Je  viens  vous  demander  pour 

^    Xi.<Ds  braves  frferes  d'armes,  qui  igorgent  ces  aristo- 

^    <^ spates,  dit-il,  les  souliers  que  ceux-ci  ont  4  leurs 

.  Nos  braves  fr^res  sont  nu-pieds,  et  ils  par- 

ot  domain  pour  les  fronti^res.  i»  Les  d^lib^rants 

^■^gardent,  et  ils  r^pondent  k  la  fois  :  «  Rien  de 

f^^Us  juste  ;  accord^.  » 

^^  A  cette  demande  en  succ^de  une  autre  :  «  Nos 

^^    ^^*^€ives  frferes  travaillent  depuis  longtemps  dans  la 

^^^^^Vir,  s'^crie  un  autre  ^gorgeur,  qui  entre  lout  es- 

^^^  Viffl6  au  comity ;  ils  sont  fatigues,  leurs  l^vrcs  sont 
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a  s^ches ;  je  viens  vous  demander  du  via  pour  cuz.  » 
Le  comity  arr^te  qu'il  leur  sera  d^livr^  un  ban  pour 
vingt-quatre  pots  de  vin. 

(c  Qnelques  minutes  apr^s,  le  m6me  homme  vient 
renouveler  la  m6me  demande.  II  obtient  encore  un 
autre  bon.  Aussit6t  entre  un  marchand  de  vin,  qui 
vient  se  plaindre  de  ce  que  Ton  donne  la  pratique 
aux  marchands  strangers,  quand  il  y  a  ufie  bonne 
fSie.  On  I'apaise,  en  lui  permettant  d^envoyer  aussi 
de  son  vin  aux  fr^res  qui  travaillaient  dans  la 
cour  *.  » 

Ces  details  sont  certes  bien  horribles,  mais  on  va 
voir  tout  k  I'heure,  par  les  factures  de  ces  marchands 
de  vin,  qu'ils  sont  scrupuleusement  exacts. 

Ces  massacres  auxquels  presida  le  comity  des 
Quatre-Nations  dur^rent  autant  que  ceux  auxquels 
presida  Maillard  ,  et  ils  furent  executes  sur  deux 
sortes  de  detenus,  dont  il  importe  de  faire  la  dis- 
tinction. 

Les  premiers  etaient  amenes  de  la  prison  dans  la 
cour  Abbatiale ;  et  la  rue,  qui  s'appelle  aujourd'hui 
^  dTrfurth,  ^tait  le  douloureux  calvairequ'ils  avaient 
k  parcourir  pour  arriver  ^  la  mort,  aggravee  par  les 
hurlements  horribles  et  les  s^vices  abominables  qui 
les  accompagnaient. 

tt  Un    tueur  se  plaignit,  dit  I'abb^  Sicard,  que 

^  liehfion  deM.  Vahbe  Shard,  f).  110,111.. 
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^  fiiristocrates  mouraient  trop  vite  ;  qu'il  n'y  avait 
les  premiers  qui  eussent  le  plaisir  de  les  frap- 
^  et  11  fut  arr6t4  qu^on  ne  les  frapperait  plus 
q-msmS^ sk.\ec  le  dos  des  sabres;  qu^on  les feraii courir  en- 
^B-iK-  m't:^  entre  deux  haies  d^^gorgeurs,  comme  cela  se 
r^  -^~^  t.ic{uait  jadis  en  vers  les  soldats  que  Tou  condam- 

aux  verges. 

On  arr^ta  aussi  quMl  y  aurait  autour  du  lit  de 

He  fou  on  les  faisait  venir  pour  les  ^gorger),  des 

cs  pour  les  dames  et  des  bancs  pour  les  messieurs. 

sentinelle  fut  mise  k  ce  poste,  pour  que  tout  se 

^skl  dans  Tordre . 

^<  Tout  ceci,  je  Tai  vu  de  mes  yeux,  et  je  I'ai  en- 

clu.  Tai  vu  les  dames  du  quartier  de  TAbbaye  se 

ssembler  autour  du  lit  qu'on  preparait  pour  les 

-%rlotin)es,  y  prendre  place,  comme  elles  I'auraient 

C8i.it  k  un  spectacle  *.  » 

Les  seconds  detenus  ^taient  tir^s  d'une  prison  dite 
^c  supplement ,  prison  temporaire,  sp^cialement 
destiQ^  aux  pr6tres. 

Ceite    prison    supplementaire    de   I'Abbaye    a 
echapp^  aux  historiens  des  massacres.  Constatons 
**>orci  son  existence  ;  nous  rechercherons  ensuite 
^^  ^nnplacement. 

'^^    piece  importante  du  Dossier  des  massacres 

^^txt  ce  qui  suit,  au  sujet  de  cette  prison  :  a  La 

'^•^rr^iti  des  prisons  de  TAbbaye,  celle  de  supple- 

**Cton  de  M.  I  abbe  Sicard,  p.  116,  117. 


metit,  surtout  les  prisonniers  amends  de  la  mairie  k 
notre  comitd^  nous  ont  fourni  une  ample  mati^re 
pour  occuper  tons  les  instants  de  ceux  que  la  con- 
fiance  avait  appel6s  au  poste  p6nible  de  commis- 
sairesde  cette  section  \  » 

Une  autre  pi&ce^  V Information  du  20  gisrminal 
an  III,  s'exprime  ainsi  au  sujet  d'un  dgorgeur, 
nommd  Dalongeville  :  «  Prdvenu,  dtant^  le  3  sep- 
tembre,  de  garde  k  la  prison  dite  de  supplement, 
d'avoir  dit,  sur  les  huit  heures  du  matin,  k  un  ci- 
toyen,  membre  du  comity  civil  de  la  section  de 
rUnitd  ^j  qu'uil  prisonnier  lui  avait  offert  cinquante 
louis  pour  le  sauver  '. 

La  m6me  pi^ce  porte  ce  qui  suit,  au  sujet  d'un 
autre  tueur  nommd  Rativeau  :  «Prevenu  d'avoir 
prdsidd,  le  2  septembre,  k  I'examen  des  causes  d'ar- 
restation  des  prisonniers  enfermds  dans  la  prison  de 
rAbbaye,(/tV6  de  supplement,  ou  dix  ou  douoe  furent 
mis  de  ct\& ;  d'apr&s  quoi  Rativeau  mit  aux  voix  s'ils 
seraient  mis  dehors,  et  que  le  rdsultat  fut  quails  ^'^ 
furent  ^gorges  ^.  » 

L'existence  de  cette  prison  de  supplement,  dis- 


'  Dossier  des  massacres  de  sepiemhre.  —  Pi^ce  n.  46.  (ArcJbtvM  d^ 
?a  Prefecture  de  police.) 

*  C'est  le  nom  que  prit,  vers  cette  ^poque,  la  Section  des 
Qaatre-Nations. 

*  Dossier    des   massacres  de  septemhre, — Pi^ce  n.  43,  cole   16  — 
[Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

V  Ifcid.— Pifeco  43,  cote  10,  12,  30,  44. 
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tiEicte  de  la  prison  de  TAbbaye  proprement  dite,  ne 
^:irait  done  ^tre  mise  en  doute ;  maintenant^  oik  se 
uvait-elle? 

Un  passage  de  Jourgniac  de  Saint-M^ard  semble 

ii:i.c3iquer  tr^s-elairement  que  cette  prison  suppl^men- 

^ire  se  trouvait  dans  le  cloltre,  c'est-4-dire  k  c6t^ 

du  comity  civil,  a  Apr^s  qu'on  eilt  massacre  tous  les 

pr^tres  renfermis  dans  le  Cloitre,  dil-il,  on  com- 

<neQca  le  massacre  des  prisouniers  par  tuer  cin- 

fuante-six  soldats  suisses,  enferm6s  d  TAbbaye, 

^ont  pas  un  n'a  ^W  sauv^  *.  » 

Cette  indication  de  Jourgniac  se  trouve  compl6t^ 

^^  oonfirm^e  par  la  declaration  du  concierge  Delavac- 

^uei^ie,  du  8  mars  1793  ^  dont  nous  avons  d^jd 

ti^-x^l^ :  a  Declare^  en  outre^  que  les  citoyens  Lenfant 

^  ^  OLlianey,  accompagn^s  des  commissaires  de  la  sec- 

^^oxx  des  Quatre-Nations,  ont  ^t^  lever  les  scell^s 

^E^lE^os^  par  les  commissaires  de  ladite  section  a  une 

P^^^^^onprovisoire,  dans  Fancienne  cour  des  ci-devant 

nes  de  tAbbaye,  et  que  lesdits  effets  qui  s'y  sont 

^^^is  ont  m  charges  dans  la  m6me  voiture  ci- 

^^^nt^nonc^e*...  » 

^Q  n'est  pas  un  sentiment  de  vaine  curiosity  qui 

^  a  fait  constater  Texistence  et  Pemplacement  de 

t^x*ison  supplementaire.  Cost  qu'il  nous  semble 

^^^urgniac  de  Saint-M^ard ,  Uon  agonie  d$  trent&'htUt  heurei, 


la 


p. 


t(^  ^^  "^^^gMtre    des  comptes  de  la  Commune  du  10  aout,  vol.  39,  car- 
'.  13.  O.,  p!  215.  {Archivu  de  VHdttl  de  viUe  deParii.) 
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parl'aitement  constant  que  les  prisonniers  qui  y 
^taient  detenus,  se  trouvant  ^loign^s  et  s^par^  de 
la  prison  de  FAbbaye  proprement'dite^  ne  furent 
pas  port^s  sur  le  registre  d'icrou  de  cette  derni^re, 
et  que  par  consequent  ils  ne  sont  pas  compris  dans 
la  liste  des  victinies  dress^e  k  Faide  de  cet  ^crou. 

II  est  etabli  en  effet  par  le  registre  d'^crou,  que 
les  pr6tres  detenus  dans  la  prison  proprement  diie 
y  furent  transfir^s  le  1"  septembre,  k  Texception  de 
I'abbe  Ghapt  de  Rastignac  et  de  Tabb^  Lenfant,  qui 
y  entr^rent,  le  premier  le  16  aoAt,  le  second  le  30. 
Or,  Tabbe  Sicard  declare  express^ment  que  toute  la 
journ^e  du  3  septembre  fut  employee  k  aller  cher- 
cber,  en  ville,  des  prfttres,  qu'on  massacrait  A  leur 
arriv^e.  «  Toute  cette  journee  se  passa,  dit-il,  k  aller 
chercher  dans  la  ville  les  pr^tres  que  des  scel^rats 
venaient  d^noncer,  et  k  les  massacrer.  Toujours  au- 
tour  de  ces  victimes  les  m6mes  hurlements ,  les 
m^mes  chants,  les  m^mes  danses^  » 

Parmi  ces  prfetres,  qu'on  allait  chercher  k  domi- 
cile, se  trouv^rent  encore  deux  victimes,  massacr^es 
dans  la  nuit  du  2  au  3.  «  Au  moment  oil  la  porte 
allait  enfin  cMer  aux  efforts  de  nos  ^gorgeurs,  dit 
Fabbe  Sicard,  au  moment  oil  j'allais  voir  p^rir  mes 
camarades  sous  mes  yeux  (deux  prfetres  enfermes 
avec  lui  au  violon),  on  cntcnd  dans  la  cour  les  cris 

^Relation  de  M.  Vabbe  Sicard.  j.».  117. 
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aocoutumfe  de  Vive  la  natimi !  et  le  chant  de  la  Car- 

^ffnole.  C'^taient  deux  pr6tres  qu'on   ^tait  hI\6 

Lcher  de  leurs  lits,  et  que  I'on  amenait  dans  cette 

U  3r  jonch^e  de  cadavres.  Les  ^gorgeurs  se  ralliaient 

± 


s  4  ce  signal  de  meurtre  et  de  carnage.  lis  vou- 
^  -^^i  «=»nt  tous  avoir  part  au  massacre  de  chaque  victime. 

-ci  oubli^rent  notre  prison  * .  » 
n  reste^  Tabb^  Sicard  ne  confond  pas  ces  pr6tres 
erm^  dans  la  prison  suppl^mentaire,  on  amen^ 
leurs  domiciles  dans  la  cour  pendant  les  massa- 
Sy  avec  les  pr6tres  tranf^r^s  k  ]a  prison  propre- 
nt  dite  le  l*""  septembre ;  et  il  en  parle  s^pa- 
:KDent. 
^insi,  il  dity  dans  le  r6cit  de  sa  nuit  du  2  au  3  sep- 
Ve-KXibre  :  <c  Quelle  nuit  que  celle  que  je  passai  dans 
c^et.1e  prison  (le  violon  du  comit6  civil)  !  Les  massa- 
cres se  faisaient  sous  ma  fenfttre.  Les  cris  des  vic- 
ti  cries,  les  coups  de  sabre  qu'on  frappait  sur  ces  t6tes 
i^xiocentes,  les  hurlements  des  ^gorgeurs,  les  ap- 
P'^^u^dissements  des  t^moins  de  ces  scenes  d'horreur; 
^^i*    Tetentissait  j usque  dans  mon  cceur.  Je  distin* 
S^«^i  s  m6me  la  voix  de  mes  camarades,  qu'on  ^tail 
^^nm^  chercber  la  veille,  k  la  mairie*.  » 

I>«i.n8  le  r^cit  de  sa  journ6e  du  3,  il  ajoule  :  «  On 

^^^*^^  h,  grand  bruit  la  porte  de  notre  prison^  et  on 

^  J^*te  unenouvelle  victime.  Quelle  victime?  grand 

\   '^^•^Qlion  d^M,  Vahh^  Sicani.  p.  114. 
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Dieu !  c'^tait  un  de  mes  eamarades  de  la  mairie,  que 
je  croyais  mort  (M.  Fabb^  S. . .).  II  avait  ^te  transf^rA 
le  l*"  septembre,  avec  soixante  autres  ^;  et,  par  un 
prodige  inconcevable^  traln^  avec  ces  infortun^s  an 
milieu  de  la  cour,  pour  y  6tre  massacre  comma  eox, 
il  8'6tait  trouv6y  sans  savoir  comment  ^  au  rang  des 
^gorgeurs,  autour  des  ^gorg^s,  et,  profitant  du 
d^sordre  qui  r^gnait  sur  ce  th^&tre  execrable,  il  s'^- 
tait  gliss^  j  usque  dans  le  comity,  oil  il  avait  demands 
la  vie  y  avec  cet  accent  du  dteespoir,  qui  pdndtre 
jusque  dans  les  coeurs  les  plus  durs.  On  ne  lui 
r6pondit  qu'en  le  renfermant  avec  nous. 

((Quelle  entrevue!  quel  moment  pour  toua  lea 
deux !  j'avais  appris,  par  le  concierge,  le  massacre  de 
tous  les  prisonniers  avec  lesquels  je  savais  quMl  itait ; 
j'avais  entendu  frapper  k  mort  les  soixante,  il  ^tait 
de  ce  nombre.  Chacun  de  nous  avait  pleur6  la  mort 
I'un  de  Tautre  *.  » 

Ce  nombre  de  soixante  prMres,  transf6r4s  le  1*'  sep* 
tembre  de  la  mairie  ^TAbbaye,  et  que  I'abb^Sioard 
avait  entendu  frapper  et  mettre  &  mort,  ach&ve  de 
preuver  que  les  prisonniers  enferm^s  au  Cloltre  ne 
furent  pas  ecrou^s ;  car  le  registre  d'^rou  ne  con- 
tient  que  le  nom  de  vingt-cinq  detenus,  ^crouds  le 


i  Ce  devait  6tre  I'abb^  Simon.  C'est  le  seul  pr4tre  transf^r^  k 
la  prison  de  I'Abbaye,  le  l«r  septembre,  dont  le  nom  commence 
par  un  S.  11  auraitdonc  ^i6  sauv^,  quoique  Maillard  ,  qui  Tavait 
envoye  a  la  Force,  et  remis  aux  egorgcurs,  Tait  porte  mort, 

«  Relation  de  M.  I'ahbe  Sicard,  \\.  llti. 
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m 

^  **"  s^ptembre,  tous  qualifies  ppfetres,  A  Texception  du 
-^^-^^^^mi  Piat,  de  S^ron,  avou6,  de  Vigner  de  Curny 
^  *-     <ie  Walcker. 

^tude  que  nous  avons  ^t^  amen^  A  faire  des 
istresd'^crou  des  prisons  de  Paris,  vers  I'^poque 
massacres,  nous  a  prouv^  que  plusieurs  detenus 
^aient  r^ellement  p^ri,  sans  laisser  aucune  trace 
ces  registres.  Pour  ne  citer,  en  ce  moment,  qu'un 
relatif  &  TAbbaye,  Joiurgniac  raconte  la  mort 
jeune  officier,  nomm^  de  Boisragon,  ^gorg^  le 
«t  dont  le  nom  n'est  pas  dans  le  livre  d'^crou. 
<c  Ten  ai  vu,  dit  S^nart,  secretaire  du  Comity  de 
g^n^rale,  qui,  apr^s  vingt  mois  d'arrestation, 
^  ^taient  pas  encore  enregistr^s ,  et  qui  ^talent  d^ 
Vemis  sans  ordre ;  et,  d'apr^s  un  relev^,  pour  la  com- 
mission populaire,  des  tableaux  de  ces  maisons ,  et 
sur  des  verifications  faites  par  des  commissaires  ad 
hoc,  il  g'en  trouva  beaucoup  de  cette  esp^ce  k  la 
CoQciergerie ,  k  Bic6tre  et  k  la  SalpMri^re.  J'en  fis 
un  tableau. 

«  On  pent,  sur  la  quantity  immense  des  morts,  tant 

*  ^a  Conciergerie  qu'A  Bic^tre  et  k  la  SalpMriftre, 

consult^r  les  prooAs-verbaux  de  I'offioier  public  sur 

^  ^leve  desquels  j'ai  etabli  le  nombre  infini  de  ces 

^ctim^g^  mortes  saps  qu'elles  fussent  ecrou^es  et 

®^^eristrees*.» 

^^ix  de  jours  aprfes  les  massacres,  le  16  septembre, 

^^nm,r^^  M^oires,  p.  115. 


Roland  s'exprimait  ainsi  sur  T^tat  des  prisons  de  ^>  M 
Paris  : 

«  On  a  r^pandu  dans  Paris  que,  depuis  le  4  ou  3^^ 
du  mois ,  quatre  ou  cinq  cents  arrestations  ont  ^t^^^*' 

faiteSy  et  que  les  prisons  sont  garnies  au  moins  au -^^ 

tant  qu'avant  la  journ^e  du  2  septembre.  tPai  vouIok:^  -1 
verifier  ces  fails ;  mais^  dans  aucune  prison,  je  n^aif^  -^e 
trouv^  ni  registre  ni  ^crou.  J'ai  demands  quell 
^taient  les  personnes  qui  avaient  fait  consigner  ce 
prisonniers  ;  les  concierges  ont  ^t^  fort  embarrass^sr 
de  me  le  dire.  J'ai  exig^  que  les  ordres  me  fussent^ 
apport^s;  il  r^sulte  en  effet  de  cesordres,  que^  depuis 
cette  ^poque,  quatre  ou  cinq  cents  personnes  ont  ^t^ 
emprisonn^es  par  ordre,  soit  de  la  municipality,  soil 
des  sections,  soit  du  peuple,  soit  m6me  d'individus: 
quelques-uns  de  ces  ordres  sont  motives,  la  plupart 
ne  le  sont  pas  '.  » 

Tons  les  doutes  sont  d'ailleurs  lev^s  par  la  decla- 
ration suivante  du  libraire  Prudhomme,  membre 
du  comity  civil  des  Quatre-Nations,  et  t^moin  ocu- 
laire  des  massacres : 

a  Sur  les  neuf  heures  du  soir,  le  comity  de  Ik  sec- 
tion de  I'Abbaye  est  cerne  par  une  cinquantaine  de 
brigands.  La  soUicitude  du  comity  se  porte  sur 
quatre-vingtspr^tres,  enferm^s  provisoiremeni  dans 
une  salle  donnant  sur  la  cour  oik  avaient  ^t^  ^org^s, 

*  Moniteur  d«  17  f^eptembro  1799. 
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le    imatin,  les  seize  ^  arrives  dans  les  fiacres.  Cette 
sa.1 1^  ^tait  ignor^e  des  ^gorgeurs. . . .  Un  officier  mu- 
ni c^ipal  arrivey  se  fait  ouvrir  la  porte  de  la  salle,  y 
ed^ir^ avec  soixante  hommes  arm^s....  Uofficier  mu- 
nioipal  demande  le  livre  d'^crou.  Le  guichetier  ri- 
po7»^  quilrCy  en  a  pas;  que  ces  prisonniers  ofit  ^t6 
en^oy^s  provisoirement  de  la  mairie  depuis  peu  de 
jovir^....  Aucun  ne  fut  ^pargn^'.  /> 


^  On  a  d^jk  yu  qu'on  en  ^gorgea  vingt  ei  un,  et  non  $e%%9, 
^  Pmdhomme ,   Hitioire    impartiale   des   Revolutions,   t.    Ill, 
p.  3,   ^44. 
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LIVRE  DIX-SEPTIfiME 

tPlSODES  DU  MASSACRE  DE  L'ABBATE.  -  L'ORGIE  DES 
TTTEURS.  —  L'ABB£  GHAPT  DE  RASTIGNAC.  -  L'ABB£ 
LSHFANT.^M-DS  FAUS8E-LEN0RT.'-M'>*DE  SOMBREUIL. 
II''*  CAZ0TTE.-J0UR6NIAG  DE  SAINT-M£ARD. 

Massacres  dans  la  cour  Abbatiale. — Le  president  du  comity 
8*^yaQouit — Paille  apport^e  pour  couvrir  les  cadavres. — Illu- 
xoination  des  cadavres. — Festia  des  tueurs. — Les  d^^pouilleurs 
des  morts. — Laveuses  et  chargeurs  de  cadavres.— Factures 
des  traiteurs. — Reprise  des  massacres  ,  le  3  septembre. — Les 
abb^s  Lenfant  et  Chapt  de  Rastignac  b^nissent  les  prison- 
niers. — L'abb^  Lenfant. — L'abb^  Chapt  de  Rastignac. — D^- 
▼ouement  de  sa  ni6ce,  M**  de  Fausse*Lendry. — M'^*  de  Soin- 
breuil. — Son  d^vouement  envers  son  p^re. — Le  verre  de  sang. 
— M^  Cazotte  et  son  p^re. — Agonie  de  Jourgniac  de  Saint- 
M^ard. —  Sa  d^livrance. —  D^pouillement  des  morts. —  Noxps 
des  d^pouilleurs.  —  Dorat-Cubi&res  et  son  proc^s-verbal. — 
Detail  sur  les  ioventaires. — Lavage  et  vente  des  habits.-^ 
Enlevement  des  cadavres  et  le  voiturier  No^l. — Liste  autben- 
tique  et  d6taill4e  des  victimes  de  I'Abbaje. — Total :  916. 


C^est  dans  la  cour  abbatiale  et  dans  Tenceinte  du 

^^it^  civil,  que  8e  pass^rent  les  plus  grandes  et  les 

pius  hideuses  abominations  dout  les  massacres  de 

•^ -Al>l)aye  furent  accompagn^s;  LA  eut  lieu  I'illumi- 

^Ation  des  t6tes  couples,  faite  k  la  demande  des 

es  du  quartier ;  U  eut  lieu  le  d^pouillement  des 

:8;  lA  eut  lieif  Torgie  horrible  des  tueurs,  avec 
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■firrnclies  tout  chauds  des  poitrmes  qui 
iiicore,  et  manges  crus ! 
EncevoDs,  jusqu'i  un  certain  point,  le  sen- 
I  cet  ^crivain  d^mocrale  qui  a  pr^sent^  le 
fl'abb^  Sicard  comme  ne  mdritant  aucune 
|En  eux-m^mes,  ces  fails  sortent  des  donnas 
s  de  la  nature  humaine,  et  ne  peuvent  pas 
Mas  sans  preuves.  Cet  ^rivain  n'avait  pas  le£ 
,  et  il  elait  antoris^  &  douter  \  mais  ces 
Ks  nous  les  avons,  nous,  et  nous  croyons  ! 
■coQ^oit  sans  peine  quels  flots  de  sang  durent 
■die  ces  prisoiiniers,  ^gorg^sen  si  grand  nombre 
f  k  cour  de  I'Abbaye.  La  vapeur  de  ce  sang 
blissait  I'air  d'^manations  naus^abondes  qui 
fcquaient.  A  minuit,  le  prudent  du  comity, 
pi^Jourdaii,  s'^vanouit  sur  son  fauteuil.  «Surle 
,  dit-il,  les  sensations  douloureuses  et  hor- 
lles  que  j'^prouvais  &  chaque  instant,  joiotes  k  la 
Ipeur  du  sang  humain  qui  me  porta  au  cerveau, 
[rent  cause  que  je  me  trouvai  mal.  Je  cherchai 
1  vain  uu  Itacon  ou  de  I'eau.  Comme  je  demeurais 
deus  pas,  au  coin  de  la  vue  Tarannc,  je  sortis  pour 
lerchez  moi,  A  Teffet  d'y  prendre  quelque  soula- 
jmenl'.  » 

Le  3,  au  matin,  ou  ne  pouvait  plus  se  tenir  dans  la 
■ur,  on  y  marchait  dans  le  sang  :  il  fallut  la  laver. 

nrcfardti'gn  ilu  rilaytn  Joun/an,  p,  14(1. 


^« 
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cc  La  cour  de  rAbbaye,  dit  I'abb^  Sicard,  se  trou- 
vai^  ruisseler  de  sang,  telle  que  le  sol  encore  famant 
oik  I'^OQ  vient  d'^gorger  plusieurs  boeufs  k  la  fois. 

c<    II  fallut  la  laver;  la  peine  fut  extreme.  Pour 

n'ixvoir  pas  A  y  revenir,  quelqu'un  proposa  de  faire 

apporter  de  la  paille,  de  faire  dans  la  cour  une  sorte 

d^    lit,  au-dessus  duquel  on  meitrait  tous  les  habits 

d^    C€s  infortun^s,  et  qu'on  les  ferait  venir  Ml  pour 

^^^  y  forger.  L'avis  fut  trouv^  bon  *.  » 

*^out  cela  est  minutieusement  exact ;  voici  les  bons 

^^^^*J  ,  pour  la  paille  fournie,  avec  Tindication  de 
^Qaploi  : 


commissairesy  et  les  factures  de  la  veuve  De- 


rnier bon  : 

SECTION  DES  QUATRE- NATIONS. 

1^1  sera  d^livr^  de  la  paille  au  porteur,  pour 
ir  les  cadavres. 
e  3  septembre  1792. 

c(  Signe  :  Possien,  commissaire ; 
PiTTEL,  commissaire.  » 

"^^^Vt  bas  est  ^rit : 


-tieuf  bottes  de  paille  * .  » 


% 


\^\aUondeM.  Vabb^ Sieard,  p.  116. 

J  o^^     "^  ^*  ^  fr^**  Am<»  par  la  section  des  Quatre-Natiom  dans  les 

Oo  ^^^*'^'**  ^'  2,  3  et  4  septembre  dernier,  d'aprh  I'autorisation  du 

Y^     ^"*^^'  genial  de  la  Commune,  avec  les  pieces  a  I'appui;  cole  6/45, 

d^  \         — Pidce  n.  60.  {Dossiw  des  massacres  de  seplemhre. — Archives 

'*^  Prefecture  de  police.) 
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Deuxi^me  bon : 

a  Bod  pour  douaie  bottes  de  paille,  pour  le  comity 

de  la  section  des  Quatre-Nations» 

<(  Sign6  :  LECLERCy  commissaire. 

a  3  liv.  12  8.  Re^u  le  montant  ci-des6us« 

«  Signi :  veuve  Dedouin. 

<c  Ce  5  octobre  1792 '.  » 

Troisi&me  bon : 

(( Bon  pour  douze  bottes  de  paille,  pour  le  compte 

du  comity,  pour  couvrir  les  cadavres  qui  se  trouvent 

dans  la  cour.  Le  deux  septembre  mil  sept  cent 

quatre-vingt  douze,  Tan  quatriftme  de  la  liberty,  et 

le  premier  de  I'^galit^. 

K  Sign^ :  Prudhomme  et  Sandot. 

tt  3  liv.  12  s.  Re^u  le  montant  ci-dessus. 

c(  Sign^  :  veuve  Dedouin. 

<(Ce  3  octobre  1792 «.  » 

Quatri^me  bon : 

«  Du  4  septembre  1792. 

«  Bon  pour  douze  bottes  de  paille. 

«  Sign^  :  HARii:Ey  commissaire;  Barbot. 

a  Recu  le  montant  ci-dessus,  3  liv.  12  sous. 

«  Sign^  :  veuve  Dedouin,  le  31  oc- 
tobre 1792 ».  3» 

>  Etat  des  frais  fails  par  ?a  section  des  Quatre-Nations  dans  let 
jown^es  des  2»  3  et  4  septembre  dtfrmtr,  d'apr^s  VeMtfi»mHo%  du 
Conseil  gin^al  de  la  Commune,  avee  les  pikcm  d  V^ipfmi;  cote  ft/45, 
n.  51.— Pi^ce  n .  67.  (DossitT  des  massacres  de  septembre. — Archiptg 
de  la  Prifectwre  de  police.) 

>  Ibid.,  pi^ce  n.  60. 
»  Ibid. J  pifece  n.  54. 


—  los- 
es pieces  comptableS)  preuves  irrtcusables  de 
Ifii.     ^%rin^Hi  de  Tabb^  Stcard,  sont  resttes  etifoiiies 
xiante  ans,  d'abord  au  comity  civil  de  la  seotioil 
I    Quatre-NatioDs  ^y   ensuite  aux  Archives  de  la 
.i  Tie  de  Paris,  eofin  aux  Archives  de  la  Prefecture 
^^    police,  oti  les  originaux  existent  encore ;  et  il  ne 
^^^-^^t  rien  moins,  nous  en  convenons,  que  de  pareils 
^^^KKxcigoages ,  pour  croire  aux  horreurs  dont  oes 
t^*  *oea  retraoent  le  souvenir. 

Ge  qui  est  encore  peut-6tre  plus  froidement  men- 
^eux  que  ce  lit  de  paille,  pr^par^  k  Tavance,  et 


lequel  on  amenait  les  prisonniers  pour  les  ^gor- 


c'est  Fair  de  f6te  et  Tempressement  de  canni- 
^^^^  que  les  oisifis  duquartier,  hommes  et  femmes, 
lient  k  cette  boucherie.  L^abb^  Sicard  nous  a 
-J  ^  dit,  pourl'avoir  vu,  qu'on  avait  apport^  autour 
_  lit,  des  bancs  pour  les  dames  et  pour  les  mes^ 

£-^      ^*^*^.  Eh  bien  1  ces  bancs  ne  suffirent  pas,  et  il 
*^^  *  encore  illuminer  les  i^les  coup(ies  I 


JTai  dit  que  les  dames  du  quartier  de  FAbbaye 

^^^ndalent  en  foule  aux  scenes  d'horreur  qui  se 

^ent  dans  cette  malheureuse  enceinte.  On  ima- 

quelles  dames  c'^taient.  Eh  bien !  ces  m^mes 

«s  fir^dt  demander  au  comity,  oik  j'^tais,  qu'on 

^j^  *^^iin6  Jourdan,  dans  sa  Declaration  faitc  le  90  prairial  an  III, 
q^^/^*'*  :  «  Je  finia  ici  ma  d^olaration  ;  Ic  surplus  n'aurait  rapport 
^  ^^:ax  comptes ;  ils  ont  4t6  rendus  dans  le  temps;  la  section 
J  K^osa^de,  avec  les  pieces  k  I'appui.  »  ^DStl^alion  du  ciioyen 

**  ^.p.168.) 
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leur  procui*^t  le  plaisir  de  voir  tout  a  leur  aise  les 
aristocrates  ^gorg^s  dans  la  cour  du  comity.  Pour 
faire  droit  &  la  demande,  on  pla^aun  lampion  auprte 
de  la  t6te  de  cbaque  cadavre ,  et  aussit6t  les  dames 
jouirent  de  cette  execrable  illumination  ^  » 

Sur  ce  point,  comme  sur  celui  du  lit  de  paille, 
pr^par6  d'avance*^  des  hommes  encore  vivants,  le 
t^moignage  de  Tabb^  Sicard  est  irrecusable ;  car 
void  le  m^moire  de  Bourgain,  chandelier,  qui  four> 
nit  les  lampions : 

MEMOIRS  DE  BOURGAIN,  CHANDELIER. 

«  Extrait  du  MSmoire  fourni  par  Bourgain,  chan- 
delier, poixv  V^v^emeni  des  2,  3  etiseptembre  der- 
nier, au  comity  de  la  section  des  Quatre-Nations. 

Le2: 

12  Icrrincs,  ^10  heures  du  soir     .     .       7  1.  is. 

36  terrines,  &  ii  heures 28  9 

36  terrines,  &  2  heures 28  9 

Le3  : 

oO  terrines. 30         >» 

Le  4  : 
o6  terrines 33       12 

127       u" 

«  Certifie  coni'orme,  arr^t^  et  sold^, 

a  Sign^  :  Leoomte  *.  » 

1  Relation  de  M,  Vabbe  Sicard,  p.  133,  134. 

3  Elat    des    fraut   fails  jpar  la  section  des  Quatre-Nations   dans 
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Cesi  au  milieu  de  ce  sang,  de  ces  cadavrcSy  et  k 
1^  clarte  de  cette  illumiDatioDy  prolongee  pendant 
"^ux  nuits,  que  six  genres  de  convives  vinrent  man- 
S^Ty  boire,  se  r^pandre  en  gais  propos,  sur  des  tables 
^^essees  au  comity ;  c^^taieni  : 

L»es  lueurs  en  chefs, 

ouvriers,  c'est-i-dire  les  igorgeurs, 
'S  f  ^der^s  et  volontaires  parisiens,  vari^t^  d'^- 

d^pouilleurs  des  morts, 

laveuses  des  vStements  ensanglant^s  des  vic- 
tittx 


chargeurs  des  cadavres  et  le  voiturier. 

^^^las  ne  saurions  dire  k  laquelle  de  ces  six  tables 
s  *^^^iK*^nt  Pierre  Gentilhomme,  Louis  Gibory,  Jac- 
qu^s  Samuel,  Antoine  Portes  et  Joseph  Cabrol, 
^^^^^^^^c%6s  fouilleurs  des  cadavres  par  le  peuple  souve- 
ra^^^  *      ainsi    que    le    constate    un    procfes  -  verbal 

^^lier,  dont  la  place    se    trouvera    dans  notre 

menu  des  tueurs  en  chef,  foumi  par  le  traiteur 
ir,  ne  manquait  ni  d'ampleur,  ni  de  finesse.  En 


^^>  le  detail,  d'apres  son  m^moire  original  : 

diM,  ^i^'^rnizi  det  2,  3  e(  4  ieplembre  dernier,  d^aprks  Vautorisation 
pi^^^^^^iMcil  general  de  la  Commune. — Pifece  cotde  6/45,  n.  51; 
#-1^^  ^  4.  Tappui ,  n.  7  J.  {Dossier  des  massacres  de  septembre, — Ar- 
po^  ^-^  de  la  Prefecture  de  police. )'-K9i-'\\  n^cessaire  d'ajouter, 
pi  ^^  *"  les  ^tranger?^  que  Ics  trrrines  a  suif  constituent  lo  1am- 
*^      sp^cialement  en  usage  pour  les  illuminations  de  Paris? 


«  Un  pAM  long  en  tranche.     ...  10  liv. 

Un  boat  de  pAM,  idem.     .        •     •  6 

Un  fkii  rond 4 

Deux  pM^  de  15  sous  pitee.     .     .  1         10 

Una  poularde «     .     .  4 

Unedinde 3 

Veau  r6ti 6 

Deuxpoulets 3 

Un  fricandeau .  3 


^ 


40  liT.  10  s. 


«  Re^u  comptant  du  citoyen  Roussineau.  Signi: 
Lanoir,  traiteur  ^  » 

Notre  fid^lit^  d'historien  nous  oblige  &  dire  que 
le  Mimoire  du  traiteur  Lanoir  est  intitule  :  M^moire 
des  objets  fournis  pour  nourriture  des  prisonniers 
dans  la  maison  de  T Abbaye,  du  2  et  3  septembre 
1792,  d'apr^  Tautorisation  du  comity  civil ;  mais 
notre  devoir  de  critique  nous  oblige  d'ajouter  que  la 
destination  indiqu^e  dans  ce'titre  est  puerile  et  d£- 
risoire. 

Premidrement ,   les  prisonniers    de    PAbbaye,  ^ 

comme  tons  les  prisonniers  &  cette  ^poque ,  ^taient  ^ 

nourris  par  TEtat ;  et  madame  Roland  constate  que  ^ 

^  ttal  d$8  fraU  fails  par  la  section  des  Quatrs-NaUom  dans  les  ^^ 

jolami^  d%s  9,  3  ef  4  septemhrs  1793,  avec  TauforudfioH  du  Conuil  ^  ^^^ 

giniraX   de  \a  Cdmmune.  — -  t'i^ce  cot^e   hjih;   pi^ce  k  Tappui,  «-  ^^ 

n.  41.  (Dossier  des  massacres  de  s^temhre.'^ Archives  de  laPr^ferturf  "^  "▼ 
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les  prisooniers  de  TAbbaye  avaient  2  fr.  par  jout| 
doni  i  fr.donn^  au  concierge,  pour  frais  de  chambr6| 
^^  1  fr»  pour  Teclairage^  le  feu  et  la  nourriture  ^ 

I^uxi^mement,  les  membres  du  comity  civil  n'au- 

'^lent  ni  pu^  ni  voulu  se  charger  de  payer  des  ali* 

^etits  d^j&  inscrits  au  budget  du  miniature  de  rinM* 

'^eur  ;  et  Targent  pay^  par  le  citoyen  Roussineau 

^^it  pris,  ainsi  que  le  constatent  V6tat  des  frais  des 

^^sscicres  et  V Inventaire  des  effets  des  viciimesp  sur 

les  vcileurs  trouviies  dans  les  pocbes  des  morts. 

I'roisi&mementy  Jourgniac  de  Saint-M^rd  et  la 
'■^^iHjuise  de  Fausse-Lendry  constatent  que  le  der- 
■^^^1*  repas  des  prisonniers  de  TAbbaye  fut  le  diner 
^^  2  septembre,  servi,  comme  &  Fordinaire,  par  le 
^^^K^cierge  Delavacquerie ,  quoique  de  meilleure 
^^^r«  que  d'habitude  ;  &  partir  de  ce  moment^  les 
.  Prisonniers  ne  mang^rent  plus ;  si  bien  que  le  3  sep- 
^mbre  au  soir,  ils  n'avaient  pas^pu  obtenir  mdme 
^^^^  goutte  d'eauy  k  plus  forte  raison  des  p4t4s  en 
^^"^^^^ohe,  des  dindes  et  des  poulardes. 

^  Tons  les  tourments  de  la  soif  la  plus  d^Yorantei 
^^^  JourgniaCy  &  la  date  du  3  septembre  au  soir,  se 
J^^^S^ciient  aux  angoisses  que  nous  ^prouvions  A 
^^«tc]ue  minute.  Enfin^  notre  guichetier  Bertrand 
it  seuly  et  nous  obtlnmes  qu'il  nous  apporterait 
cruche  d'eau.  Nous  la  bdmes  avec  d'autant  plus 

-^4dame  Kol&nd,  Memoires,  !'•  partie,  p.  25. 
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^avidit^,  qu'il  y  avait  vingt-six  heures  que  nous 
i'avions  pa  en  obtenir  une  seule  goutte.  Nous  par- 
l&mes  de  cette  negligence  k  un  F^d^r^,  qui  vint  avec 
d'auires  personnes  faire  la  visile  de  noire  prison;  il 
en  fut  indign^  au  point  qu'en  nous  demandant  le 
nom  de  ce  guichetier^  il  nous  d^clara  quMl  allait 
rextenniner.  II  I'aurait  fait,  car  il  le  disait,  et  ce  ne 
fut  qu'aprte  bien  des  supplications  que  nous  ob- 
tlnmes  sa  gr&ce  ^  » 

II  se  pent  done  qu^en  recevant  Tordre  du  comite 
civil,  le  traiteur  Lanoir  ait  cru  qu'il  s'agissait  d^ali- 
ments  pour  les  prisonniers,  mais  le  plus  simple 
examen  des  faits  prouve  qu'il  s^agissait  d^un  festin 
pour  les  %orgeurs  en  chef,  c'est-i-dire  pour  \e pre- 
sident Maillard  et  pour  ses  douze  jures, 

II  y  a  une  difference  ^norme  entre  le  festin  des 
chefs  et  celui  des  ouvriers,  c'est-&-dire  des  ^gorgeurs, 
car  les  pieces  de^  massacres  d^signent  toujours  les 
assassins  sous  le  nom  d'ouvriers  qui  ont  travailU 
aux  cadavres,  ou  sous  le  nom  d^ouvriers  qui  ant  tra- 
vail  IS  a  r  expedition  desprStres.  Une  fois  les  maltres 
repus,  le  festin  des  autres  a  pour  base  une  quantite 
indefinie  de  vin  et  de  pains  de  quatre  livres.  Yoici 
un  diner  de  ce  genre^  deiivr^  &  huit  tueurs,  avec  un 
petit  ordinaire  de  30  sous  par  t^te  : 

«  Bon  fait  par  MM.  les  commissaires  de  la  section 


ii 


SiM 


-iJ 


^-Mrtrniac  do  Saint-M^ard,  Mon  ttgonie  de  trente-huit  hfures 


4 

10 

2 

8 

» 

15 

12 

» 

1 

» 
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^^^  Ouatre-Nalions,  les  2,  3  et  4  d'aorf^  dernier*,  sa- 

'"^i^  r  ^M.Barbot,Harl^e,Pittel,PossienetPaquotte. 

inier  bon  de  18  pintes  de  via.   .     10  liv.  16  s. 

pains  de  4  livres 4 

bon  de  4  pintes  de  vin    .     .     . 

pain  de  quaire  livres.  .     . 

bon  pour  huit  personnes,  k  rai- 

^^^       ^ie  30  sous  par  personne.     .     . 

s  un  bon  de  20  sols 

31  liv.    9  s. 

ourni  par  le  sieur  Delestre,  marchand  de  vin 

iir,  rue  Saint-Benoit ,  doni  quittance  k  Paris, 

efi  ^*    ^:>ctobre.  Sign6  Dklestre*.  » 

»       ^^x  piques  tueurs,  appartenant  &  la  cat^gorie  des 

T^^^j*^  ei  des  volontaires  parisiens,  sont  encore 

tJ^olx^s  bien  traits  : 

^  Xfon  pour  deux  brocs  de  vin,  de  cbacun  douze 
ym\.^s,  un  pain  de  quatre  livres,  pour  nos  fr^res 
d'ax^mes. 

^  Fait  au  comity  de  permanence  de  la  section  des 
QuaVre-Nations,  le  3  septembre ,  Tan  4*  de  la  liberty, 
\e  ^'^  de  r^galit^. 

«  Sign^,  PossiEN,  commissaire, 
Lacaille,  commissaire '.  » 

1 II  est  inutile  de  montrer  que  c'esl  Ik  une  erreur  de  date 
^chapp^e  au  traiteur  Delestre,  qui  ne  fut  pay^  que  le  9  oc- 
lobre. 

«  Etat  des  fraiSf  d6jk  cit6,  pitce  k  I'appui ,  n.  39. 

3  Ihid.y  pi^ce  h  Tappui,  n.  77. 
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Les  d^pouilleurs  des  morts  re^urent  d^abord  une 
ample  distribution  de  vin;  ils  n*^taient  que  cinq, 
Firmin,  Dufour,  Maingue ,  Louis-Adrien  et  Marc 
Leloux,  et  ils  pr^sentdrent  k  M.  Champfort,  mar- 
chand  de  vins,  le  bon  suivant : 

COMIT&  PERMANENT  DB  LA  SECTION  DBS  QUATRE-NATIONS. 

a  M.  Cbampforty  marchand  de  vin^  rue  Childe* 

berty  fournira  un  broc  de  treize  pintes  de  vin.  Le 

3  septembre  1792,  Tan  4*  de  la  liberty  et  le  1**  de 

I'igalit^. 

c(  Sign^y  PossoN,  commissaire ; 

Lacaillb,  commissaire. » 

Au  dos  est  dorit :  «  Je  reooonais  avoir  ref  u  da 
citoyen  Lecomte,  tr^sorier  de  la  section  das  Quatre- 
Nationa,  la  somme  de  sept  livrea  seiae  sols^  pour 
solde  de  treixe  pintes  de  vin  fournies  pour  les  d^ 
pouilleurs,  dans  P^v^nement  des  2,  3  et  4  sep-» 
tembre,  dont  quittance  et  d^charge.  A  Paris ,  le 
13  octobre  1792,  I*'  de  la  R^publique  fran^aise. 

«  Sign^  :  Ghampport  * .  » 

Conune  complements  les  d^pouilleurs  re^urent 
encore  un  bon  pour  leur  souper,  ainsi  con^u  : 

c(  Bon  pour  la  somme  de  sept  livres  dix  sous,  pour 

*  6tat  des  frais,  d(^j?i  cit^,  pit»ce  k  I'appiii ,  n.  33. 


Nations,  le  3  i^P^^^^-** 
est  ^talUe  par  «o  t»»^^  ae»  t«euvs.  eV  q 


«L 


notnmfes  Dafour,  \ 


qup  tes  sieut-a  Dupuis  et  Firmin,  qui  odI  Tait  leur 
croix;  si^^  :  Leloux'.  » 

Les  laveurs  et  les  laveiues  des  vfttemeots  ensan-  ~ 

glantfe  des  victimes  furent  abreuv^s  assex  large-  ~^' 

meiit,  ainsi  que  le  prouve  la  pi^ce  suivaote  : 

a  Le  citoyen  Lecomte,  tr^sorier  de  la  seclion,  c" 

voudra  bien  payer  au  citoyea  Pigeon  la  somme  de  ^^ 

treize  livres  quatre  sols,  pour  le  vin  qu'il  a  fouroi,  <" 

suivant  la  note  d'autre  part. 

K  Fait  au  comity  de  la  section  des  Quatre-Nalions  ^^ 

le  IS  octobre  1792,  Tan  1"  de  la  B^publique. 
«  Sign^  :  Maillio,  commissaire , 
et  Lacaille,  commissaire.  » 

Au  dos  est  ^crit :  «  Monsieur  Cb^radame  recon-  "^ 

nallra,  s'ilveut  bien,  madame  Pigeon  pour  avoir  ''*' 

fourni  vingt-deux  pintes  de  vin  pour  les  hommes  et  ^"^ 

les  femmes  qui  ont  lav^  la  d^froque  des  eimemis  de  ^'• 

la  nation  ;  ce  que  je  certifie  veritable.  Sign^  :  Gasc,  «~* 
commissaire*. » 

II  paralt  d'ailleurs,  au  moins  d'apr^s  la  dilatation  "^ 

suivante,  que  ces  laveurs  etces  laveuses  avaient  me-  ~  ^ 
rit^  les  plus  grands  Sloges  : 

«  MonBieiir  Cht^radame  voudra  bien  reconnaltre  ^rrJ 

I  Blat   in  /rati,  d(!Jlt  cite,  pitce  V  I'appui,!!.  31.  — Maingue  s*x#:9 

manque  k  ce  bon,  parce  qu'il  a  re;u  Mts  94  Ijv.  comme  laeur,  ,  t  ts  ^ 

par  un  bon  a^par^,  qui  eit  au  dossier. 

»  XliA.,  piftoe  h  I'appui,  n.  15. 
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'^"^      nomnii^.  Antoine  Bourdin  pour  6tre  le  condiicteiir 

^^M    lavage  de  la  defroque  des  ennemis  de  la  nation. 

^  ^^   r^ ombre  des  personnes  qui  y  oni  travaill^  se  monie 

^        "^^iugt.  II  cousid^rera,   en  payanl  ces  ouvriers, 

^^-^^-^ils  ont  faitun  ouvrage  bien  degoi!itant  et  bien 

P^^^  ^»^ible,  avec  la  plus  s^v^re  fidelile.  II  a  fourni  une 

^'^^-^  5  "t.  lire  k  deux  clievaux. 

Ce  que  je  certiiie  veritable,  k  Paris,  Ic  3  sep- 
J>rel792. 

«  Sign^  :  Gasc,  commissaire*.  » 

nfin,  les  chargeurs  des  cadavres  et  leur  conduc- 
r,  Charles  Noel,  eurenl  aussi  leur  festin,  paye 
<3  Targent  Irouv^  sur  les  morts;  en  voici  I'ordre, 

n^  &  Lhuillier,  marchand  de  vin,  enclos  de  I'Ab- 

e: 

:  Lhuillier  donnera  k  diner  k  Pierre  Hurdon , 
olas  Chappier,  Nicolas  Florenlin  ^t  k  (Iharles 
El. 

:^  De  la  part  du  comity  des  Qualre- Nations,  ce  3 
iembre  1792. 

«  Sign^  :  Thomas,  DELACONTfe, 
commissaires.  » 


a 


"Voici  du  reste  ce  qu^^tait  Charles  No^I,  et  en  vertu 
-    quels  ordres  il  se  trouvait  au  comity  : 

Biat  den  fraia,  d^jk  citt»i  pi<Ve  k  Tappui,  n.  80. 

T.  II.  14 


—  210  — 

COMITi^:  PERMANENT  DE  LA  SECTION  DES  QUATRE-NATIONS. 

«  Donnons  pouvoir  4  Charles  Noel,  voitqrier,  de- 
meurant  h  Paris,  rue  des  Anglaises,  place  Maubert, 
11°  39,  d'enlever  cinquante  cadavres,  en  deux  voi- 
tures;  plus,  quarante,  dans  deux  autres  voitures  ; 
faisant  ensemble  quatre-vingt-dix  cadavres. 

«  Etant  arrive  &  12  heures  de  nuit,  est  parti  k  G 
heures  du  matin. 

((  Fait  au  comity,  ce  3  septembre  1792,  4*  de  la 
liberty,  !•'  de  r^Sgalite. 

«  Sign^  :  PossiEN,  commissaire  ; 
Bernaudo,  commissaire.  » 

Au  dos  est  ^crit :  ((Le  comity  de  la  section  des 
Quatre-Nations  reconnait  que  quatre  voitures  ont 
^t^  encore  enlev^es  le  3  septembre  1792,  an  1"  de 
r^galit^,  par  Charles  Noel,  voiturier;  ce  qui  fait  en 
tout  huit  voitures. 

c(  Fait  au  comity,  les  jour  et  an  que  dessus. 

((  Sign^  :  Prudhomme,  commissaire ; 
BouRGEOT,  commissaire*.  » 

Nous  demandons  pardon  au  lecteur  d'avoir  tenu 
si  longtemps  son  esprit  sur  ces  horribles  et  immondes 
details.  Nous  n'en  avons  pas  fini,  tant  s^en  faut,  avee 
ce  sang  etavec  cette  boue  ;  nous  aurons  encore  bien 

i  Etaf  deafraift^  d^jh  cite,  pi^ro  h  rnppiii,  n.  35. 
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^  ^^  «   ignominies  i\  metlre  au  grand  jour ;  mais  il  ^tait 

-'^  ^^^ci^ssaire  de  montrer  le  c6t6  intime  et  pour  ainsi 

^  *  ^^^^  domestique  de  cette  organisation  des  massacres, 

P^^  ^K^^anl  les  premieres  heures  de  repos  que  prirent 

^^  ^^^    ^fc.ssassins,  avant  de  comniencer  le  r^cit  des  actes 

^^^      ^<^rocit6  ou  d'h^rolsme  qui  ^clat^rent  k  I'Abbaye, 

"^^^-  *^  ^  la  journ^e  du  3  septembre. 


A 


11 


<e  fut  vers  dix  heures  du  matin,  le  3  septembre, 

recommencdrent  les  massacres  de  la  prison  de 

^baye.  II  y  avait  eu,  dans  la  matinee,  des  oacbots 

^onc^s  et  des  prisonniers  ^gorg^s  isol^ment ;  mais, 

dix  heures,  Maillard  et  ses  jures  reprirent  leurs 

es;  et  les  assassins,  revenus  h,  lenr  poste,  rem- 

ent  de  nouveau  la  rue  de  Hots  de  sang  et  les  airs 

liurlements  sauvages. 

cette  heure,  les  derni^res  illusions  disparurent 

Tesprit  des  prisonniers  qui  en  avaient  encore,  et 

pr^tres  qui  restaient  vivants :  Fabb^  Lenfant  et 

b6  Chapt  de  Rastignac,  mont&rent  dans  la  tri- 

%e  de  la  chapelle  pour  donner  la  benediction  in 

iculo  mortis  anx  dix-neuf  detenus  qui  s'y  trou- 

ent. 

Xe  p^re  Lenfant,  j^suite,  n6  k  Lyon,  le  9  sep* 
^"nbre  1726,  quitia  la  France  apr^s  Texpulsion  de 
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son  ordre,  en  1762,  et  devint  pr^dicateur  de  IVm- 
pereiir  Joseph  II.  II  ne  fut  pas,  comme  on  Fa  dit, 
confesseur  de  Louis  XVI.  Son  oraison   fun^bre  du 
Dauphin  et  son  oraison  fun&brede  M.  de  Belsunce 
lui  firent  une  grande  reputation. 

Le  lecieur  n'aura  pas  oubli^  une  d^p^cbe  de  TH^tel 
de  ville,  arrivee  le  2  septembre  aux  iueurs,  avant 
les  massacres  de  la  prison,  et  qui  6tait  con9ue  en  ces 
iermes  : 

«  II  vous  est  ordonne  de  juger  tons  les  prisonniers 
de  I'Abbaye,  sans  distinction;  a  P exception  de  tahbe 
Lenfanty  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  silr.  »  D'ou 
pouvaii  venir  au  i)redic^leur  de  Joseph  II  et  de 
Louis  XVI,  cetle  faveur  de  la  Commune,  qui  I'exemp- 
tait  du  sort  commun  reserve  aux  pr^tres  fidfeles? 
C'est  que  Tabbe  Lenfant  etait  fr6re  de  Lenfant,  Tun 
des  trois  assassins  que  Panis  s'^tait  associ^s  pour 
former  le  comity  directeur  des  massacres. 

D'abord,  Maillard  et  ses  jur^s  ne  comprirent  pas 
bien  le  motif  de  cette  exception ;  et  comme  les  6gor- 
geuis  ne  paraissaient  pas  Tadmettre  volontiers, 
Maillard  ecrivit  au  Comity  de  surveillance,  pour 
demander  les  explications  necessaires  et  de  nouveaux 
ordres.  Panis  et  Sergeut  r^pondirent  par  la  d^p^he 
suivante  : 

(( Sur  la  demande  qui  nous  est  faite,  au  nom  du 
peuple,  par  un  citoyen  porteur  d'un  ordre  signe 
Maillard,  nous  d^clurons  au  peuple  qu'il  impor(e 
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^t^ucoup  k  TiaterM  public  que  Tabbe  Lcnfant  soit 
serv^y  maisqu'il  ne  soit  pas  mis  en  liberty ;  au 
traire,  trts-^troitement  gard^.  Nous  repr^sente- 
2S  le  procis- verbal  et  les  aulres  pieces  loi*squ'il  en 
temps,  pour  ^clairer  nos  fr^res.  Mais,  dans  cc 
K~iient,  la  multiplicity  bien  concevable  des  affaires 
l^liques  nous  emp^chc  d'employer  peut-6tre  deux 
'^^  "^^^^res  A  retrouver  ce  procfts- verbal  dans  la  multi- 
*-  ^  ^  <i  e  de  nos  procis-verbaux. 

^<  A  la  mairie,  ce  3  septembre,  Tan  !•  dc  la  liberie, 
P^galit^,  le  l•^ 

«  Les  administrateurs  de  police  ct  de 
surveillance, 
a  Sign^  :  Panis  ,  Sergent  *.  » 


u 

s 

St 


^t  ordre  si  precis  conserva  les  jours  de  I'abbe  I^en- 
^  ■^  t  le  3  septembre,  comme  il  les  avail  pr^serv^s  le  2. 
'*^  ^T  eul  m£me,  la  veille,  un  moment  de  perplexite, 
l*«rriviede  la  premic^re  dep^che,  qui  exceptait 
Lenfant  des  prisonniers  destines  d  la  mort;  on 
^nit  qu'il  n'edt  dejA  p^ri,  avcc  les  prftlres  mas- 
"t^s  dans  la  cour  dc  TAbbayc.  Un  igorgeur  alia, 
eponge  k  la  main,  laver  le  visage  poudreux  et 
'Srlant  des  pr^tres  couches  sur  le  pav^,  afin  de  voir 
"^bb^  Lenfant  n'itait  point  parmi  les  cadavres  *. 


c 


t 

.  J     ,  ^^"^  *^thon  de  laVarenne,  Histoire particuliere  des  evenementftj  etc., 

t^f^^  "^^  *^  verite  tout  etiliere  sur  les  vrais  acteurs  de  lajourne'e  du  i  sep- 
^  »•«*,  par  Felhem^si ,  p.  27. 
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L'abb^  Cbapt  de  Rastignac,  d^une  ancieODe  et 
lUustre  maison  du  P^rigord,  qui  avait  donnd  des 
dv6ques  A  Limoges  et  des  archev6ques  A  Tours,  itait 
docteur  de  Sorbonne,  abb^  de  Saint-Mesmifi,  vicaire 
g^n^ral  d' Aries,  et  aucien  depute  du  clerg^  d'Or- 
l^ans  A  TAssembl^e  constituante.  II  avait  soixante- 
dix-huit  ans,  et  s'^tait  fait  remarquer  par  divers 
Merits. 

Une  jeune  et  courageuse  iemme,  mademoiselle  de 
Paysac  de  Rastignac,  marine  au  marquis  de  Fausse- 
Lendry,  soUicita,  comme  mademoiselle  de  Som- 
breuil,  comme  mademoiselle  Cazoite,  la  permission 
d'babiler  la  prison  de  T Abbaye :  elle  y  donnait  ses 
soins  k  ce  vieiliard,  qui  eiait  le  fr6re  de  sa  m6re. 

Cetaient  ces  deux  pr^lres  qui,  de  la  tribune  de  la 
cbapelle,  invitaienl  leurs  malbeureux  compag'nons 
'i,  se  mettre  i  genoux  pour  recevoir  leur benediction. 

c(  lis  nous  annonc6rent  dit  Jourgniac  de  Saint- 
M^ard,  que  noire  dernicre  hcurc  approcbaii,  et  noils 
inviltirent  A  nous  recueillir  pour  recevoir  leur  bene- 
diction. Un  mouvement  eiectrique ,  qu'on  tie  pent 
d^Bnir,  nous  pr^cipita  tous  A  genoux,  et,  les  maitis 
jointefl,  nous  la  re^iimes. 

«  A  la  veille  de  paraltre  devaut  I'fitre-Supr^me, 
agenouill^s  devant  deux  de  ses  ministres,  nous  pre- 
sentions  un  spectacle  indefinissable.  L'Age  de  ces 
deux  vieillards,  leur  position  au-dessus  de  noujj,  la 
mort  planant  sur  nos  t6tes  et  nous  environnant  de 
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f  <=>  mjB.'Ccs  parts,  tout  r^pandait  sur  cettc  c^remonic  une 

t^^  M  sTMte  auguste  et  lugubre ;  elle  nous  rapprocbait  de 

l«3fc-      JDivinit^ ;  elle  nous  rendaii  le  courage.  Tout  rai- 

.•5-^zz^  :Mrm  xement  etait  suspendu,  et  le  plus  froid  et  Ic  plus 

i*"^  ^^^  Mridule  en  recut  autant  d'impression  que  le  plus 

ent  et  le  plus  sensible. 
«-  Une  demi-heure  apr^s,  ces  deux  pr^lres  furent 
ssacr^s,  et  nous  entendlmes  leurs  cris  *.  » 
'abbe  Chapt  de  Rastignac  p^rit  le  premier,  vers 
^e  heures.  On  Tavait  sipar^,  la  veille,  de  madame 
^ausse-Lendry,  sa  niftce,  enferm^e  dans  une  petite 
^ce  avec  mademoiselle  de  Sombreuil,  mademoi- 
*le  Cazotte,  mademoiselle  Lapirouse  et  madame  la 
lioesse  de  Tarente.  Manuel,  venu  A  la  prison  vers 
lieures,  le  3  scptcmbre,  avait  rassure  madame 
ausse-Lendry.  «  Soyez  tranquille,  madame,  iui 
^*"^H,  il  ne  Iui  arrivera  rien;  j'en  r^ponds  sur  ma 
-►  »  II  ajouta  :  «  Ne  parlez  pas  de  votre  oncle ; 
^  y  feriez  penser,  on  I'oubliera  *.  » 

tendresse  et  le  d^vouement  de  inadame  de 

^•^-^sse-Lendry  furent  iromp^s.  Le  concierge  Dela- 

uerie  Iui  promit  de   Tappeler,  si  Ton  venait 


*^*""'     lander  son  oncle.  L'abb^  Chapt  de  Rastignac  Iui 
\it,  vers  neuf  heures,  un  billet  dans  lequel,  en 


p  '•^   ourgiiiac  ile  Srtiiil-M^ar«l  ,  ^[on  agmur  tie   tretUe-huit  heures. 

^  ^^^,  39. 
p.  X)e  Paysac,  njarquisc    de    Fausse-Lciidry.    (iuelqucs-unH   dcs 

^  ^«  amtrs  de  la  Rrvoluiwn,  p.  74. 
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sc  plaignant  de  nc  ravoir  point  vue,  il  lui  annonce 
qu^onallait  ledclivreretle  reconduirecbezlui.  Celle 
promesse  6tait  un  leurre.  C'est  d  la  mort  qu^il  fut 
conduit. 

L'abb^  Chapt  de  Rastignac  fut  amene  devant 
Maillard,  an  moment  ou  un  pcintre  nomm^,  Bonne- 
ville, arrivait,  au  nom  de  sa  section,  pourr^clamer 
trois  detenus.  « Le  citoyen  Bonneville,  dit  Booh 
Marcandier,  m^a  racont6  qu'6tant  all^  k  TAbbaye 
pour  r^clamer  trois  personnes,  les  soi-disant  juges 
se  recri^rent  sur  le  nombre  de  trois.— «  C'estbeau- 
«  coup,  dirent-ils.— Maisils  sont  innocentSyT^pliqua 
«  Bonneville.  -Attendez,  continua  le  president;  je 
<c  vais  donner  un  os  k  ronger  &  ceux  qui  sont  k  la 
«  portc,  et  je  voiis  satisi'erai  ensuite.  n  Ge  fut  Fabb^ 
Chapt  de  Rastignac  qui  fut  massacr^  en  cet  instant , 
et  les  trois  personnes  que  Bonneville  r^clamait  lui 
furent  rendues  ^  » 

Madame  de  Fausse-Lendry  n*apprit  que  le  soir 
Taffreuse  destin^e  de  son  oncle.  Vers  trois  heurei>y 
les  femmes  furent  appel^es  devant  le  tribunal  :  Mail- 
lard  el  ses  jures  eurent  honte  d'assassiner  ces  mal- 
heureuses,  toules,  k  Texception  de  madamc  la  prin- 
cesse  de  Tarente,  detenues  volontaires. 

c(  Bient6t,  dit  madamede  Fausse-Lendry,  on  vint 
chercher  les  femmes,  pour  les  conduire  k  Pinterro- 

1  Koch  Marcandiur,  Hisioir$  des  hommes  de  proie,  p.  i8. 
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fir^*^>i JTe.  On  nous  naena  dans  un  guicbet  oil  un  grand 
re  de  prisonniers  avaient  d^j4  trouv^  la  mort. 
juges  qui  composaient  le  tribunal  sanguinairene 
vovEltirent  pas  nous  entendre ;  on  nous  fit  remonter 
da-i:ts    notre  chambre. 

«  Dis  ce  moment,  nous  fAmes  suivies   par  des 

b^^^xunes  ensanglant^s,  arm^s  de  sabres  et  charges 

d^    pistolets.  L'ivresse  du  vin  et  celle  du  carnage 

^^^ient  peintes  sur  leurs  visages  affreux,  et  ^clataient 

A^ns  leurs  regards  ^tincelants.  lis  nous  racontaient 

^^ec  une  joie  barbare  la  mani^re  dont  on  se  d^faisait 

^^  arislocrates;  et  la  terreur  dont  nous  ^tions  frap- 

^ies  6tait  pour  ces  cannibales  un  nouveau  sujet  de 

Womphe*.» 

Udc  sorte  de  pressentiment  fatal  poussait  madame 

de  Fausse-Lendry  k  s'assurer  de  I'etat  de  son  oncle, 

mort  di}k  depuis  plusieurs  heures.  A  Tentr^e  de  la 

nuit,  son  impatience  ^clata,  et  elle  demanda,  avec 

instance,  k  6tre  conduite  devant  Maillard. 

<c  Je  parvins,  dit-elle,  k  travers  l^s  sabres  et  les 
piques  jusqu'au  president.  Get  homme,  qui  n'avait 
rien  de  Pbumanit^  que  la  conformation  de  ses  traits, 
etait  assis  pr^s  d'une  table,  et  environn^  de  torches 
I'linebres ;  ses  babits  ^taient  converts  de  sang,  sc^s  yeux 
egar^s  paraissaient  avides  du  meurtre  des  malbeu- 
reux,  dont  le  crime  I'avait  rendu  le  juge  souverain. » 

1  De  Paysac,    marquise    de   Fausse-Lendrr,  Quelgues-unx  det 
fruits  amers  de  la  Revolution,  p.  78. 
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Apr^s  un  court  interrogatoire,  dans  lequel  madame 
de  Fausse-Lendry  d^clara  qu'elle  6tait  entree  volon- 
tairement  en  prison  pour  donner  ses  soins  k  un  vieil- 
lat*d,  Maillard  lui  dit :  a  Madame,  vous  avez  fait  unb 
grande  imprudence ;  —vous  6tes  libre  et  vous  pouvez 
sortir !  » 

Cette  parole  ^tait  une  trahison,  car  si  madame  de 
Fausse-Lendry  ^tait  sortie ,  elle  ^tait  morte.  a  Un 
des  juges,  qui  m'^coutait  avec  attention,  me  dit  : 
a  Non,  madame,  ne  sot*te2  pas;  le  moment  n'est  pas 
«  favorable.  Remontez  dans  votre  chambre,  et  lors- 
«  que  vous  pourrez  sortir  sans  danger,  je  vous  ferai 
«  avertir.  »  Un  homme  en  veste  me  dit  alors  :  «  N*i- 
c(  coutez  pas  cela ;  si  vous  voulez  vous  en  aller,  jc 
a  vais  vous  pousser,  et  vous  serez  bient6t  sortie.  » 
Lorsqu'on  6tait  pouss^,  c'^tait  pour  Atre  assomm6. 

«  Entraln^e  par  le  desir  de  voir  mon  oncle,  je  pris  ^ 
cet  homme* pour  mon  sauveur ;  je  le  suivis  k  ce  &taLfl 
guichet  oii  tant  d'honn^tes  gens  sont  morts  avec^3 
gloire.  Tout  d.  coup  je  me  sentis  saisir  par  le  bras^ 
que  j'avais  libre;  j'entends  une  voix  qui  me  eric  :s 
cc  Yous  ne  sortirez  pas ! »  Etrange  effet  de  mon  aveu-^ 
glement!  Je  repoussais  Thomme  serviable  qui  vou-— 
lait  me  sauvei*,  et  je  secondais  de  toutes  mes  forces  le^ 
bourreau  qui  m^entralnait  au  supplice.  Gette  lutte^ 
dura  pr^s  de  dix  minutes. 

<(  Loi'sque  la  porte  fut  ouverte,  et  que  j'^tais  pr6le^ 
k  franchir  le  passage  fatal,  Fbomme  qui  me  retenait  Jl 
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toiijours,  cria  :  «  LAchez  ou  je  vous  fais  fusilier !  » 
^  assassin  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  La  personne 
*  ?^i  je  dois  la  conservation  de  mes  jours  se  nomme 
M.  Pochet«.» 

A  neuf  beures  du  soir,  I'honn^te  homllie  qui  avait 

sauve  les  jours  de  madame  de  Fausse-Lend^y  vint 

1  i^rracher  de  la  prison.  «  U  itait,  dit-elle,  avee  un  de 

^^s  camarades,  humain  comme  lui.  Ces  deux  braves 

S^ns  me  donn^rent  le  bras.  La  porte  s'ouvre;  je  me 

^*^is  couverte  de  sabres  sans  pouvoir  faire  un  mou- 

veuaent.  Taper^ois  le  sang  qui  coulait  sous  mes  pas. 

H^las!  «ans  doute  mes  pieds  ^taient  converts  de  son 

^^^S'"f  j©  marchais  sur  des  bras...  des  mains...  sur 

^^Ues  qui  avaient  ^t^  I'appui  des  malheureux,  qui 

n^  avaient  tant  de  fois  secourue!...  0  Dieu!  Dieu! 

"onuez-moi  la  force  de  supporter  la  douleur  qui  me 

^•^chire!...  Mes  sauveurs  demandent  ma  grAce,  elie 

leiar  est  accord^e,  je  n'^tais  pas  digne  de  recevoir 

**Oe  mort  aussi  glorieuse ' !  » 

^oiugniac  de  Saint-M^ard  s^est  tromp^  sur  le  jour 

^^  la  mort  de  Tabb^  Lenfan^;  et,  en  disant  qu'il  avait 

®*^^iidu  ses  cris  en  m^me  temps  que  ceux  de  I'abb^ 

^  IlastignaCy  U  a  induit  en  erreur  Peltier,  et  tousles 

*^*«^e8  icrivains  qui  ont  suivi  son  t^moignage,  sans 

^  en  situation  de  le  contr6ler. 


f-        .  ■■^%3  Paysac,    marquise  de  Fausse-Lendry,  Que/f^ucs-uns    des 
'**•     amert  de  la  Rii)olxUionj  p.  80,  81. 
-^^id.,  p.  82. 
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Deux  apologistes  des  hommes  de  sepiembre , 
MM.  Mairast  ct  Dupont,  onl  m6me  cru  pouvoir  s'ap- 
puyer  siir.cette  mort  de  I'abb^  Lenfant,  arriv^e  le 
3  septembre,  d^apr^s  Jourgniac,  pour  en  conclure 
que  le  Comity  de  surveillance  de  la  mairic  n'avait 
pas  dirig^  ces  massacres,  puisqne  les  ordres  r^it^r^s 
de  Panis  et  de  Serpent  n'auraient  pas  pu  sauver  le 
frfere  d'un  de  leui-s  collfegues  *. 

Les  ordres  de  Panis  et  de  Sergent,  portant  riDJonc- 
tion  d'excepter  des  massacres  l'abb6  Lenfant ,  et  , 
de  le  meltre  en  lieu  sdr,  furent,  au  contra  ire,  pone-  ^ 
tuellement  ex^cut^s  par  Maillard.  L'abb^  Lenfant  nes 
p^rit  point  dans  les  massacres  de  TAbbaye  propre — ; 
ment  dits,  qui  finirent  le  4  septembre ;  il  p^rit  le  5  ^ 
dans  la  rue,  par  un  hasard  malheureux,  quand  touvi 
elait  fini  k  I'Abbaye. 

Le  registre  d'ecrou  de  TAbbaye  porte,  k  c6te  d A 
nom  de  Tabbc  Lenfant,  cette  mention  :  «Mort  E 
cinq  septembre.  »  Le  proc^s-verbal  authentique  d^- 
victimes,  la  notoriety,  tous  les  l^moignages  certai 
se  r^unissent  pour  ^tablir  que  les  massacres  de  1' 

• 

1   '  L'ordrc  de  Panis  c,t  do   Scrgent  fut  aussi  iuipuisA&nt  c| 
la  premiere    proclamation.  Lc  peuple  persista  k  demandei 
jiigement  de   Tabb^  Lenfant,  qui  dut  paraitre  devant  ce  ji 
populaire.  Lk,  en  d^pit  des  recommandations  du  Comit<;  de  s 
veillance,  ce  pr^tre  fut  condamn^f  puis  mis  k  mort,  aiosi 
Tatteste  Saint-M^ard,  qui  entendit  ses  cris. 

c  Comment  done  concilicr  C9tte  impuissancc  du  Comit< 
surveillance  avec  la  haute  direction  de  ces  massacres,  que 
historiens  lui  attribuent  ordinairement?  »  (Marrast  et  Duro 
les  Fastes  de  la  Revolution  franQaise,  t.  l**",  p.  370/ 
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"^y^  furent  termines,  el  que  les  deux  prisons  se 

^'^uv^rent  vides,  le  4. 

^  ^bb6  Lenfant  fut  done  relAchi  le  5  septembre; 
^*  ^oici  comment  Matbon  de  la  Varenne  raconte  sa 
iDort  : 

^  II  fill  relAcb^,  apris  avoir  donn^  lout  ce  qu'il 

I^ss^dail  * ;  mais  on  le  fit  suivre  et  signaler  k  des 

'^nnmes  qui  cri^rent  :  Voild  le  confesseur  du  roil  II 

^^Ulut  s'^cbapper;  mais  il  fut  ramen6  et  massacr^ 

'^^  de  Bucy,  en  face  de  la  prison,  sur  la  porle  d'une 

^^ison  qu'babitait  un  bomme  pieux,  nomm^  Guil- 

*^^me-Jacques  Vandamberg ,  qui  nous  a  attests  le 

'^it,  et  vit  encore  *.  » 

Tel  fut  le  sort  de  ces  deux  pr^tresqui,  du  bant  de 
**^  tribune  de  la  cbapelle,  avaient  fail  descendre  le 
E^rdon  du  ciel  sur  leurs  malbeureux  compagnons 
^^'daouill^s  devant  eux. 

A.  peu  pr6s  4  la  m6me  heurc  que  I'nbb^  de  Rasti- 
&Oa.c,  fut  appel^  devant  Maillard  le  marquis  de  Som- 


'    Vln  rapport  fait  au  Conseil  gendral  de  la  Commune  proure 

^P*  ^^)  que  Daffort  ctOzanne,  administrateurs,  regurent  de  I'abb^ 

'^•^fant,  le  31  aoAt  1792,  une  somine  de  1,450  francs,  qui  no  put 

*^**    <^tre  recouvr^e;  et  I'inventaire  des  eilets  des  morts  signale, 

^*^S^  13  et  derni^re,  divers  effets  ayant  appartenu  k  I'abbe  Len- 

I    '^'^   f  Dotamment  une  hourse  enioie  rote,  contenant  cent  trente 

^^^s,  avcc   une   etiquette  ainsi  congue  :  c  130  louis  en  d^pdt 

^  ^  ^  ^  moi ,  pour  les  remettre'k  M.  de  Saint-Ouen  ,  qui  est  dans 

't.erre  de  Chitillon.  »  Le  proc^s-verbal    ajoute  :  «  lesquels 

.  *^*^pt68  8*y  sont   trouv^s  en  nature.  »  [Dossier  des  massacres, 

^^^2e  n.  94  bis. — Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

^  Matbon  d^  la  Varenne,  H  ist  one  parti  niliere  des  et  enemrntn,  elc. 
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breuily  mar^chal  de  camp,  commundeur  de  Saint- 
Louis,  gouverneur  des  Invalides  depuis  1786.  II  avait 
aupr^s  de  lui  sa  fiUe,  dont  le  nom  restera  ^ternelle- 
ment  bonor^dans  les  fastes  de  la  pi^t^  filiate • 

Mademoiselle  de  Sombreuil  n'eut  dans  la  prison 
que  cette  supreme  preoccupation  :  sauver  son  pere 
ou  mouriravec  lui! 

Vers  onze  heures,  M.  de  Sombreuil  fut  appel^ 
devant  le  tribunal.  Le  d^bat  y  fut  long  et  affreux. 
Sa  fiUe,  naturellement  faible ,  d^ploya  une  ^nergie 
surbumaine,  discutant  tout,  r^futant  tout.  «  Elle 
toncba  tellement  par  F^loquence  de  la  nature,  dit   « 
Mathon  de  laVarenne,  qu^on  d^cida  de  prendre  sur  « 
lui  des  renseignements.  Quelques  forcen^s  se  pr^n — 
t^rent  pour  en  fouruir.  Elle  perdail  de  nouveau  Y 
poir,  promettait  de  mourir  avec  lui,  et  Texhortait  a 
courage,  lorsquMls  d^pos^rent  en  sa  faveur  *.  » 

Dans  un  rapport  fait  d.  la  Convention,  le  18  ven 
t6se  an  III,  —  8  mars  1793,  —  Pielte,  d^putci  cje 
Ardennes,  confirmait  et  compl^tait  cette  donn^e 
Matbon  de  la  Yarenne  : 

((  Lors  des  massacres  de  septembre,  elle  couvri 
son  pire  de  son  corps  pendant  plus  de  vingt-cin 
beures ;  quatre  fois  elle  Parracba  au  tribunal  de  sang.^ 
Ses  efforts,  son  divouement  ddtermin^rent  des  16 — 
moins  de  ces  scenes  d'borreur  k  solliciter  un  sursis^ 

1  Mathon  de  laVarenne,  Histoire particulihe  de$  ^inemfnts,  etc., 
p.  353. 


—  223  — 

P^"^  prendre  des  renseignements  sur  riDfortiin^ 

vieiliapj^  aux  Invalides  et  ill  la  section  du  Gros- 

^"*ou,  qui  attest^rent  de  la  raani^re  la  plus  satis- 

J^isante  son  civisme,  son  humanity  et  sa  bienfai- 

A.pr6s  des  beures  d'une  lutte  et  d^une  attente  bor*- 
nbles,  mademoiselle  de  Sombfeuil  attendrii  les 
J^Ses  de  son  p^re  :  Maillard  prononca  Tacquitte- 
°^^iit ;  et,  tel  avait  ii6  I'entralnement  exerc^  par 
^^^te  b^rolque  jeune  fiUe,  que  ces  assassins  la  pri- 
^^t  dans  leurs  bras  etla  portdrenl  en  triompbe  dans 
'^  x^e,  ainsi  que  ce  vieillard,  moins  bris^  par  ses 
*?*^iite-cinq  anciennes  blessures  que  par  Tadmira- 
tton  que  lui  avait  inspir^e  son  enfant. 

tTne  longue  tradition,  eonsacr^e  par  des  pontes, 

^^^t  que  les  juges  deM.de  Sombreuil  aient  forc^ 

^  fille  k  racheter  la  vie  de  son  p6re  en  buvant  un 

^^**x*e  de  sang.  Certes,  les  jur^s  de  Maillard  etaient 

^^*i  capables  d'imposer  une  telle  rancon,  et  made- 

^^^iselle  de  Sombreuil  ^tait  assez  sublime  de  ten- 

'^^sse  et  de  courage  pour  la  subir.  La  v^rit^  de 

tradition ,  quoique  d^pourvue  de  t^moignages 

x*ieurs,  ne  saurait  6tre  r^voqu^e  en  doute,  puis- 

_^  ^lle  s'appuie  d^sormais  sur  Tattestation  de  made- 

i^elle  de  Sombreuil  elle-m6me. 

-'^S^adame  de  Fausse-Lendry ,  qui  ^tait  dcms  la 

chambre  que  mademoiselle  de  Sombreuil,  et 

onitewr  du  10  mars  1795. 
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qui  raconte  avec  uttendrissement  son  d^y< 
h^rolque,  ne  fait  pas  la  moindre  allusion  k 
de  sang  ^ 

Peltier,  qui  (itait  ii  Paris  pendant  les  mass 
septembre,  et  qui  imprima  son  livre,  si  cv 
si  exact,  au  commencement  de  1793,  n'en  pai 

Le  rapport  de  Piette,  fait  dans  Pinl^r^t  d 
moiselle  de  Sombreuil ,  el  sur  des  renseig 
fournis  parelie,  se  taitcompl^tement^  cet  i 

Arr6t^e,  avec  son  p^re  et  avec  son  jeui 
mademoiselle  de  Sombreuil  fut  conduite  k  1 
de  la  Bourbe  le  31  decembre  i  793 .  Voici  c 
s'exprime,  (i  ce  sujet,  le  journal  d'un  des 
niers : 

«  Du  11  niv6se,  an  II. 

(( Uon  amena  aussi  la  famille  Sombreuil, 
le  fils  et  la  fille  :  tout  le  monde  sait  que  cc 
rageuse  citoyenne  seprecipita,  dans  les  joui 
mois  de  septembre,  enlre  son  pire  et  le  fei 
sassins,  et  parvint  k  Tarracher  de  leurs  mains, 
sa  tendresse  n'avait  fait  que  s'accroUre,  ei 
sorte  de  soins  qu'elle  ne  prodigu^t  k  son  pk 
gr^  les  horribles  convulsions  qui  la  tourm 
tons  les  mois,  pendant  trois  jours,  depuis 
mentable  ^poque.  Quand  elle  parut  au  ^1 

1  De  Pay  sac,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-un 
amers  de  la  RSvolutionj  p.  76,  77, 
«  Peltier,  Histoire  de  Ja  R^volulion  dv  10  aout  1792,  t. 
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les    ypyx  se  fix^rent  sur  elle  ei  se  remplirent  He 

On  voit  que  ce  r^cit,  quoiqiie  voisin  de  T^poque 
massacres,  ne  fait  non  plus  aucune  mention  du 
"re  de  sang. 

fnfiOy  la  compilation  de  Mathon  de  la  Yarenne, 

^^o^ittpos^e,  apris  les  ^v^nements  de  fructidor  an  V, 

mat^riaux   si   bien   cboisis ,    raconfe  et    loue 

!C  enthousiasme  le  d^vouement  de  mademoiselle 

^^     Sombreuily  mais  ne  dit  rien  de  raffreux  i^crifice 

prix  duquel  elle  aurait*rachet6  la  vie  de  son 


Mae  devoir  de  Phistorien  serait  done  de  doiiter, 
s  le  doute  devient  impossible  en  presence  de 
^^%lestation  suivanle,  qui  nous  est  adress^e  par  le 
•^*^*  de  mademoiselle  de  Sombreuil ,  de  venue  plus 
comtesse  de  Yillelune : 
^(  Ma  m^re.  Monsieur,  n'aimait  point  k  parler  de 
is  tristes  et  affreux  temps.  Jamais  je  ne  Wai  inter- 
'^te;  mais  parfois,  dans  des  causeries  intimes,  il 
arrivait  de  parler  de  cette  ^poque  de  doulou- 
'Xise  m^moire.  Alors,  je  lui  ai  plusieurs  fois  en- 
^^du  dire  que  lors  de  ces  massacres,  M.  de  Saint- 
>l  sortit  du  tribunal  devant  son  p&re,  et  fut  tu^ 
^^Xin  coup  qui  lui  fendit  le  crAne ;  qu'alors,  elle  cou- 

*  Tableau  des  Prisons  de  Paris  sous  le  regne  de  Robespierre,  p.  93. 
^  Mathon  de  laVarenne,  Iliatoire  particuliere  des  evevements.pic.t^ 
p.  352. 

r.  II.  ^^ 


vrit  son  p^re  de  son  corps^  lutta  lodgtemps  et  reciit 
trois  blessures. 

a  Ses  cheveuxy  qu'elle  avait  trts-longs,  farent 
d^faits  dans  la  lutte ;  elle  en  entoura  le  bras  de  son 
p^re,  et,  iir^e  dans  tous  les  sens,  bless^e,  elle  finit 
par  attendrir  ces  hommes.  L'un  d'eux,  prenant  un 
verre,  y  versa  du  sang  sorti  de  la  t^te  de  M.  de 
Saint-Marty  y  m^la  du  vin  et  de  la  poudre,  et  dii 
que  si  elle  buvait  cela  k  la  sant^  de  la  natioD,  elle 
conserverait  son  p^re. 

K  Elle  le  fit  sans  h^siter,  et  fut  alors  port^  en 
triomphe  par  ces  m^mes  hommes. 

a  Depuis  ce  temps,  ,ma  m^re  n'a  jamais  pu  por- 
ter les  oheveux  longs  sans  ^prouver  de  vives  dou- 
leiu»%  Elle  se  faisait  raser  la  t^te.  Elle  n'a  jamais  non 
plus  pu  approcher  du  vin  rouge  de  ses  l&vres,  et , 
pendant  longtemps,  la  vue  seule  du  vin  lui  faisait  un 
mal  affreux.  » 

a  Sign^  :  comte  de  Yillelume  Sombreuil.  » 

La  premiere  trace  ^crite  de  la  tradition  relativ 
au  verre  de  sang  bu  par  mademoiselle  de  Som — 
breuil  pour  sauver  son  p^re  se  trouve  dans  un^ 
note  du  Mirite  des  femmes ,   par  Legouv6  ^ 
parut  en  1801 .  Dans  une  ode  intitul^e :  Mademoiseli 
de  Sombreuil,  M.  Victor  Hugo  exprima  et  consaci 
ainsi  ce  souvenir,  que  M.  Thiers  a  depuis  lors  a 
mis,  sans  autre  examen,  dans  son  Histoire  de 
Revolution  francaisff : 
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S'clan^anl  au  travcrs  des  arines  ; 

—  Mes  amis,  respeclez  ses  jours ! 

—  Crois-lu  nous  fl^cliir  par  les  larmos? 

—  Oh !  je  vous  bdnirai  toujours, 
C'est  sa  fille  qui  vous  implore ; 
Rendez-lc-moi ;  qu'il  vive  encore ! 

—  Vois-tu  le  fer  dejk  levd ; 
Grains  d'irriter  noire  colore ; 
Et  si  tu  veux  sauver  ton  p^re^ 
Hoisce  sang —  Mon  p^re  est  sauvd! 

Mademoiselle  de  Sombreuil  perdit  son  p£re  et  son 
J^Uxie  frfere,  ^gi  de  vingt-six  ans,  qui  p^rirent  sur 
I'^cliafaQd  le  22  prairial  an  II,  —  10  jiiin  1794,  — 
^^  Son  irkve  aine,  Charles  de  Sombreuil,  qui  fut 
*UsiU^  dVannes,  en  juin  1795,  apr^s  Texp^dition  de 
Q^itieron. 

•  Sortie  de  prison  et  de  France,  apri^s  le  9  thermi- 
^^>^»  mademoiselle  de  Sombreuil  epousa  un  ^migr^, 
^*-  1^  comte  de  Villelurae,  qui  fut  nomm^,  sous  la 
"^stauration,  gouverneur  de  la  suecui*sale  des  In- 
^'^li^es  A  Avignon.  Mademoiselle  de  Sombreuil  y 
^^*  rnorte  en  1823. 


Til 


Peltier  et  Mathon  de  la  Yarenne  ont  plac^  au  9 
^^ptembre,  4  cinq  heures  du  soir,  Th^rolque  d4- 
^ouement  de  mademoiselle  Gazotte,  sur  la  foi  de  ce 
^^ssage  de  Jourgniac  de  Saint-M^ard  : 


«  A  cinq  Imires :  — Plusieurs  appel^rent  fortemeDf 
M.  Gazotte ;  un  instanlapr^s,  uous  entendimes  passer 
sur  les  escalierS|  une  foule  de  personnes  qui  parlaieni 
fort  haut,  des  cliquetis  d'armes,  des  oris  d*hommes 
et  de  femmes.  G'^tait  ce  vieillard,  suivi  de  sa  fille, 
qu'oD  entrainait.  LorsquMl  fut  hors  du  guichet,  cette 
courageuse  fiUe  se  pr^cipita  au  cou  de  son  p^re.  Le 
peuple  touchy  de  ce  spectacle,  demanda  sagr^ce,  et 
I'obtint*.  » 

Jourgniac  de  Saint-M^ard,  qui  a  jug^  sur  des 
cris  confus  pousscis  dans  un  escalier,  et  entendus  k 
travers  la  porte  de  la  chapelle  de  la  prison  de  F Ab- 
baye,  que  Gazotte  avait  ^t^  conduit  devant  Maillard, 
le  2  septembre,  s'est  tromp^,  et  a  induit  en  erreur 
ceux  qui  ont  suivi  son  t^moignage.  Madame  de 
Fausse-Lendry ,    qui   ^tait  dans  la  chambre    de^     ^^^^c 

femmes,  avec  mademoiselle  Gazotte,  place  T^v^ne-       ^^e 

ment  au  3  septembre,  et  le  raconte  ainsi  : 

tt  ...  On  nous  fit  remonter  dans  notre  chambre...  ^  .  -. 
Nous  filmes  suivies  par  des  hommes  ensaoglant^s,  .^  ^^  ^t 
arm^s  de  sabres  et  charges  de  pistolets ;  Tivresse  du      -^-^  -^" 

vin  et  celle  du  carnage  ^talent  peintes  sur  leurs  vi-      -•^  ^'' 

s€igesaffreux...  Dans  cette  horrible  situation,  made-      ^^- 

moiselle  Gazotte  demanda  avec  instances  de  voir  son  -*^^^  ^° 
pftre ;  elle  montra  tant  de  sensibility,  et  une  vertu  si  -^  ^^  ^' 
sublime,  que  cela  lui  fut  accorde.  On  la  conduisit  -^^'  -^  *" 

1  Jourgniac  de  Saint-M^ard ,  Mon  agonie  de  trente-huit  heurei, 
n.  2fi- 
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cla.ris  la  chambre  ofi  il  ^tait,  et  presqiraussit4M,  on  la 
ooKiduisitdans  la  n6lre. 

«  Quelques  momeDts  apr6s,  cette  jeune  personne 

5^i    int^ressante,  entendant  son  pfere  qui  descendait 

l^otir  subir  son  sort,  s'61anca  au  Iravers  des  gardes, 

s'stttacha  a  ce  vieillard  infortun^,  et  il  ne  fut  plus 

possible  de  Ten  s^parer.  Elle  d^ploya  le  m^me  hi- 

■*o^tsnie  donl  mademoiselle  de  Sombreuil  avail  donn^ 

1^  »"are  module.  Comme  celle  fille  g^n^reuse,  raade- 

'^^oiselle  Cazotte  parvint  k  attendrir  les  meurtriers 

^^^*^t  son  pfere  allait  iprouver  la  fureur  *.  » 

Jacques  Cazotte,  Tune  des  victimcs  les  plus  tou- 
^li antes  et  les  plus  nobles  de  ce  temps  de  dillre, 
alors  soixante-quatorze  ans.  II  ^tait  de  Dijon . 


*  ir^«  Paysac,  marquise   de    Fausse-Lendry,  (luelquet-uiu   des 
f^*^itm    Amers  de  la  R^olution,  p.  78. 

^  oias  devons  ajouter  que  le  Bulletin  dnTrihunal  revolutionnaire, 

****     I'analyse  qu'il  donne  du  discours  de  Julienne,  defenseur 

^   ^^zotte  devant  le  tribunal  du  17  noiit,  s'exprime  ainsi : 

^   ^    X.  1.  a  trace  le  tableau  intdressant  de  ce  qui  s'est  passe  dang 

*l**"^«-midt  du  ^septemhre  durnier,  lors  du  massacre  des  prison- 

"'««-«    del'Abbaye » 

^^  passage  semblerait  done  con  firmer  le  temoignage  do  Jour- 
gni^.^  .  mj^jg  y^Qfou  de  Cazotte  et  de  sa  fille  Elisabeth  porte  ces 
''*^*'^  »  Merits  en  marge  : 

*  "^    septembre ,  ont  dt6   mis  en  liberty  M.  et  Mademoiselle 
*'^^^'^te  apH's  leur  jugement  dudit  jour.  » 

^  ^^  ^te  mention  semblerait ,  d'un  autre  cdt^,  infirmer  le  tdmoi- 

giia.^^^  de  madame  de  FnuKse-l.cndrv;  mais  la  phrase  du  Bulletin 

*~^dig6e  d'une  manidre  vapue,  et  r^duit  k  I'apr^s-midi  du  2 

^P^^iinbre  les  massacres  de  I'Abbaye,  et  la  mention  marginalc 

^  ■^    Ocrou  n'est  pas  de  la  main  de  Maillard.  Elle  a  4i6,  commc 

y  ^s^ieurs  autres.  consignt'e  apr6s  coup,  par  la  commission  qui 

*^  bargee  de  dresser  la  liste  des  victimcs. 

^^  recit  de  madame  de  Fausse-Lendry  reste  done  le  neul  prd- 

^t  exact,  fond^  sur  I'autorit^  d'un  tcmoin  oculaire. 
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U  avait  ^t^  i\Q\6  chez  les  J^suites,  et  en  avait  rap«- 
port^  un  goilt  tr^s-vif  pour  les  lettres,  qu^il  cultiva 
avecsuocfts. 

En  1747,  Cazotte  parti t  pour  la  Martinique  avec 
une  charge  de  contr6leur  des  Iles-sous-le-Yent.  II 
y  passa  pr^  de  quatorze  ans,  et  y  composa  le  podme 
d'Olivier,  le  principal  de  ses  ouvrages.  En  1760, 
il  obtint  sa  retraite,  et  s'en  alia  vivre  avec  le  titre  de 
commissaire  g^n^ral  de  la  marine,  an  village  de 
Pierry,  pr6s  d'Epernay,  oii  il  6lait  depuis  trente- 
deux  anSy  en  1792.  II  ^tait  devenu,  depuis  la  Revo- 
lution, maire  de  sa  commune,  oii  Tain^  de  ses  deux 
ills  etait  commandant  de  la  garde  nationale. 

Quoique  exalte  et  mystique,  et  ayant  appartenu 
trois  ans  k  la  secte  des  martinistes  *,  Cazotte  ^tait  un 
homme  de  bon  sens.  La  st^rilit^  de  Tagitation  r^vo- 
lutionnaire  le  frappa  bieQt6t,  et  11  n'esp^ra  rien  de 
cette  bourgeoisie  turbulente  et  ambitieuse,  qui  vou- 
lait  fonder  un  gouvernement  pour  sa  vanity  et  pour 
son  bavardage,  et  qui  ne  fonda  rien  que  le  chaos. 

II  avait  dans  Tad  ministration  de  la  liste  civile  un 
ami  intelligent,  nomm^  Ponteau;  et,  du  fond  de  sa 
retraitede  Pierry,  il  lui  ^crivait,  eu  style  vif,  original 
et  fantasque,  Timpression  que  les  ^v^nements  siic- 
cessife  faisaient  sur  son  dime. 

c(  Je  ne  sais  rien  de  si  alarmant,  disait-il  un  jour, 

*  Bulletin  du  Tribunal  revolulionnaire,  l""  i>artie,  u.  7. 
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que  la  position  de  Paris  avec  ses  Jacobins,  son  maire 
jacobin,  ses  d^put^s  jacobins,  et  les  Jacobins  de  la 
leg-ioB  de  Jourdan,  qui  y  arrivent  avec  I'uniform^ 
^^s  sans-culoltes ;  que  le  roi  se  h&te  de  se  donner 
^^^e  ^arda  ^  lui,  Je  crache  sqr  les  gardes  da  la  porta ; 
^ucti|4ro6roequelques-unsd'entre  eux  auraiantbiea 
£^t,  ces  I&chas  petils  bourgeoisons  de  Versailles  ne 
Po^vaient  ignorer  les  trahisons  m^dit^es  par  la  Com** 
^^vine.  II  faut  casser  lout  cela,  et  le  remplacer  par 
0^3  gens  non  mari^s,  qui  n'entourent  pas  le  roi  de 
^^^^audaUle*.)) 

Cldtte  l^g^ret^,  ce  d^lire  avec  lequel  Paris  se  jetait 
^^i^  laR^Aolution,  et  y  entralnait  la  France,  ne  sor-r 
^ei^t  pas  de  Tesprit  de  Cazotte. 

^  Ji  Paris,  4crivait'ril,  tout  est  oriminel,  depuis  la 
**^1^^6  du  Manage  ^18  livres,  jusqu'au  rentier  qui 
••ouciie  froidemant  ses  i*entes,  tandis  que  son  roi, 
^'"t^ari  de  mille  mani^r^s^  sf rt  d'otage  A  la  sAr^W 
^^  l«i  viUe^  at  de  gage  de  fid^t4  aux  engagements 
^^^l^lics.  Cependant,  les  femmas  se  parent,  oouirent 
^^  Spectacles  de  toutes  les  esp^oas,  na  respirent  qi^e 
o.is^2pi^^Qiig^  ^Q^ig  q^Q  nous,  constam^s  et  prostar^ 

^^^ »  nou9  appelons  la  vengaance  et  la  mii^ricorda* 

^^^    femmes  de  Paris  me  sont  odieuses,  et  je  de^ 

^^^:ide  pour  elles  I'enti^re  execution  du  deuxi^me  ou 

'^^isifeme  chapitre  dUIsaie,  dans  lequel  le  proph^te 

-^ttUfd'n  dn  Tribunal  rev oluiionnaire^  V*  l»artie,  n.  16. 


dit  «  que  quand  Dieu  aura  rendu  au  [>euple  ses  prin- 
«  ces  et  ses  juges,  toutes  les  femmes  seront  ras^.  d 
Je  demande  que  la  duchesse  de  Bour...  soit  k la  Mte, 

avec  la  demoiselle  d'Auv ,  la  Larochef ,  la 

Coig..,  mon  amie,  et  tant  d'autres,  en  finissant  par 
les  femmes  de  la  Halle.  Ce  sont  les  femmes  amou* 
reuses  de  Find^pendanceet  de  lanouveaut^,  qui  ont 
perdu  les  hommes;  elles  m^riteraient  le  fouet;  qu'on 
les  rase  et  on  ob^it  h  Dieu  ^  » 

Ces  lettres  pleines  de  boutades,  et  illumines  par 
des  Eclairs  de  bon  sens,  furent  saisies  parmi  les  pa- 
piers  de  la  liste  civile.  Cazotte  et  sa  fille  Elisabeth, 
arr6t^s  4  Pierry,  furent  conduits  k  Paris  et  ^crou^  k 
r  Abbaye  le  24  aoAt  *.  I^e  fils  ain^  de  Cazotte,  garde 
du  roi,  s'6tait  d^rob6  aux  suites  du  lOaotit ;  son  se- 
cond fils  ^tait  ^migr^. 

Fjlisabelh  Cazotte  pouvait  seule  sauver  son  p&re. 
Elle  parla  pour  lui,  et  trouva,  comme  mademoiselle 
de  Sombreuil,  des  paroles  si  ^loquentes  et  d'une 
tendresse  si  persuasive,  que  ces  bourreaux  k  demi 
ivres  se  sentirent  ^mus,  et  mM^rent  leurs  larmes 
aux  siennes.  Quatre  d'entre  eux  charg^rent  le  vieil- 
lard  sur  leurs  ^paules;  et,  suivis  d^EIisabeth,  ils 
franchirent  le  guichet  ext^rieur  en  criant :  Vive  la 


•  BHlletin  du  7'ribunal  revolutiounaire^  1"  partie,  n.2l. 
-  Voici  le  texte  de  leur  ^crou  : 

'  Du  34  aoi!it  179-?,  M.  et  Mademoiselle  Cazotte  ont  et^  ^crou^t 
^•n  ▼ertu  d'un  ordre  duComit«'*  desArci*^  >;t^ni:rHle.  » 
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>*^*^tion!  Les  gr&ces  de  cette  h^rolque  enfant  sedui- 
s^^'^nt  les  bourreaux  du  dehors,  comme  elles  avaient 
d^sskrm^  le  tribunal  de  Maillard  ;  et  Cazotte  et  sa 
^le  sortirent  ainsi  par  un  triompbe  des  ^ireintes 
^*^iiie  mort  affreuse,  miraculeusement  ^viWe. 

Cle  triompbe  ne  fut  pas  long.  Cazotte,  arr6t6  de 

i^onveau,  fut  ^crou^  4  la  Conciergerie  le  12  sep- 

^^xiibre,  et  traduil,  le  24,  devant  le  Tribunal  r^volu- 

^ionnaire  institu^  par  la  loi  du  17  aoAt.  Son  proc^ 

^^^ra  deux  jours,  et  se  termina,  le  25,  par  une  sen* 

^^Kice  capitale.  La  malheureuse  Elisabeth  assistait  & 

^^«^udieDce,  prfts  de  son  pfere ;  et,  lorsque  la  condam- 

'^'^tioo  fut  prononc^e,  le  president  Lavaux  donna 

'    orclre  de  consigner  Ellisabeth  dans  une  chambre  de 

*^   Conciergerie  jusqu'aprfts  I'ex^cution,  qui  eut  lieu, 

^^     soir  m^me,  k  sept  heures ,  sur  la  place  du  Car- 

usel. 

0''^tait  alors  encore  I'usage,  conserve  des  Prisi- 

et  des  Tournelles,  de  prononcer  un  discours 

condamn^s;  on  nous  pardonnera  de  reproduire 

1«  discours  adress^  k  Cazotte,  apr^s  sa  condamna- 

,  par  Lavaux,  qui  rempla^it  Osselin  au  fauteuil 

Tribunal  r^volutionnaire  : 

^<  Faible  jouet  de  la  vieillesse!  victime  infortun^e 

pr^jug^s  d'une  vie  pass6e  dans  Tesclavage !  toi, 

i  le  coeur  ne  fut  pas  assez  grand  pour  sentir  le 

I  d*une  liberty  sainte,  mais  qui  as  prouv6,  par  ta 

^^^i.irile  dans  les  d^bats,  que  tu  savais  sacrificr  jus- 


qu'i  ton  e)^istenco  pour  le  souUqq  de  ton  opinion, 
^ooute  les  derni^res  paroles  de  te9  juges;  puiasent- 
eUes  verser  dans  ton  4me  la  bauwe  prteiaux  de^ 
QQnsolations !  Puissent-elles ,  eP  t^  ddtarminant 
plaindre  le  sort  de  ceux  qui  viennent  de  te  condam— - 
nar,  t'inspirer  cette  stolcit^  qui  doit  pr^sider  k  te^ 
derniers  instants,  et  tep^n^trerdu  respect  que  lalo 
nous  a  iqnpos^  ^  nous-m^mes! 

c(  Tes  pairs  t'ont  entendu,  tes  pairs  font  con^ 
darnn^ ;  mais  au  moin$  leur  jugementfut  pur  comoMrac^ 
leur  conscience  ;  au  moins,  aucun  int^r6t  personn^  «=}< 
ne  vint  troubler  leur  decision  par  le  souvenir  d€^  Mi 
chirant  du  remords.  Va,  reprends  ton  courage ,  nr  mms 
semble  tes  forces ;  envisage  sans  crainte  le  trdpa^L.^ ; 
songe  qu'il  n'a  pas  droit  de  t'^tonner;  oe  n'est 
un  instant  qui  doit  affrayer  un  bomme  tel  que  tc 

c(  La  patrie  g^mit  sur  la  perte  de  ceux  monies  q 
voulaient  la  d^cbirer.  Ce  qu'elle  fait  pour  les  co 
pables  en  g^n^ral,  elle  le  fait  particuli^rement  po 
toi.  Regarde-la  verser  des  larmes  sur  ces  cheve 
blanes  qu^elle.  a  cru  devoir  respecter  jusqu'au  m 
ment  de  ta  condamnation ;  que  ce  speetaola  poste 
toi  le  repentir,  quMl  t'engage,  vieillard  malhenre 
di,  profiter  du  moment  qui  te  s^pare  encore  de 
mort,  pour  effacer  jusqu'4  la  moindre  trace  de 
complots,  par  un  regret  justement  senti  1  Encore 
mot :  tu  fus  bomme,  cbrdtien,  pbilosopbe,  initi. 
saohe  mourir  en  bomme,  sacbe  mourir  en  chr^ti^ 


> 
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c'e&t  tout  ce  que  ton  pays  peut  encore  attendre  de 

Ge  discoursy  ajoute  le  journalistc,  frappa  de  stu- 

P^ui  une  partie  de  Fauditoii'e,  mais  ne  fit  aucune 

impression  sur  Jacques  Gazette.  A  cos  mots  :   Va, 

^^prends  ton  courage,  rassemble  ies  forces,  envUaye 

^ons  crainte  le  tripos;  songe  quHl  ria  pas  droit  de 

^  ^tanner  ;ce  nest  pas  un  instant  qui  doit  effrayer 

^^  homme  tel  que  toi,  il  leva  la  main  et  secoua  la 

^^  en  levant  Ies  yeux  au  ciel  avec  un  visage  serein 

«*  d(5cid6. 

£iisabeth  Gazotte  ne  sortit  que  le  lendemain  de 
^  Conciergerie ;  et  quand  elle  demanda  des  nou- 
^'■ies  de  son  pire,  un  pr^tre  lui  remit  un  paquet  de 
^*iov€ux  blancsy  coupes  la  veille  au  soir  par  le  bour- 


y 
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chevalier  Frangois  Jourgniac  de  Saint-Meard 
clore  la  liste  du  petit  nombre  de  ces  prisonniers 
l^Abbaye,  qu'un  caprice  de  Maillard  sauva  de  la 
^H  commune. 
"^jT^t^  le  22  aoAt  et  conduit  d^abord  k  la  mairie, 
*V:tt  6crou6  A 1' Abbaye  le  lendemain  matin .  G'^tait 

^tiliefm  du  Tribunal  rivolutionnaire,  1'*  partie.  ii.  18. 


un  ancien  capitaine  au  regiment  du  roi,  homme 
d^esprit  et  de  verve,  coUaborateur  de  Peltier  dans^ 
les  Actes  des  ApdtreSj  le  journal  le  plus  spirituel^ 
public  pendant  les  deux  premieres  anndes  de  la  R^-- 
volution. 

Jourgniac  de  Saint-M^rd  fiit  plac^,  lui  dix- 
vi6^ley  dans  la  chapelle  de  FAbbaye ;  on  lui  dono 
le  lit  de  Collenol  d'Angremont,  mort  sur  r^chafa 
le  28  aoiity  la  premiere  viciime  du  Tribunal  r6vol 
tionnaire.  II  vit  partir  de  Rozoi  le  24;  et  le  2  se 
tembre,  il  serrait  la  main  du  capitaine  Reding,  lo 
que  les  assassins  vinrent  Tarracher  de  son  lit.  U 
des  tourelles  de  la  prison,  celle  qui  6tait  k  Tangle 
la  rue  et  de  la  place  Sainte-Marguerite,  avait  u 
6troite  baie  par  laquelle  les  prisonniers  de  la  chape 
avaient  le  spectacle  des  massacres  executes  en  fi 
du  guichet,  et  il  n'y  eut  pas,  pendant  trois  jours 
deux  nuits,  un  coup  port^  par  les  ^gorgeurs  ou 
cri  pouss^  par  les  victimes  qui  ne  retentlt  au 
de  leur  coeur. 

Cest  m^me  par  cette  baie  de  la  tourelle  que  Jour- 
gniac et  ses  compagnons,  qui  durent  se  croire  voues 
k  une  mort  certaine,  etudi^rent  la  facon  d*6tre  ^or- 
g^s  avcc  le  moins  de  douleurs  inutiles. 

«  Notre  occupation  la  plusimportante,  dit-il,  etait 
de  savoir  quelle  serait  la  position  que  nous  devious 
prendre  pour  recevoir  la  mort  le  moins  doulourcu- 
senient,  quaiid  nous  entrerions  dans  le  lieu  du  ma^- 


—  237  — 

sacre.  Nous  envoyions  de  temps  k  autre  quelqnes- 
uns  de  nos  camarades  -X  la  fen^tre  de  la  tourelle  pour 
aous  instruire  de  celle  que  prenaient  les  malheureux 
0|u^oD  immolaity  et  pour  calculer,  d'apr^s  leur  rap- 
port, celle  que  nous  ferions  bieu  de  prendre.  lis 
nous  rapportaient  que  ceux  qui  ^iendaient  leurs 
mains  sou£Eraient  beaucoup  plus  longtemps,  parce 
qvte  les  coups  de  sabre  ^taient  amortis  avant  de 
porter  sur  la  t^te ;  qu'il  y  en  avait  m^me  dont  les 
mains  et  les  bras  tombaient  avant  le  corps,  et  que 
oeux  qui  les  pla^aient  derri^re  le  dos  devaien^  souf-* 
frir  beaucoup  moins. 

<c  Eh  bien !  c'^tait  sur  ces  horribles  details  que 
>2ous  d^lib^rions. . .,  nous  calculions  les  avantages 
de  cette  derni^re  position,  et  nous  nous  conseillions 
'''^ciproquement  de  la  prendre  quand  notre  tour 
d'etre  massacres  serait  venu  *.  » 

Le  lundi  soir,  k  onze  heures,  Jourgniac  et  ses 
oompagnons  furent  appel^s  une  premiere  fois  devant 
Mai  Hard. 

<&  Dix  personnes ,  dit-il ,  armies  de  sabres  et  de 
pistolets,  nous  ordonn^rent  de  nous  mettre  k  la  file 
les  uns  des  autres ,  et   nous  conduisirent  dans  le 
second  guichet,  plac6  k  c6t6  de  celui  oil  itait  le  tri- 
bunal qui  allait  nous  juger.  Je  m'approchai  avec 
Pr^ca.ution  d'une  des  sentinelles  qui  nous  gardaient, 


'o**rgniac  de  Saint-M^ard  ,  Mon  agonie  de  trente-huit  heiires, 
P«  30. 
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et  je  parvins  peu  k  peu  ii  lier  une  conversai 
lui.  II  me  dit  dans  un  baragouin  qui  mt 
prendre  quHl  ^tait  Provencal  ou  Languedot 
avait  iservi  huit  ans  dans  le  regiment  de  Lyo^ 
ltd  parlai  patois;  cela  parut  lui  faire  plaisii 
Wrftt  que  j'avais  de  lui  plaire  me  donna 
quence  ^asconne  si  persuasive,  que  je  p 
Tint^resser  au  point  d'obtenir  de  lui  ces  n 
est  impossible  d'appr^cier  quand  on  n'a  pas 
le  guichet  oil  j'itais  \  fs.  Ni  ti  cougneichi 
mpirtant  ni  pUnsi  pas  qui  siasqui  un  tf 
a  contrairi,  ti  crest  un  bouii  gouyat  *.  »  . 
chai  dans  mon  imagination  tout  ce  qu^ellc 
me  foumir  pour  le  confirmer  dans  cette  be 
nion .  J.'y  r^ussis,  car  j'oblins  encore  qtfil 
serait  entrer  dans  le  redoutable  guichet  p 
juger  le  prisonnier . . . 

c(  Ce  que  je  venais  de  voir  fut  un  trait  de 
qui  m'^claira  sur  la  tournure  que  je  devai 
k  mes  moyens  de  defense.  » 

Ramen^   dans  la  chapelle,  Jourgniac 
qu'd.  une  heure  du  matin  la  redoutable  Spn 

(( Enfin  le  mardi,  k  une  heure  du  mati 
apr^  avoir  souffert  une  agonic  de  trente-se[ 
qu^on  ne  pent  comparer  m^me  k  la  mort;  ap 


1  Traduction :  Je  ne  te  connais  pas,  mais  pourtaDt  j 
pan  que  tu  sois  un  traitre;  au  contraire,  jp  te  era 
gar^on. 
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bu  mille  etmilie  fois  le  calice  d'amertlime,  la  porte 
de  ma  prison  s'ouvre  :  on  m'appelle;  je  parais. 
Trois  hommes  me  saisissent  et  m'entralnent  dans 
I'aflreux  guichet. 

«  A  la  lueur  des  deux  torches^  j'aper^us  le  terrible 
tribunal  qui  allait  me  donner  ou  la  vie  ou  la  mort. 
Le  pr&iideniy  en  habit  gris,  un  sabre  &  son  c6t^,  ^tait 
c^ppuy^  debout  contre  une  table,  sur  laquelle  on 
voyait  des  papiers,  une  ^critoire,  des  pipes  et  quel*^ 
ques  bouteilles.  Gette  table  ^tait  entour^e  par  dix 
persoDnes,  assises  ou  debout,  dont  deux  ^taient  en 
▼este  et  en  tablier ;  d'autres  dormaient  6tendues  sur 
des  bancs.  Deux  hommes  en  chemises  teintes  de  sang, 
^  sabre  Ala  main,  gardaient  la  porte  du  guichet; 
un  Tieux  guichetier  avait  la  main  sur  les'verrous. 
Kn  prince  du  president,  trois  hommes  tenaient  un 
prisonnier  qui  paraissait  hgi  de  soixante  ans. 

ccOo  me  pla^a  dans  un  coin  du  guichet;  mesgar- 

diens  croisdrent  leur  sabre  sur  ma  poitrine  et  m'a- 

^^Ptirent  que,  si  je  faisais  le  moindre  mouvement 

pour  m'^vader,  ils  me  poignardercdent.  Je  cherchais 

des  yeuxmon  Provencal,  lorsqueje  vis  deux  gardes 

^Ationaux  presenter  au  president  une  reclamation 

"®  la.  section  de  la  Croix-Rouge,  en  faveur  du  pri- 

^Utti^P  qui  ^tait  vis-A-vis  de  lui.  II  leur  dit  «  que 

^  ces  demandes  6taient  inu tiles  pour  les  traitres.  » 

-^loi*s  le  prisonnier  s'^cria  :  «  C'est  affreux ;  votre  ju- 

^  6*6  iTient  est  un  assassinat.  »  Le  president  lui  ri- 


pondil  :   «  J'en  ai    les  mains  lav^s;    conduiseE     -ac-K^ 

A  M,  Maill^ a  Ces  mots  prononc^s,  on  le  poussa     -^^-j— 

dans  la  rue,  oil  je  le  vis  massacrer  par  I'ouverture  .^.-^ 
de  la  porte  du  guichet. 

«Le  pr^ident  s'assit  pour  ^crire,  et  apr^s  qu'iV  j  *-      , 
eut  apparemment  enregistr6  le  nom  du  malheureu.^^  ^ 
qu*OD  exp6diait,  je  Pentendis  dire  :  A  un  autre. 

n  AussitAt  je  fus  traln^  devant  cet  exp^ditif  e'^^^^^j 
sanglant  tribuDal. . . 

«  Le  president ,  tti'adressant  la  parole.  —  Votr-^^^^re 
«  nom,  votre  profession  ? 

«  Un  des  juges.  —  Le  moindre  mensonge  voi= —         j»« 
aperd. 

«  —  L'oD  me  nomme  Jourgniac  Saint-Mterd,  j'^E^i^'^^^ 
«  servi  vingt-cinqansen  quality  d'officier,etjecou —  -m^^*-^' 
« parais  k    votre  tribunal  avec  I'assurance   d'lw    **  *-"     ^ 
«  homme  qui  n'a  rien  &  se  reprocber,  qui,  par  con-       ' 
«  sequent  ne  mentira  pas.  ^  i 

«  Le  president.  —  Cest  ce  que  nous  aliens  voir ;  ■c.t' 

«  un  moment. . .  Savez-vous  quels  sent  les  nmtifs  de 
a  voire  arrestation  ?  *? 

a  —  Oui,  Monsieur  )e  president,  et  je  puis  croire,  ^ 

«  d'apris  la  faussei^  des  d^nonciations  faites  contre  0 

a  moi,  que  le  Comity  de  eurveiUsnce  de  la  Commune 
«  ne  m'aurait  pas  fait  emprisonner,  sans  les  pr^cau-  ^ 

V.  tions  que  le  salut  du  peuple  lui  commandait  de 
«  prendre. 

u  On  m'acciise  dVtre  r^dacletir  du  journal  anli- 
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«  I^euillanl,  intitule  :  De  la  Cour  et  de  la  Ville.  La 
*  viriW  est  que  cela  n'est  pas.  C*est  un  nomm^  Gau- 
^  tier,  dont  le  signalement  ressemble  si  peu  au  mien, 
«  qne  oe  n^est  que  par  intehancet^  qu^on  peut  m^a- 
«  voir  pris  pour  lui ;  et  si  je  pouvais  fouiller  dans 
^  ma  poche...  » 

<c  Je  fis  un  mouvement  inutile  pour  prendre  roon 

P^rtefeuille ;  un  des  juges  s'en  afier^ut  et  dit  &  ceux 

T^i    me  tenaient :  «  LAchez  Monsieur.  »  Alors,  je 

^^^^s^i  sur  la  table  les  attestations  de  plusieurs  com- 

^^^»  facteurSy  marchands  et  propri^taires  demaisons 

lesquels  il  a  log^,  qui  prouvent  qu'il  4tait  r^- 

eurde  ce  journal  et  seul  propri^taire. 

Un  des  juges.  —  Mais  enfin  il  n'y  a  pas  de  feu 

8  fumde;  il  faut  dire  pourquoi  on  vous  accuse 

cela! 

—  C^estce  que  j'allais  faire.  Vous  savez,  Mes- 

^urs,  que  ce  .journal  6tait  une  espdce  de  tronc, 

^^ns  lequel  on  d^posait  les  calembours,  quolibets, 

i^rammesy  plaisanteries^  bonnes  ou  mauvaises, 

i  se  fiiisaient  &  Paris  et  dans  les  quatre-vingt- 

ois  d^partements.  Je  pourrais  dire  que  je  n'en 

jamais  fait  pour  ce  journal,  puisquMl  n'existe 

^^icun  manuscrit  de  ma  main ;  mais  ma  franchise 

^^i  m^a  toujours  bien  servi ,  me  servira  encore 

^ijourd'bui,  et  j'avouerai  que  la  gaietci  de  mon 

ract&re  m^inspirait  souvent  des  id^es  plaisantes 

lie  j'envoyais  au  sieur  Gautier.  Yoil&y  Messieurs^ 
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a  le  simple  r^sultat  de  ceite  grande  d^noDciatioiiy 
a  qui  est  aussi  absurde  que  celle  dont  je  vais  parler 
<(  estmonstrueuse.  On  m^accuse  d'avoir  £t^  sur  les 
«  fronti^resy  d'y  avoir  fait  de^  recruea,  de  les  avoir 
a  conduites  aux  ^migr^s...  » 

((  U  s'^Ieva  un  murmure  g6n6ral,  qui  ne  me  d^- 
concerta  pas,  et  je  dis  en  haussant  la  voix  : 

a  Eh !  Messieurs,  messieurS|  j'ai  la  parole,  je  prie 
a  Monsieur  le  president  de  vouloir  bieu  me  la  main- 
«  tenir ;  jamais  elle  ne  m'a  6i6  plus  n^cessaire. 

m  _ 

a  Presque  tous  le$  juges  direni  en  riant :  C'est 
((juste,  c'est  juste  :  silence  ! 

((  —  Mon  d6nonciateur  est  un  monstre ;  je  vais 
(( prouver  cette  v^rit^  k  des  juges  que  le  peuple 
cc  n'aurait  pas  choisis,  s'il  ne  les  avait  pas  eras  ca- 
((  pables  de  discerner  Tinnocent  d'avec  le  coupable. 
((  Yoil^,  Messieurs,  des  certificals  qui  prouvent  que 
a  je  ne  suis  pas  sorti  de  Paris  depuis  vingt^troig 
((  mois.  YoiU  trois  declarations  de  maltres  de  mai- 
tt  sons  chez  lesquels  j'ai  log^  depuis  ce  temps  qui 
((  attestent  la  m6me  chose.  » 

(( On  etait  occup^  d  les  examiner,  lorsque  nous 
Mmes  interrompus  par  Farriv^e  d'un  prisonnier  qui 
prit  ma  place  devant  le  president.  Geux  qui  le  te- 
naient  dirent  que  c^^tait  encore  un  pr^tre  quW  avait 
d6niche  dans  la  chapelle.  Apr^s  un  fort  court  inter- 
rogatoire,  il  fut  envoys  k  la  Force.  II  jeta  son  br^ 
viaire  sur  la  table,  et  fut  entrain^  hors  du  guichet. 
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^^  ^1  fol  massaor^.  Gette  expedition  faite,  je  reparus 
^^^^utle  tribunal. 

^    €n  desjugei.'^  Je  ne  dis  pas  que  ces  ceriificats 
'  ^"^ient  faux  >  onais  qui  nous  prouvera  quails  sont 

^  —  Votre  reflexion  est  juste.  Monsieur,  et  pour 
us  mettre  &  m6roe  de  me  juger  aveo  oonnais^ 
ce  de  cause,  faites-moi  conduire  dans  un  cachot, 
^msqu'&  ce  que  des  commissaires,  que  je  prie  M.  le 
.C>p&iident  de  vouloir  bien  nommer,  aient  v^rifi^ 
validity.  SHls  sont  faux,  je  m^rite  la  roort. 
Un  des  juges,  qui,  pendant  mon  interrogatoire, 
s'int^resser  k  moi,   dit  &  demi-voix :— <•«  Un 
^Dupable  ne  parlerait  pas  avec  cette  assurance. 
Un  autre  juge.  —  De  quelle  section  ^tes-vous? 
— *•  De  celle  de  la  Halle-au-Bld. 
Un  garde  national,  qui  n'^tait  pas  du  nombre 
juges. — ((  Ah  !  ah  !  je  suis  aussi  de  cette  section, 
liez  qui  demeures-vous  ? 
—  Chez  M.  Teyssier  ,  rue  Croix -des- Pe  tits - 
hamps. 

Le  garde  national.  —  Je  le  connais ;  nous  avons 
me  fait  des  affaires  ensemble  ;  et  je  peux  dire 
ce  certificat  est  de  lui . . .  »  II  le  regarda  et  dit : 
essieurs,  je  certifie  que  c'est  la  signature  du  ci- 
yen  Teyssier.  » 

^<  J^allais  faire  le  r^sum^  de  mille  raisonsqui  me 


font  pr^f^rer  le  regime  r^publicain  k  celui  de  la 
Constitution  ;j^allaisr^p^ter  ce  que  je  disais  tous  les 
jours  dans  la  boutique  de  M.  Desenne,  lorsque  le 
concierge  entra  tout  efihr^,  pour  avertir  qu'un  pri- 
sonnier  se  sauvait  par  la  chemin^e.  Le  president 
lui  dit  de  faire  tirer  sur  lui  des  coups  de  pistolet ; 
mais  que,  s'il  (Schappait,  le  guicbetier  en  r^pondait 
sur  sa  t^te.  C^^tait  le  malbeureux  Maussabr^.  On  tira 
contre  lui  quelqnes  coups  de  fusil,  et  le  guicbetier 
voyant  que  ce  moyen  ner^ussissait  pas,  alluma  de  la 
paille.  La  fum^e  le  fit  tomber  k  moiti^  ^touffi;  il 
fut  acbev^  devant  la  porte  du  guicbet. 

<(  Je  repris  mon  discours,  en  disant :  a  Personne, 
«  Messieurs,  n'a  d^sir^  plus  que  moi  la  r^forme  des 
<c  abus... 

a  Unjuge,  d'un  air  impatientdi. —  Vous  nous  dites 
<t  toujours  que  vous  n'^tes  pas  9a  ni  9a  :  Qu^^tes-vous 
<t  done  ? 

«  —  J'^tais  franc  royaliste.  » 

<c  II  s^^Ieva  un  murmure  g^n^ral  qui  fut  miracu- 
leusement  apais^  par  le  juge  qui  avait  I'air  de  s'in- 
tiresser  k  moi,  qui  dit  mot  pour  mot  : 

«  Gen^est  pas  pour  juger  les  opinions  que  nous 
«c  sommes  ici ;  c^est  pour  en  juger  les  r^sultats. 

«  Un  des  juges.  —  Je  verrai  bien  si  vous  avez 
a  servi  au  regiment  du  Roi.  Y  avez- vous  connu 
<t  M.  Moreau? 


^ 
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*^ Oui,  Monsieur;  j'en  ai  m^me  connu  deux  : 

«  Tuii  ,    tr6s -grand ,  tr^s-gros  et  tr^s-raisonnable; 
^  "^vitpe,  tr^s-petit,  tr^maigre  el  tr^s...  » 

<^  Je  fis  un  mouvement  avec  la  main,  pour  designer 
une  t^te  l^g6re. 

^  X-e  mSme  juge,  —  C'est  cela  m6me  ;  je  vois  que 
*<  vo\xs  Favez  connu.  » 

^*  Nous  en  ^tions  lA,  lopsqu'on  ou  vrit  une  des  portes 

^    Suichet  qui  donne  sur  Uescalier,  et  je  vis  une 

csooT-te  de  troishommesqui  conduisait  M.  Margue..., 

^^^^^ant  major  y  pr^c^demmont  mon  camarade  au 

S"i  Oient  du  Roi,  et  mon  compagnon  de  chambre  k 

.  ^^^^"*^l)aye.  On  le  pla9a,  pour  attendre  que  je  fusse 

^"^  3  dans  Fendroit  oil  Ton  ni'avait  mis  quand  on 

^onduisit  dans  le  guicbet. 

ToilA,  Messieurs,  tout  ceque  je  peux  direde  ma 

^duite  et  de  mes  principes.   La  sinc^rit^  des 

«ux  que  je  viens  de  faire  doit  vous  convaincre 

e  je  ne  suis  pas  un  bomme  dangereux.  C'est  ce 

i   me  fait  esp^rer  que  vous  voudrez  bien  m'ac- 

^     _  ^<Jer  la  liberty  que  je  vous  demande,  et  ii  laquelle 

^liis  attacb^  par  besoin  et  par  principes. 

-C^  president,  apr^s  avoir  6t6  son  chapeau,  dit : 

^e  ne  vois  rien  qui  doive  faire  suspecter  Mon- 


;  je  lui  accorde  la  liberty .  Est-ce  votre  avis? 
"otis  lesjuges.  —  Oui !  oui !  c  est  juste  I  » 
^    -^V  peine  ces  mots  divins  furent-ils  prononc^s. 
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que  tQus  ceux  qui  6taient  dans  le  guiohet  m^embras- 
sirent.  J'entendis  au-dessus  de  moii  applaudir  et 
crier  bravo  I  Je  levai  les  yeux  et  j'aper9a8  plasietlrs 
t^tes  groupies  oontre  les  barreaux  du  soupirail  du 
guichet ;  et  comme  elles  avaient  les  yeux  ouverts  et 
mobiles,  je  compris  que  le  bourdonnement  soiiird  et 
inqui^tant  que  j^avais  entendu  pendant  moninterro^ 
gatoire  venait  de  cet  endroit« 

«  Le  president  chargea  trois  personnes  dialler  en 
deputation  annoncer  au  peuple  le  jugement  qu'on 
venait  de  rendre.  Pendant  cette  proclamation^  je 
demandai  k  mes  juges  un  r^sumd  de  ce  qu'ils  ve- 
naient  de  prononcer  en  ma  faveur;  ils  me  le  pro- 
mirent... 

«...  Les  trois  d^putds  rentr^rent,  et  me  firent 
mettre  mon  chapeau  sur  la  t6te  ;  ils  me  conduisirent 
hors  du  guichet.  Aussit6t  que  je  parus  dans  la  rue, 
un  d'eux  s'^cria  :  «  Chapeau  bos  I...  Citoyens,  voild 
«  celuipour  lequel  vos  juges  demandent  aide  et  se*- 
a  cours.  »  Ces  paroles  prononc^es,  \epouvoir  ex^cu" 
r// m'enleva,  et,  plac^  au  milieu  de  quatre  torches, 
je  fus  embrass6  de  tons  ceux  qui  m'entouraient. 
Tous  les  spectateurs  criftrent :  Vive  la  nation  ^  I  » 


'  Jourgniac  de  Saini-M^ard,  Mon  cLgonie  de  tr§nte-hmt  heures, 
p.  36  k  54. 
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^  ^i^aesure  que  les  massacres ,  ex^cut^s  devant  le 

S^ch^-I  de  la  prison ,  encombraieni  de  cadavres  la 

^®  ScLinte-Marguerite ,  des  hommes  les  prenaient 

^^  *es  pieds  el  les  tralnaient,  dans  le  ruisseau,  jus- 

^^  a  lei^  grande  cour  inWrieure  de  I'Abbaye,  oil  si^- 

^^^it    le  comite  des  Quatre-Nations.  C'esl  lA,  et  en 

^     ^s^tioe  des  commissaires,  que  les  cadavres  <itaient 

^^viillis  de  leurs  vAtements  avant  d'etre  livr^  aux 

^-^rettes  du  voiturier  No(5l,  charg^  de  les  porter 

<^rri6res  de  Vaugirard. 

^tte  oeuvre  horrible  et  immonde  du  depouille- 

de  ces  cadavres  sanglants  eut  lieu  avec  une  sorle 

^^^lenniti.  Tous  les  yeux  convoitaient  les  bijoux, 

^gues,  les  montres,  les  boucles  de  souliers  des  vic- 

;  et  il  n'y  avait  pas  un  de  ces  monstres  qui  n'eilt 

•^  de  se  faire  voleur,  aprfts  s'6tre  fait  assassin. 

procfts-verbal  du  comity  des  Quatre-Nations, 

te  du  2  septembre,  nous  fait  connaltre  comment 

r  qui  il  fut  proc^d6  au  d^pouillement : 

Xics  citoyens  de  la  section  des  Quatre-Nations, 

is  dans  la  cour  ci-devant  Conventuelle  de  la  ci- 

nt  Abbaye ,  ayant  d^sir^  avoir  connaissance  de 

les  effets  qui  peuvent  se  trouver  sur  les  cadavres, 

ons^quence,  le  peuple  souverain  a  nommd  six 


to 
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commissaires  pour  prendre  connaissance  de  tous  les 
effetSy  et  leur  en  rendre  compte,  lesquels  sont,  savoir : 
le  citoyen  Gibory;  Pierre  Geutilhomme ;  Antoine 
Portes,  canonnier  de  TAbbaye-Sainl-Germain;  Jo- 
seph Cabrol,  de  la  compagnie  du  citoyen  Yiaud ; 
Francois  Lef^vre,  rue  des  Marais,  menuisier;  Oiseau, 
traiteur,  rue  Mazarine,  en  presence  desquels  la  fouille 
a  &i6  faite,  et  ce  qu'on  y  a  trouv6  mis  dans  di£F^rents 
sacs  et  cartons.  » 

Le  m^me  proems- verbal  contient  sur  le  d^pouille- 
ment  des  cadavres  une  sorte  de  declaration  con9ue 
en  ces  termes  : 

COMITfe  PERMANENT  DE  LA  SECTION  DES  QUATRE-NATIONS. 

((  Du  deux  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douze.  Tan  quatri^me  de  la  liberty  et  le  premier  de 
I'egalite. 

((  M.  Pierre  Gentilhomme,  gendarme  national  de 
la  compagnie  de  Grimeau,  rue  des  Deux-Ponts,  He 
Saint-Louis,  nous  a  d6clar6  avoir  fouille  des  cadavres 
en  presence  du  peuple; 

((  Et  M.  Louis  Gibory ,  rue  du  Four-Saint-Germain, 
gendarme  national ; 

((  Et  M.  Jacques-Samuel,  rue  du  Gindre,  gen- 
darme national ; 

«  M.  Antoine  Fortes,  canonnier  du  bataillon  de 
Saint-Germain-des-Pres,  ont  declare  avoir  vu  fouil- 
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ler  av'^c  la  plus  scrupuleuse  attention  et  avec  la  plus 
grand  ^  fid^lit^. 

«  AA.  Joseph  Cabrol ,  cul-de-sac  Jacques  de  TE- 
chaud^,  a  vu,  comme  ci-dessus,  la  fiddlit(i  des  cada- 
vres  erf  vi  ont  6i6  fouill6s  et  remis  avec  fid(ilite  ce  qui 
a  ^\j&  declare.  Certifi6  veritable. 

«  Sign^  :  Gentilhomme,  Samuel,  Portes, 
GiBORY ,  Cabrol  ' .  » 

II   ne  faudrait  d'ailleurs  se  faire  aucune  illusion 

sur  ces  d^pouilleurs ,  dont  la  probity  s'entourait 

d  un    tel  luxe  de  declarations  et  de  garanties.  C'^- 

^^^nt  purementet  simplement  des  assassins,  qui  de- 

I^ouillaient  les  prisonniers,  apr^s  les  avoir  ^gorgds. 

^^^  pi^ce  de  Tinformation  commenc^e  le  20  ger- 

^^^^1  an  III,  —  9  avril  1795,  — porte  ce  qui  suit : 

•'c  ci<golare  que  les  sc^l^rats  qui  pr^tepdent  n'a- 

'^  ^'^e  travailie  au  d^pouillement  des  malheu- 

^s   x^ictimes  des  2  et  3  septembre,  non-seulement 

®^   ^^^connais  pour  le  d^pouillement,  mais  bien 

**-^^oirtue '.  » 

^^  i  ^ue  nous  ayons  d6j4  donn6  les  noms  de  quel- 

.      ^^^  :^s  de  ces  d^pouilleurs,  en  voici  une  lisle  sup- 

«  ^  .        ^-^laire ,  qui  est  au  Dossier  des  massacres  de 

l^i^c^        '^''^er  des  mcuse^cres  de  septembre, ^Premier   inventairo. — 
«  J^^^^  ^  43.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

*Hre   n^    ^^ Information. — Pidce  n.  16  bis.  {Archives  de  la  Prefec- 

^oUce."^ 
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«  Liste  dos  citoyens  qui  ont  travaill^  au  d^pouille- 
ment  et  enlevement  des  cadavres  dans  la  nuit  du  j 
2  au  3  septembre   1792,  k  la  section  des  Quatre — 
Nations. 

«  Messieurs, 

«  Pierre-Robert  Tribelle,  rue  de  la  Chauverrie    - 
n'^  13. 

«  Francois  Nouteau ,  rue  des  LaVandiferes,  plac^3 
Maubert,  n^  1 8. 

«  Jean  Maingue,  rue  des  Deux-Atiges. 

«  Joseph  Hilaire,  rue  Princesse. 

«  Jean  Guillet,  faubourg  Saint-Marceau,  chez  K^ 
demoiselle  VermoUe . 

«  Nicolas  Refort,  rue  desVieilles-Thuilleries,  chc^^ 
Malraison. 

«  Sibastien  Capitaine,  rue  Aubry-le-Boucher, 
chez  le  plombier. 

<(  Laurent  Legrand ,  ma9on  ,  rue  deVaugirard, 

n°3. 

«  Pierre  Dubois ,  gar§on  cha^retier ,  rtie  de  la 
Boucherie,  au  Gros-Caillou. 

«  Jean-Philippe  Coeff^e ,  d^chireur  de  bateaux , 
ayanttravaill^  depuis  quatre  heures  aprte  midi,  re^u 
i  livres  par  Dessalles. 

«  Marc  Leloux ,  boulanger,  au  Gagne- Denier,  k  la 
caserne  du  camp,  a  travaiI16  depuis  quatre  heures 
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d^n     soir  jusqu'i  neuf  heurcs  du  matin,  ce  3  scp- 

«<    M.  Albaret  a  travaill^  aux  cadavres  depuis  mi- 

it,  Ic  3  septembre  1792*.  » 

Tcus  ces  d^pouilleurs  avaient  d'abord  travaill^ 

a.'^jMisc:   massacres;  et,  au  nombre  des  tigorgeurs  dont 

I^^  ^   larecus  de  24  livres  ont  H6  conserves,  se  trouvent 

I'k^aret,  Leloux,  CoeflKe,  Pierre  Dubois,  S^bastien 

/pitaine,  Nicolas  Refort,  Jean  Guillet,  Joseph  Hi- 

l:Kre  et  Jean  Maingue. 

^P^ous  avons  diji  vu  que  les  jur^s  de  Maillard 

^  jpouillaient  an  vif  les  prisonniers,  avant  de  les 

BM^.^v'oyep  k  la  mort.  Les  bijoux,    les  portefeuilles, 

\*a.ic*gent,  les  montres  ^taient  d6pos^s  sur  la  table  du 

tribunal,  et  les  v6tements  ^taient  places  dans  un 

coin,  en  attendant  d'6tre  serrds  et  inventories.  Une 

fou  ilieplus  exacte  de  ces  v^tements  fut  faite  ensuite. 

JVoiis  avons  sous  les  yeux  le  premier  inventaire  qui 

Alt  dress^  de  ces  effets;  il  est  intitule  :  «  Extrait  des 

^MJ^1.s  trouv^s  dans  les  diff^rents  habits  des  morts 

^^^ouill^s  &  I'Abbaye,  le  3  septembre  1792,  4*  de 

^   -"^il^ert^,  1"  de  T^galiti;))  il  comprend  vingt  et 

rticles  g^neraux,  et  se  termine  ainsi : 

J'ai  clos  ici  le  present  procfes- verbal,  pour  le 

iDuer  quand  le  reste  des  v6tements  sera  fouill^ 

^•^    ^5siU5. 


|*^^^^'^--5ofn«'  dei  miutacret  de  septemfMre. — Etat  des  frais. — Vihce  k 
>ui,  n.  98.  {Archives  d$  la  Prefecture  d$  poUce»\ 
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a  Sign6  :  RoussELiNy  secr<^taire  do  la  section; 

BaUDIN,  (^iHOLLET,  GoUT*.  » 

II  y  avail  aussi  sur  la  table  du  comit6  des  Qaatre- 
Natious,  UD  sac  b6ant,  dans  lequel  les  fouilleurs  je— 
taient  p^le-m61e  les  d^pouilles  des  victimes.  C'esi 
ce  que  le  president  du  comii6y  Aim6  Jourdan,  expli- 
quait  en  ces  termes  au  Comit6  d^ex^uiion  de  la 
mairie  :  «  ...  Quand  nous  voudrions  disposer  de  ces; 
sommes,  nous  ne  le  pourrions  pas,  parce  qu'elles  on  j 
6t6  mises  dans  un  sac  sur  lequel  nous  avons  appos»- 
le  sceau  de  la  section,  et  une  douzaine  de  ces  genss 
14  y  ont  joint  leurs  cachets*.  » 

Un  homme  qui  avait  eu  avant  la  Revolution  warn 
certaine  reputation  dans  le  monde  des  petits  soupea 
et  des  petits  vers,  Dorat-Cubi^res,  assis,  en  qualiH 
de  membre  du  comity  des  Quatre- Nations,  autoL 
de  la  table,  r^digea  la  derni^re  moitie  du  proc^^ 
verbal  des  objets  d^pos^s  dans  ce  sac;  et  ce  n'est  p-a 
un  des  moindres  scandales  de  cette  ^poque,  de  v 
un  chevalier  de  Gubi^res,  ancien  ^cuyer  de  la  co 
tesse  d^Artois,  tenir  la  plume  pour  un  office 
horrible,  et  inscrire  les  tabati^res,  les  montres,  L 
boucles,  les  assignats  macules  de  sang,  apport^s 
les  fouilleurs. 

Nous  avons  sous  les  yeux  ce  procfes-verbal,  et 
voici  la  partie  ^crite  de  la  main  de  Dorat-Gubi^re 

*  Dostier  des  massacres  de  septemhre. — Inveiiiaire. — Pidce  u. 
Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

•  Declaration  da  citoyen  Jourdan,  p.  151 . 
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•^  Suitft  du  procfts- verbal  relatif  aux  cadavres  ame- 
'^^^  dela  prison  de  PAbbaye  : 

^  Et,  le  3  septembre,  A  une  heure  et  demie  du  ma- 

*  ■^j  sont  comparus  au  comity  le  citoyen  Fran9oisLe- 

^^^i*c,  menuisier,  rue  des  Marais,  et  Gatecloux,  roar^ 

^'^B.l-ferrant,  rue  Mazarine,  lous  deux  de  cette  section, 

^t  le  sieur  Louis  Gibory,  ci-devant  garde-franfaise, 

^^rneurant  rue  du  Four\  lesquels  ont  pr6sid^  k  la 

•*^olierche  des  effets  trouvis  sur  les  cadavres  qui  sont 

^«tns  la  cour  du  comity,  et  ont,  k  fur  et  mesure,  fait 

**^iXietlre  lesdits  effets  dans  un  sac,  lequel  sac  ils  nous 

repr6sent6;  et  comme  il  est  impossible,  en  ce 

ment,  de  pouvoir  en  faire  I'examen  et  T^num^- 

on,  nous  avons  arr^t6  qu'en  leur  presence  nous 

»serions  le  scell^  sur  I'ouverture  dudit  sac ;  ce 

nous  avons  fait  ^  I'instant,  avec  le  cacbet  de  la 

lion,  et  un  autre  cachet  dont  Tempreinte  est  ci- 

^^ssus,  et  lequel  cachet  nous  avons  remis  au  citoyen 

I-«^£6vpe,  lequel  a  promis  de  le  repr^senter  lorsque 

le  comity  l^vera  lesdits  scelles,  lesquels  scell^s  ne 

^ei^ont  lev^s  qu'en  la  presence  desdits  sieurs  Lefftvre, 

Oibory  et  Gatecloux,  qui,  pour  cet  eflfet,  seront  pr^- 

venus  de  se  rendre  au  comity. 

^<  Fait  et  arr^t^'les  jour  et  an  susdits,  et  ont  sign^ 
®^ec  nous  commissaires  soussign^s*.  »     - 

^*est  seulement  k  pariir  des  roots  rue  du  FouVy  jusqu'k  la  fin, 
^  ^^     1 «  procts-verbal  est  de  la  main  de  Dorat-Cubieres. 
,       ,^^ ussier  des  massacres  de  septvmbre, — Inventairc. — Pii're  n.43, 
.    '  *  *  i  «t  2.  (Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
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Le  lecteur  d^sirera  sans  doute  avoir  une  id^  de- 
ces  inventaires  dress^  en  pr^enoe  mdino  des  cada^ 
vresy  et  savoir  ce  qui  resta  de  tant  d'hommes  piem  , 
d^vou^s  et  sans  reproche.  C^est  un  triate  catalogue  ^ 
faire,  oii  les  livres,  confidents  de  Pesprity  et  les  gagc^ 
d'affectioni  confidents  du  coeur,  se  mMent  aux  vAt^ 
ments  troii6s  par  les  piques  et  aux  bijoux  taoh^  p^ 
le  sang. 

L^inventaire  dress^  par  Ghaney  et  Lenfant,  d  _^ 
e£Fets  enlev6s  aux  prisonniers  par  les  jur^  de  lia^  - 
lard,  est  intitule  : 

«  Etat  des  effets  dont  nous  nous  sommes  ^mpa^xr 
sur  les  prevenus  de  trahison  centre  la  liberty  fr^tc 
faise,  au  tribunal  du  peuple  assemble  le  deux  se|M 
tembre  nril  sept  cent  quatre-vingt-douze.  »  Suit  19 
nomenclature  des  v^tements,  linge,  bijoux,  argent, « 
enlev^s  aux  victimeSy  dont  voici  un  fragment : 

4S  mouohoirs  de  poche ,  tant  de  couleur  que 
blancs. 

13  serviettes. 

8  mouchoirs  de  col. 
10  chemises. 
24  chapeauxy  tant  ^  comes  que  ronds. 

8  montres  d'or,  dont  3  h  r^p^tition. 

1  chalne  d'or. 

3  cachets  k  pierre. 

1  croix  de  Saint-Louis, 
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# 

1  D^cefisaire  garni  d^objets  (TqVy  el  1  ^tui  en  ga- 
luolnat. 

*7  paires  de  boucles  de  souliers,  de  diff^rentas 
g^PCLxideurSy  en  argent. 

A  bague  d'or  et  son  agate. 
6  porte-i^lfi  d'argent. 
A  3  boucles  de  jarreti^res  d^pareill^es,   tant  en 
iexrres  qu^en  argent. 
^  louis  en  or. 
Quatre  mille  cinq  cent  soizante-dix  livres  en  assi- 

ts  nationaux. 

Cinq  ceiit  soixante^-quinae  livres  en  petits  corsets. 

11  est  &  observer  que  cet  inventaire  a  6X6  envoys 

sku.  Comity  de  surveillance  de  la  mairie,  avec  les 

objets  qui  y  sont  mentionn^s ;  et  que  le  Consei),  apr6a 

avoir  fait  le  r^colement,  a  ^crit  le  n)ot  manque  k  la 

suite  de  tous  les  articles  qui  ava^ent  ^t^  vol^.  De  ce 

Sombre  sont  les  montres  en  or,  les  bagues,  le  n^- 

^^saire  garni  d'objets  en  or,  et  en  general  tops 

^8  bijoux  deprix. 

i^*ii3ventaire  des  efifets  enlev^s  par  les  fouilleurs 

^Ux   o^davres  entass^  dans  la  cour  de  TAbbaye, 

^'^f^lit  treize  pages  de  grand  papier.  U  est  intitule : 


*^  -"^^^ocfes-verbal  d'inventaire  des  efTets  trouv^s  sur 
®  JP^r^onnes  mortes  dans  les  journ^es  des  2  et  3 


>re.  » 
G 


pi^ce  est,  par  portions  d  peu  pr&s  ^gales,  de 
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r^criture  d^ Alexandre.  Roger,  de  Lecomte  et  d^j 
Thierry,  commissaires  de  la  section  des  Qaatre-^ 
Nations.  Nous  n'en  citerons  que  les  objets  suivants    ^ 

1  montre  d'or  ensanglant^e. 

1  boite  d^^caille  noire  avec  un  cercle  d'or,  u'  m 
portrait  de  femme  dessus  coiff^e  en  cheveux,  u.^ 
bouquet  de  roses  devant  elle,  une  robe  verte  et  i^i^ 
laeet  blanc. 

1  petite  croix  d'argent. 

1  bague  d^argent  k  deux  ooeurs. 

1  br^viaire  couvert  de  maroquin  rouge. 

1  livre  intitule  :  Thesaurus  sacerdotum,  au  pr^tre 
Ledanois. 

1  petit  livre  intitule  :  Soliloques  de  saint  Au- 
ffustin. 

2  bagueSy  dont  une  avec  portrait. 
1  Virgilej  Edition  de  Brindley. 

Une  pi^ce  de  mariage,  en  or,  ayant  pour  inscrip- 
tion :  Ludovicus  XVI,  et  la  figure  de  cet  bomme, 
Rex  christianissimus;  et  de  Tautre :  Deo  Cfmsecra- 
tori,  etc. 

1  grand  portefeuille  en  maroquin  rouge,  conte* 
nant  diverses  lettres  et  papiers,  plus  un  portrait  de 
femme  *. 

En  marge  de  cet  inventaire  sont  ^crites  les  sommes 
pr^lev^es  pour  les  frais,  avec  la  signature  du  com- 

t  Dossier  des  massacres  de  septemhre. — Inventaire. — Pi^ce  n.  94 
his.  [Archives  dela  Prefecture  de  police,) 
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missaire  qui  les  pr^lftve.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  : 

— A  la  page  3  :  Pour  les  frais,  7  doubles  louis,  plus 

3  ^cus  de  six  livres,  une  pi^ce  de  1  liv.  10  s.,  quinze 

de  i  S  s.,  une  de  12  s.  dans  la  bourse  blanche ; — k  la 

page  7  :  Pris  par  Lecomte  pour  les  frais,  12  louis 

simples ,  plus  64  pifeces  de  15  sols,  3  icus  de  6  liv. , 

2  ^ous  de  3  livres,  une  piftce  de  1  livre  10  sols,  une 

pi^ce  de  12  sols,  plus  les  teus  de  6  livres,  de  3  liv., 

fe55     pieces  de  24  et  de  12  sols  contenus  dans    la 

*^^^^ai:*se  de  filet;  — &  la  page  9  :  Pour  les  frais,  par 

^^<5<3mte,  8  doubles  et  11  simples  louis  en  or,  faisant 

"^     1  CDuis. 

^  plupart  des  v^tements  des  victimes  ^taient 

€S  de  coups  de  pique,  et  macules  de  taches  de 

.  Le  comity  des  Quatre-Nations  voulait  en  faire 

L''argent,  pour  se  conformer  aux  ordres  de  I'as- 

U6e  generate,  qui  Tavait  autorise  ^  prendre  les 

s  suR  LA  chose';  mais  il  fallait  avant  tout  laver 

d^froque  immonde. 

XJn  iadividu,  nomme  Antoine  Bourdin,  fut  charge 

^    Voici  les  termes  de  la  minute  d'un  coinpte  rendu  adress^ 
^■^^  Lecomte  au  Comit6  de  surveillance  : 

<  Nous  vous  devons  un  compte  exact  des  d^penses  qu'ont 
ti^essitees  les  ^v^nements,  et  d'ailleurs  un  arrdt^  de  la  muni- 
cipality nous  autorisaitk  les  faire,  etlecitoyen  Billaud-Varennes 
en  a  approuv6  la  quotit^. 

c  Vous  vous  apercevrez  que  la  plus  grande  partie  du  nume- 
raire a  servi  k  rembourser  les  d^pensesiet,  u  cet  ^gard,  nous 
devons  vous  expliquer  que  la  section  nota  ayant  autoriset  a  pren- 
dre let  frais  sur  la  chose,  nous  avons  pr<if.  r6  prendre  en  nume- 
raire. :t  {Dossier  des  massacres  de  sepffmfcre.— Inventaire. — Pi^ce 
n.  46.^Archivet  de  la  Prefecture  de  police.] 

T.  H.  n 
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I 

de  diriger  le  lavage  des  v6tementS|  ainsi  que  le  con- 
state r^crit  suivant : 

<&  Monsieur  Gb^radame  voudra  bien  reconnaltre  le 
Domtn^  Bourdin  pour  ^tre  le  coDducteur  du  lavage  de 
la  d^froque  des  ennemis  de  la  nation  ^  » 

Un  autre  ^crit  porte  : 

a  Monsieur  Gb^radame  reconnaitra  les  deus  bom- 
mes  porteurs  du  prtisent  pour  6tre  les  cbarre tiers  qui 
ont  port^  la  d^froque  des  ennemis  de  la  nation  au 
Gros-Gaillou ;  il  observera  qu'ils  ont  fait  deux  voya- 
ges ;  ce  que  je  certifie :  k  Paris,  ce  3  septembre.l792y 
sign(i:  Gasc,  commissaire.  »  Au  dos  de  cet  tont  se 
trouve  un  re^u  de  lOfr.,  pay^s  aux  cbarretiers  *. 

Yingt  femmes  furent  cbarg^es  de  laver  ces  v£te- 
ments  ensanglant^s,  et  re^urent  48  livres  pour  leur 
ouvrage,  ainsi  que  le  constate  Farticle  suivant  de 
VEtat  des  frais : 

a  A  vingt  femmeSy  pour  avoir  lave  les  linges  et 
babits 48  livres*.  » 

Enfin  tous  ces  babits  lav^s  furent  vendus  k  Tencan, 
dans  la  cour  de  TAbbaye,  le  4  septembre,  ainsi  que 
le  constate  le  proc6s-verbaI  suivant,  et  achet^ 
moyennant  la  somme  de  trois  cent  soixante-quinxe 
livres ,  par  Marguerite  Malberbe ,  femme  Cham- 
pagne, demeurant  cour  du  Dragon  : 

*  Dossier  des  massacres  de  septembre. — Etat  des   frais. — Pi^ce 
a  I'appui,  n.  80.  (Archives  de  la  Prefecture  de  poUce.) 

•  Ibid.,  pifece  k  I'appui ,  n.  73. 

'  itat  des  frais. — Pioce  n.  51,  cote  b/ir>. 


Au  dos  de  ce  proc^s-verbal  est  terit : 
a  Je  certifie  avoir  veodu  au  plus  offraotet  dernier 
encb^rissenr,  leg  souliers  et  bottes  des  persoDnes 
lu^s  &  TAbbaye,  pour  la  somme  de  souante-seize 
livres  cinq  sols. 

H  A  Paris,  ce  4  septembre  1792,  I'ao  4*  de  la  Li- 
bert, le  1"  de  I'^galib^. 

'(  H'lgni  :  Ch^radahe  '.  n 

Les  victimes  ^gorg^es  et  d^poiiilltos,  et  leiirs  v£le- 
ments  vendus,  il  ne  restait  plus  que  les  cadavres  dus 
k  emporter. 

Le  premier  ordre  pour  I'enlivemeDt  des  cadavres 
de  I'Abbaye  fut  donn^par  I'assembl^  g^^ralede 
la  section  des  Quatre-Nations  dans  sa  stance  da 
2  septembre.  Le  voici,  exirait  dii  registre  des  d^ltb^ 
rations : 

a  Pn^ideoce  du  citoyen  Dubois ,  stance  do 
deuxi^me  jour  de  septembre,  I'an  premier  de  la  R£- 
publique  francaise  une  et  indivisible. 

«  L'assemblte  g4n^rale  it  autoris^  son  comity  de 
surveillance  &  faire  transporler,  le  plus  promptement 
possible,  4  Clamart,  les  cadavres  couches  dans  les 
coursde  I'Abbaye,  apris  qu'il  aura  iH  pr^lable- 
ment  dress^  proc^ verbal  du  nombreet  de  la  quality 

1  Dotiirr  det  mattaerei  dt  tefttmhrt.—V\hce  n.  it.  {AreK^it  dt 
(a  PrifKtnrt  dtfoHct.) 
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<ies  diC^rents  individus  mentionn^s  au  registre  des 
pWsons,  et  elle  a  adjoint  aux  commissaires  de  son 
^^mit^  celui  de  la  police  de  la  section  *.  » 

^  i^^me  ordre  ^tait  donn^,  en  ces  termes^  par  la 
wiairi^^  le  3  septembre  au  matin  : 

MUNICIPALITE  DE  PARIS. 

**iSpARTEMENT  DE  POLICE  ET  GARDE  MUMCIPALE. 

*^     ▼^oiis  ferez sur-le-cbanip,  Monsieur,  enlev^r  le 

^Ps    dcs  personnes  de  voire  prison  qui  n'existent 

P  ^s.  Qxae,  dis  la  pointe  du  jour,  tout  soit  enlev^  et 

P  rt^  j-^  ^pg  jg  Paris,  dans  des  fosses  profondes,  bien 

^^^V'^rtes  de  terre.  Vous  nous  enverrez  les  noms 

'^^^^^Is.  Faites,  avec  de  I'eau  et  du  vinaigre,  laver 

^'^^  Visement  les  endroits  de  voire  prison  qui  peu- 

^*»Te  ensanglant^s,  et  sablez  par-dessus.  Vous 

^^^mbours^  de  vos  frais,  sur  vos  ^lals.  Surtout 

^^i^riti  dans  Tex^cution  de  cet  ordre,  et  que 
1  on  i^'fc  , 

*    ^iper9oive  aucune  trace  de  sang. 

"^^  la  Mairie,  ce  3  septembre ,  une  beure  du  nia- 

^^'  ^*  ^^.n  IV  de  la  Libert^,  de  Tl^galile  le  1". 

a  Les  administrateura  de  police  et  de 

surveillance. 

«  Sign^  :  Panis,  Sekgent. 


1 


.  S. — Employez  des  hommes  au  fait,  tels  que 


^«  {^^  ^^^tstre  desd^libt^rations  de  la  section  de  i'Unitt;.  [Archives 
*refectwre  defoHce.) 
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fossoyeurs  de  rHdtel-DieUy  afin  de  pr6venir  Tinfeo 
tion  ^  » 

L'execulioD  de  ces  ordres  ne  se  fit  pas  atiendre; 
et  le  voilurier  Noel  rei^uty  le  3  septerobre  au  matin, 
les  deux  requisitions  soivantes  : 

«  Le  citoyen  Charles  Noel,  demeurant  k  Paris, 
rue  des  Anglaises,  place  Maubert,  fournira  sa  voi- 
ture  attel^e  d'un  cheval,  sous  la  conduite  de  Joseph- 
Nicolas  Vitelle,  son  garcon,  pour  transporter  au 
cimeti^re ,  k  Yaugirard,  des  cadavres  qui  sont  dans 
la  cour  de  la  ci-devant  Abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Pris,  sous  I'escorte  de  quatre  citoyens  armes  et 
porteurs  chacun  d'un  flambeau. 

«  Fait  au  comit6  de  permanence  de  la  section  des 
Quatre-Nations,  ce  3  septembre  1792. 

((  Sign^  :  Legangneur,  commissaireMe 
police  ;  Possien,  A.  Barbot  *.  » 

ft 

La  deuxi^me  requisition,  que  nous  avons  di^k 
publi^e,  porte  que  le  voiturier  Noel  enleva,  dans  la 
journee  du  3,  quatre-vingt-dix  cadavres. 

Le  4  septembre,  Noel  se  pr^senta  devant  le  comity 
des  Quatre-Nations,  et  y  fit  la  declaration  suivaute  : 

((  Deposition  du  sieur  Charles  Noel,  demeurant 
rue  des  Anglaises,  place  Maubert,  29. 

((  Ayant  charrie  des  cadavres,  depuis  minuit  de  la 

'  Mathon  de  la  Varenne,  Histoire parHeuUire  dei  ivinemenia,  etc., 
p.  363.  364. 

*  Dossier  des  massacres  de  septembre. — Efat  des  frais. — Pi^ce  k 
i'appui ,  n.  36.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 


/ 
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^cri  A   ^a  2  aa  3  de  ce  mois^  ayaot  occupy  quatre  Voi- 

^Ox-^ies^^  cinq  chevaux  et  quatre  bommes,  jusques  et  y 

^^^MTMrM  ^^ris  le  3  courant ,  i  sept  heures  du  soir,  et  uDe 

^^^  <:^    un  cheval,  depuis  onze  heures  du  soir,  jnsqa'A 

'  '^■^^  ^'•^nt;  les  commissaircs  n'ayant  pas  le  droit  de 

^^^"^^  ^^^  :^  ledit  demandeur,  le  renvoient  devant  les  offi- 

^'^^  -^^^^^»  municipaux  pour  lui  faire  droit. 

^^■^CL         Fait  au  comity  permanent,  ce  4  septembre  1 792 ; 
4  :  Pr4vost,  commissaire,  DelacontA  •.  » 
:iifin,  aprfes  quatre  jours  de  discussions,   No«l 
sigea  pour  la  somme  de  cent  cinquanta  livres, 
t  voici  le  recu  : 

Je   soussigni,  Charles  Noel ,  voiturier,  demeu- 
rue  des  Anglaises,  place  Maubert,  reconnais 
ir  recu  de  M.  Ch^radame  el  de  ses  deniers,  la 
me  de  cent  cinquante  livres,  i  laquelle  je  me  suis 
^^^  ^^*  Jeint,  d'apr^s  I'avis  du  comity  de  surveillance  de 
>^^*    ^^ciion  des  Qual re-Nations,  pour  toutes  les  voi- 
^^^^-■^^s  que  j'ai  faites  et  fournies ,  de  I'ordre  des  com- 
"^^•^^ss^ires  du  comity,  pour  le  transport  des  cadavres 
^^   J>3risons  de  TAbbaye,  suivant  leurs  bons,  que  j'ai 
^'^'^i  S;  et  ce,  pour  solde  de  tout  compte. 
^^       ^  Paris,  ce  9  septembre  1792. 
«  Bon  pour  150  livres. 

«  Sign^  :  Charles  Noel  '.  » 


I'ai:^^^!^  ^^itier  des  massacres  de  septembre. — Etat  des  frais. — Pifece  a 
li,  n.  89.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
-id.,  pi^cc  k  i'appiii ,  n.  85. 
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Pour  completer  par  un  dernier  document  cet  enl^ 
ment  des  cadavres  de  rAbbaye^  voici  la  Cactare 
acquitt^e  du  sieur  Huvet,  Spicier,  qui  fournit  les 
flambeaux  : 

«  J^ai  re^u  du  citoyen  Lecomte^  tr^sorier  de  la 
section  des  Quatre-Nations,  la  somme  de  neuf  livres, 
pour  fourniture  de  douze  flambeaux  qui  ont  servi  k 
Tenl^vement  des  cadavres ,  sur  le  bon  du  citoyen 
Joiy,  vis6  par  le  comit6  de  la  section,  dont  quittance 
et  decharge. 

«  A  Paris,  le  14octobre  1792. 

«  Sign6  :  Huvet  *.  » 

VoilA  done  les  prisonniers  de  TAbbaye  tues,  d^- 
pouill^s  et  inhumes,  il  nous  reste  k  dresser  la  liste 
exacte  de  ces  victimes. 


VI 


II  est  necessaire,  avant  de  placer  la  liste  suivante 
sous  les  yeux  du  lecteur,  de  dire  avec  quels  ^I6ments 
nous  Tavons  composie. 

Ce  fut  toujours,  pour  les  historiens  qui  ont  racont^ 
les  massacres  de  septembre,  une  serieuse  difficult^ 
de  faire  la  liste  exacte  des  victimes.  La  plupart,  du 

1  Dossier  des  massacres  de  septembre. — Etat  des  frais. — Pi^ce  a 
I'appui,  n.  40.  [Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
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^"este,  et  de  ce  nombre  sont  M.  Thiers  et  M.  de  La- 
niariine,  ont  ^lud^  la  difficultt^^  en  ne  la  prenantpas 
^u  s^rieux,  et  en  donnant  des  lisles  faites  au  hasard 
®t  sans  critique. 

Trois  historiens  contemporainsont  dress^  des  listes 
ae  victiroes :  Peltier,  en  1793 ;  Mathon  de  laYareDne, 
^^  i  796  ;  Prudhomme,  en  1824. 

'^Gltier,  present  k  Paris  pendant  les  massacres, 
ecpivit  son  Histoire  du  dix  aoiit  sur  des  renseigne- 
''^©nts  g^n^ralement  tr^s-positifs ;  malbeureusement 
ses  listes,  quoique  A  pen  prfes  exactes,  ne  reposent 
^"**  ^Ooun  document  connu  et  authentique,  et  par 
c^ris^cjxient  elles  manquent  de  sanction. 

^^t.l:ion  de  la  Varenne ,  echapp^  miraculeusement 
^  ^tt^^sacre  de  la  Force,  ajouta  encore  aux  rensei- 
^    ^*^^nts  de  Peltier,  en  les  rectifiant. 

*^vic3homme,  qui  vit  de  sesyeuxles  massacres  de 


*^l^aye,  etqui  y  assista,  en  quality  de  commissaire 
Q uat re-Nations ,  s'est  g^n^ralement  bomd  k 


des 


suw 


^^'e  les  donn^es  de  Peltier  et  de  Mathon  de  la  Va- 


"^iosi,  jusque-W,  on  est  moralement  certain  de 

^ir  k  peu  pr6s  la  v^rit^  sur  les  noms  et  le  nombre 

^  ^^   victimes;  mais  le  fondement  riel  et  s^rieux  de 

^^toire,  c'est-A-dire  la  preuve  authentique,  manque 

^^cit  de  ces  trois  historiens. 

^^tion  avait  dit ,  dans  un  discours  prononc^  k  la 

"^^Vention  le  6  novembre  1792,  qu'il  avait  eu  des 
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listes  des  victimes.  Qu'^taient  devenaes  ten  listes? 
existaient-elles  encore?  Noas  noas  sommes  mis  en 
qu^te  de  ee  pr^cieux  document ;  et,  contre  notre  at- 
tente,  nous  Favons  trouv^,  parmi  d'autres  papiers 
de  Potion  j  aux  manuscrits  de  la  Bibliothique  im- 
p^riale.  Ces  listes ,  importantes  dans  plus  d'un  de- 
tail, ont  Tinconv^nient  de  toutes  les  autres;elles 
manquent  ^galement  de  sanction,  parce  que  la  source 
n'en  est  pas  indiqu^e. 

Un  6crivain  de  notre  temps,  M.  Bartb^lemy  Man- 
rice,  a  eu  une  id^e  originale  et  f^conde  en  oette  ma- 
ti^re ;  il  a  imaging  de  faire  le  d^ponillement  des 
registres  d'^crou  des  prisons  de  Paris,  &  T^po- 
que  des  massacres ,  et ,  sur  cette  base  solide ,  il  a 
dress^  des  listes  nouvelles.  Mais  ces  listes  elles- 
m^mes  ne  sont  pas  sans  soulever  de  grosses  objec* 
tions. 

D'abord,  toutes  les  prisons  oA  les  detenus  furent 
massacres  n'avaient  pas  de  registre  d'^crou  ;  de  ce 
nombre,  sont  les  Carmes  et  Saint-Firmin.  Ed  outre, 
le  registre  de  la  Salp6tri^re  n'a  pu  ^tre  retrouv6,  du 
moins  k  la  Prefecture  de  police  ;  et  le  registre  du 
Gloltre  Saint-Bernard  ne  contient  que  les  noms  de 
cinq  victimes,  parce  que  le  reste  des  gal^riensqui . 
devaient  composer  la  chalne  n'^taient  pas  encore  ^^^^^e 
inscrits. 

Ensuite,  tous  les  registres  qui  existent  ne  portent#  mrmut 
pas  en  marge  une  indication  qui  fasse  connaltre  sFj^    si 


^^i 


0 

u 
e 
oi 
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ies  detenns  furent  ^gorges  ou  mis  en  liberty.  Ainsi, 
le  regisire  de  la  Conciergerie,  la  prison  de  Paris 
aloxs  la  plus  peupl^e,  ne  porie  absolument  aucune 
indication^  ei  le  registry  d'^erou  de  la  Force  ^tant 
pepdu,  le  repertoire  alphab^tique  qui  le  remplace 
lie    fait  nnllement  connaitre  le  sort  des  prison- 

Enfin,  les  registres  des  prisons,  ^  cette  ^poque, 
'^^^taient  pas  tenus  avecassez  d'exactitude,  surtout 
^u  milieu  da  d^sordre  qu'amen^rent  les  arrestations 
^n  masse  op^rees  du  1 1  aoi!^t  au  30  septembre,  pour 
?u^il  soit  possible  d'asseoir  des  calculs  sans  reproche 
su  r  des  donn^es  si  incompletes. 

wAiosiy  les  listes  de  M.  Maurice  n'ont  pas  plus  d'au- 
^l^enticite  que  les  autres,  en  ce  qui  touche  les  Cannes^ 
S«&]Qt«Pii.iniQ^  le  CloUre  Saint-Bernard,  la  Salp4- 
^**i*re ,  la  Conciergerie  et  la  Force ;  elles  sont 
**^exactes  en  ce  qui  touche  le  ChAtelet,  et  tris-discu- 
^^l)les  sur  toutes  les  autres  prisons. 

Bestait  une  sixi^me  source,  la  source  vraie,  k 
^^^nelle  il  ne  paralt  pas  qu'aucun  historien  aitsong^ 
jUsqii'ici. 

l^  Ck>mmune  de  Paris,  assaillie,  apr^s  les  mas- 
^^^res  de  septembre ,  par  les  families  des  victimes, 
^^t^%  la  mort  cr^ait  tant  de  droits,  brisait  tant  de 
'^^^^iages,  ouvrait  tant  de  successions,  reconnut 
^^  ^Ue  ne  pouvait  pas  se  dispenser  de  faire  constater 
^^    Aichs  d*une  mani^re  legale.   En  consequence, 
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par  un  arr^t^  inscrit  au  registre  de  ses  deliberations, 
k  la  dat«  du  10  sepiembre  1792,  elle  cr^a,  auprfes  de 
cbacune  des  prisons  oil  les  massacres  avaient  eu  lieu, 
des  commissions  administratives,  charg^es  de  dres- 

m 

ser  un  proc^s-verbal  authentique  des  d^c^s,  sur  les 
declarations  des  membres  de  la  section,  des  greffiers, 
concierges,  gardiens  et  ge6liers  de  ces  prisons. 

Cetait  une  premiere  question  de  savoir  si  cet  ar- 
rets de  la  Commune,  h  la  date  du  10  septembre,  avait 
ete  execute;  c^en  etait  une  seconde  de  savoir,  dans  le 
cas  de  Taffirmative  ,  oil  se  trouvaient  les  proc^ 
verbaux  relatifs  aux  victimes  des  neuf  prisons  de 
Paris. 

En  ce  cas,  com  me  en  quelques  autres,  noire  d^sir 
ardent  d^etre  utile  ^  la  verite  a  it6  couronne  d^un 
plein  succ^s ;  nous  avons  trouve  les  listes  authenti- 
ques  des  victimes  de  septembre,  avec  les  proems-  - 
verbaux  officiels  qui  les  accompagnent,  aux  Archive&e 
de  rH6tel  de  ville  de  Paris,  oil  il  nous  a  ete  permise^ 
d^en  prendre  une  copie.  Ge  sont  ces  copies  que  nousL 
publierons  successivement  pour  cbacune  des  neu^^ 
prisons  oil  les  massacres  eurent  lieu. 

Toutefois,  un  examen  approfondi    de  ces  list 
nous  a  permis  d*y  faire  quelques  rectifications,  doir 
nous  indiquons  toujours  les  motifs  avec  soin  ;  et,  e  := 
ce  qui  touche  la  liste  de  TAbbaye,  nous  Tavons 
dig^e  par  ordre  alphabetique,  en  ladivisant  en  sej 
categories,  dont  le  lecteur  appreciera  la  base. 
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Voioid'abord  le  proc^s-verbal  qui  constitue  I'au- 
iheniioit^  de  la  lisle': 

Proems  .  verbal  des  deeds  arrives  aux  prisons  de 
iAbbaye,  les%  3  et  \septembre  1792. 

^  L**an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  second 

de  la  li^publique,  le  dix-huit  mars,  neuf  heures  du 

matin  ^  en  conformity  desordres  k  nous  adress^s  par 

le  citoyen  procureur  de  la  Commune,  nous  Jean- 

Baptiste  Le  Gangneur,  commissaire  de  police  de  la 

section  des  Quaire- Nations,  assists  du  citoyen  Jean- 

^ptiste  Thomas ,  notre  secretaire  greffier ,  nous 

^^liines  transports  aux  prisons  de  la  ci-devant  Ab- 

"^yt  Saint-Germain-des-PrSs,  oii,   Stant  dans  la 

^We  du  conseil  ayant  vue  sur  le  Marchi-Sainte- 

^^irguerite,  est  comparu  le  citoyen  Lavacquerie, 

8^^ffier-concierge  desdites  prisons,  auquel  avons 

^it  part  de  I'objetde  notre  mission,  tendante  A  con- 

**^tep  rstat  des  personnes  qui  6taient  dStenues  dans 

^^  prisons  de  TAbbaye  k  I'epoque  des  premier,  deux, 

^ojs  et  quatre  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 

^^tize,  et  constater  si  elles  sont  dSc^dSes  k  cette 

Poque  ou  si  elles  ont  StS  mises  en  liberty,  pour  quoi 

^  vons  somme  de  nous  reprSsentcr  les  registres  qu'il 

*  ^d  tenir  k  cet  effet. 

«*  Bepr^ntation  faite  desdils  registres,  et  di- 
'^^^Uillement  fait  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 


pour  y^rit^  et  notori^t^,  savoir  padaitement 

citoyeD8  ci-aprts  nomm^ (Suivent  les  m 

personnes  tutes^  avec  la  date  de  leur  toroi 
ordres  en  vertu  desquels  elles  ont  6U  icrouAi 
nous  devons  faire  remarquer  que  oette  ^nunK 
qui  se  termine  sur  la  cinqui^me  page  da 
verbal,  n'est  pas  £aite  d'apr^  Fordre  de  la  c 
Serous.) 

«  Sont  d^cM^s  esdites  prisons  dans  lea  j< 
des  premier,  deux,  troiset  quatre  sepkembre  i 
cent  quatre-vingt-douze ;  quails  savent  que  le 
n^a  point  ^t^  et  n'a  pu  £tre  constats  par  aoc 
I^gal ;  pour  quoi  ils  font  ladite  attestation  ] 
tenir  lieu,  dont  et  du  tout  ils  ont  d^clar^  avi 
faitement  connaissance,  et  de  tout  ce  que  deal 
avons  fait  et  r^dig^  le  present  procds-veri 
nous  avons  sign^  avec  lesdits  citoyens  certii 
notre  secretaire-gi*effier,  et  dont  expedition  i 
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si^Qer,  de  ce  interpell^  suivant  la  loi,  ainsi  sign^ 
JoDvaux,  d^Haust,  Delavacquerie,  Thomas,  LeGan- 
fneup. 

«  D^livri  pour  copie  conforme  k  la  minute  reside 
en  noire  possession,  au  citoyen  procureur  de  la 
Commune,  ce  vingt  et  un  mars  mil  sept  cent  quatre- 
^ngt-treize,  Tan  deuxi^me  de  la  Republique. 

<c  Sign6 :  Le  Gangneur,  commissaire  de  police ; 
Thomas,  secr^taire-greffier.  » 


^^sie  alphabitique  des  Prisonnio.rs  massacris 

a  rAbbaye 

LKS  2,  3  Ct  4  SKPTKIIBRE  17D2  <. 


PRRMIKRR    t.ATRGORIR. 


.  *^*^niers  dont   la  mort   est  constatf'e  par   le  proceft- verbal 

.  ^^se  par  M.  LeCtangneur,  commissaire  tU*  police  de  la  aec- 

•  ^*^    des  Quatre-Nations,  procfes-verbal  qui  est  le  deuxieme 

■         ^eux  que  contient  le  registre  D,  n.  78  des  Archives,  et  par 

»        ^egistre  d'<!>crou  de   I'Abbaye,  qui  porte  cette  mention  : 

^  sefiemhrtj  juge  par  le  peuplc  et  suf'le-champ  mis  a  mort. 

^fos  Noms,  prenomt,  qualites  Date 

ou  professions.  de  I'ecrou. 

"1  *  Allcmand,  fourrier  des  suisses  11  aoiit  i7th2. 
^  An\ermann,  dont  le  iioni  veritable 

est  Biat'Louis  -  Frangois  -  Frederic 

d'Emest,  oflicier  des  Suisse^.  26  aoiU  il^, 

^  Bdvcr  ofi  Braver^  garde  du  rui.  11  aout  179i. 

-^  Beaufort  (de),  lieutenant  geneml.  30  auiit  1792. 


s  noma  marquds  d'un  ast^risque  *  ne  sc  trouvent  pas  sur 
^  istes  de  Peltier;  iis  sent  au  nombre  de  10  dans  la  premiere 
-  C^rie,  et  de  8  dans  la  deuxieme. 
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5  Benoit  atni^,  prt^tre. 

6  Benoit  cadet,  prOtre. 

7  Boisgellin  (Thomas-Pieire-Ant.)  '. 

8  Boqiiillon,  ou  Bosquillon,  jiige  de 

paix  dc  la  section  de  roiisi^rvatoirc. 

9  *  Boutier,  garde  du  it)!. 
»     Braver,  voyez  Baver. 

10  Buglin,  Suisse. 

11  Buob,  juge  de  paix. 

12  *  Bury  ain^,  ou  Gury,  pr^lre. 

13  *  Bury  cadet,  ou  Gury,  pr^tre. 

14  Buy,  garde  du  roi. 

15  Cappeau,  pr^re. 

16  Cauby,  ou  Camby,  garde  du  mi. 

17  Ghabot  de  Rohan. 

18  Ghampclos. 

19  Ghamplost,  valet  de  chanibi'c  du  roi. 

20  Ghampmartin,  sergent  des  sulsscs. 

21  Ghapt  de  Rastignac,  abbe. 

22  Golbe,  suisse. 

23  Gonny,  suisse. 

24  Gousin  (Gharles-£tiennc) ,  ganle  du 

roi. 

25  Granza,  ou  Groza,  suisse. 

26  Dechoux,  suisse. 

27  *  De  I^Leu,  adjudant-gi^ndral. 

28  Dendleck,  ou  Denluck,  suisse. 
»  D'Emest,  voyez  Anvcnnann. 

29  Desfontaines  (I»uis-Lemercier)  *. 

30  Despomnierais,  pri^tre. 

n  Diespach ,  voyez  Vandemercq . 


!«•  sept.  IT 

id. 
27  aodt    1 


12  aoiit   1  7 
11  aoiHt   i 


id. 
12  aoiU    f7& 
I'*'  sept.  471 

id. 
11  aoiU   17S 
I"  sept.  179 

11  aoiU   47 

12  aoOt   17 
27  avril   179 
U  aortt   il9f^^ 

11  aoat  m 

26  aoilt    17S 
11  aout    17f 

id. 

•      _ 

id. 
16  aoiM    17 
11  aoiU    17 
15  aoi^t 
11  aoilt    17J 


15  aoAt    17$ 
Iw"  sept. 


^    t 


*  Assassin^  rue  de  Grenelle,  k  oe  qu'a  astur^  le  peaple  (cet 
mention  ee  trouve  sur  le  registre  d'ucrou). 

*  II  est  nomm4  Lafontainr  Rur  Ic  registre  d'^crou.  Un  jog< 
gement  du  tribunal  du  l<^f  arrondissement  de  Paris,  en  date 
8*  jour  du  4*  mois  de  I'an  II,  a  ordonne  la  rectification  du  no 
sur  lea  ref^istres  de  I'dtat  civil. 


tte 
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3i  r>c3nsolot,  <m  Douzalat,  suisse.  41  aoiit    1792. 

3i  £>orand,  suisse.  id. 

^  L^^Duceif  Suisse  ^  id. 
^  *        Doyen,    vice-president  du  Parle- 

ment  duBas-Rhin.  15  aoi^t    1792. 

35  n^-arovard,  ou  Drovand,  garde  duroi.  11  aoAt    1792. 

36  LJ^^vibois,  ancien  curd.  !•'  sept.  1792. 

37  EZ^-micrey,  ou  Discrey,  garde  du  roi.  11  aoAt    1792. 

Suisse. .  id. 

iriy,  Suisse.  id. 

irrat,  cm  Fdrat.  2  ddc.    1791. 

Itz,  Suisse.  16  hoM    1792. 

S'ouquet.  2^1  aoAt    1792. 

i^is,  garde  du  roi.  11  aoiit    1792. 

«iubert,  ou  Gobert,  prfitre.  1"  sept.  1792. 

^nnin,  garde  du  roi.  11  aoiU    1792. 

»^t,  garde  du  roi.  id. 

<^\bm\i  (Thomas).  16  aoOt    1792. 

irardin,  suisse.  11  aoi^t    1792. 

'  loson ,  garde  du  roi .  id . 

odard,  prfilre.  I*'  sept.  1792. 

rrandmaison.  1"  avril  1791. 

>riby,  sergent  des  suisses.  11  aoiit    1792. 
^^uetle,  voyez  Vietlo. 

^uiger,  Suisse.  id. 
Viury,  voyez  les  deux  Bury. 
Handevic,  ou  Inderwick,  domestique 

^           d'officier  Suisse.  26  aortl    1792. 

^^  Hivot,  garde  du  roi.  11  aoiil    1792. 

^^  Hoffmann  (Andrd),  suisse.  16  aoilt    1792. 

^^7  Houbacher,  suisse.  11  aoOl    1792. 

^  Hure,pr6tre.  1"  sept.  1792. 

'^9  Hurtrel  aind,  prdtre.  id. 

^^  *  Hurtrel  cadet,  pi'citre.  id. 

<t%^         Le  proc^B-verbal  et  I'dcrou  ne  portent  qu'une  aeule  victimc 
^  ^om  de  Doucet:  il  p4rit  n^anmoins  deux  fr^res  de  ce  nom, 

91  que  le  prouye  VInventaire  des  effete  des  victimes,  p.  8. 

T.  II.  18 
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61  Husler,  ou  Hurter,  g^i^^e.  14  aodt    1792. 
»  luderwick ,  voyez  Handevic. 

62  Jeannin,  Suisse.  id. 

63  *  Julien  (Loui^^dpuard-Constant),  20  aoAt    1792. 

64  Jungp  on  Junge,  Suisse.'  11  aoiit    1792. 

65  Killian,  qu  Kitian,  sui^se.  id. 

66  Koop,  garde  du  roi.  id, 
»  I^ontaipe,  voypz  Q^sfontaines. 

67  *  Ul  Frenaye  (de).  24  aodt    1792. 

68  Laurent,  abb^.  !•'  sept,  1792. 

69  Lai^san,  oil  Lausun,  garde  du  roin  11  aoi^f  1792. 

70  I^pfant    (Anne -Alexandre -Charles- 

Marie)'.  aOaoAt   1792. 

71  MaiU^(levicomtede).                .  16  aodt   1792. 
79  Mai)ussier,  garde  du  roi.  11  aoiit    1792. 

73  Marchion,  Suisse.  id. 

74  Mftrcon.  27  aiFril  1791. 

75  M^rin-Melchior,  suisse.  11  aoAt   1792. 

76  Martigue,  suisse.  id. 

77  Mathieu  (Jean-Baptiste).  6  juin     1791. 

78  Mathis  (Joseph),  pr^tre.  1*'  sept.  1792. 

79  Mercadier,auNercadier,  garde  du  roi.  11  aoQt    1792. 

80  Messerly,  suisse.  id. 

81  Messier,  garde  du  roi.  id. 

82  Mignon,  garde  du  roi.  id. 

83  Misselier,  conirdleur  de  la  bouche  du 

roi.  30  aodt    1792. 

84  Monnigue,otiMonnique,  garde  duroi.  11  aoiit     1792. 

85  Montmorin  (de),  ex-ministre  des  af- 

faires ^trang^res.  22  aoiki    1792. 

86  Moptsabrd  (de) ,    aide-de-camp  de 

BrissacV  19  aoiit    1792.    . 


<  Le    registre  d'^crou  porte  en    marge :  Mori    le  ctitq 
tembre, 

*  II  s'appelait  de  Maussabr^,  et  fui  arrdt^  k  Luoiennes,  ch 
madame  Du  Barry. 
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Musjy  Suisse.  \i  aodt    1793. 
Ncrcadier,  vo^fez  Mercfidier, 

Pautier  ain^,  ou  Vautieri  garde  du  ix)i .  id . 
Pautier  cadet,  ou  Vaiitier,  garde  du 

roi,  id. 
Perron,  ancien    adminisirateur  de 

police*,  31  aoat    179S. 

*  Pej,  prttre.  i«  sept,   1798. 
Pint,  id, 
Protot  (Cbarles-Bon-Espnt-Fidele).  6  avril    i71». 
R^t,ouRapas.  ii  ooAt    1799. 
Rasse,  voyez  Ross. 

Rateau,  prStre.  I«r  ^pt.  1703. 
Reding (Rodolphe),ofricierdfs»uisse3,  15  aailt    1793. 

*  Reitzel,  suisse.  10-1 )  (^>A(  1793. 
Richemberger,  Suisse.  li  aoikt  1793. 
Rigaud ,  Suisse.  id. 

%}0  Rochat ,  Suisse.  id. 

91   Rochet,  garde  du  roi.  id, 

|lainaipYiUiers(de),  chefde  l^on.  14  aoiit    1793. 

03  ^Rom^nil,  otiRamenil,  garde  du  roi.  11  aoAt     1793. 

04  Ross,  ou  Rasse,  suisse.  id. 

05  Royer,  ancien  cui-d.  1*'  sept.    1793. 

06  Saint-Mart  (de).  38  aoiit    1793. 

07  Sainte-Palaye  (Clement  de).  30  aoiil  1793, 

08  Seron,  avoud.  1*'  sept.  1793. 

09  Sifferet  ou  Sifret,  sergent  des  suisses,  il  ao^t  1793. 

10  Simon,  garde  du  roi.                                    id. 
H  Simon,  cur^.  I*'  sept.  1793. 

Sus8ely,ouSuvily,caporaldessuisses.  11  aoilt    1793. 

13  Thierry,  gardien  du  garde-meuble  de 
lacourunne.  15  aoil^t    1793. 

14  Toumeur,  on  Toumer, Suisse.  H  aoAt    1793. 
[15  Treatondant,  pr^tre.                           1""  sept.    1793. 

t  AiAfi  ^^siiHt^  di^QS  le  Procin-vwhal  i4$  d49^  des  Archip§9  ie 
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ii6  Trubert,  ancien  cui^. 
ii7  Vandemercq,  dont  Ic  nom  veritable 
est  Diespach,  officier  des  suisses. 

118  Vanney,  (Jean-Claude). 

119  Vaugiroux  (de). 

120  Vidot,  ou  Vidaut. 

121  Viette,  ou  Guette,  garde  du  roi. 

122  Vignier  de  Curny. 

123  *  Vitalis. 

124  Vossenat,  ou  Vossonat,  suisse. 

125  Vrilliet,  ou  Weillet,  suisse. 

126  *  Walcker. 

127  Walvin(Charles-Chrdtien). 
»  Weillet,  voyez  Vrilliet. 

128  Wittgenstein  (de),  lieutenant-g^n^ral. 


!•'  sept.    1792. 


26  aout 

6  juin 

26  aoi^t 

24  avril 

11  aoikt 

1«'  sept. 

24  aoiit 

11  aoOt 

id. 

l^""  sept. 

5  avril 

11  aoilt 


2*   CATEGORIE. 

Prisonniers  portes  sur  le  registre  d'6crou  avec  la  mention  : 
on  jiAgS  par  U  peitple  et  sttr-le-^hamp  mU  a  mort,  et  qui  ne 
rent  pat  sur  le  proc^s-verbal  d^po«4  aux  ArchiTes  de  la 
fectare  de  la  Seine. 


1  *  Buclin,  tambour  des  suisses. 

10  aoilt     1 

2  Dubourzet,  pr^tre. 

3  Gervais,  prStre. 

4  *  Girardot,  suisse. 

1"  sept.    1 

id. 
10-11  aoilitl 

3  *Guyet(aaude)*. 
6  *  Keitz  (Jacob),  suisse. 

4  sept.    1 
10  aout     1 

»  Kusner,  voyez  Rusner. 

7  *  Ia  Pize  (Francois  de). 

8  Loys,  pr^tre. 

9  •  Roussel. 

12  aout     1 
ler  sept.    1 
24  aoiit     1 

10  *  Rusner  ou  Kusner,  suisse. 

10  aoilt     1 

11  Saint-Clair,  abb^. 

Ut  sept.   1 

12  *Viette  (Antoine),  Suisse. 

10  aoilt     1 

Pr4- 


9i. 
9i. 


^  Ex4cut6  un  quart  d'heure  apr^s  son  entree  dans  U  pri0< 
Cette  mention  se  trouve  en  marge  du  registre  d'^crou. 


i 
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3«  CATEGORIE. 

8  des  vingt  et  une  victimes  immoldes  a  TAbbaye,  le  ^  sep- 

tembre  ,  sans  avoir  ^tt^.  constituoes  prisonniires.  Elles  avaient 

^1^  envoy^es  k  TAbbaye  par  ordre  de  Panis,  de  Sergent,  de 

T>ufort  et  de  Leclerc. — Les  vingt  et  un  noms  qui  suivent  sont 

ioscrits   sur  une  liste  trouv<^e  dans  les  pajner$  de  Petiony  qui 

fozit  aujourd'hui  partic  des  documents  manuscrits  de  la  Biblio- 

Cfaic;que  imp^riale. 

3.  Baselet. 
t2  Boiron. 
3  Chefdeville. 

'\  Coelin,  ou  Cocliii,  ou  Goquclin. 
X5  Gxjuard  (Chistophe-Franjois),  lieutenant  dc  gendar- 
merie nationale,  demeurant  a  Paris,   rue  Saint- 
Victor,  n«  79,  section  des  Sans-Culottes.  Retabli  sur 
le  proces-verbal  depose  aux  Archives  de  la  Prefec- 
ture de  la  Seine,  en  vertu  d'un  jugement  du  tribu- 
nal du  5*  arrondissement  de  Paris,  en  date  du  8  ger- 
minal an  II. 
fi  Dubalet. 
"7  Danger. 
9  Danois. 

9  Desisle,  ou  Delisle. 
4  O  Devoise. 
4  1    Fontaine. 
"12  Henry. 
^3  Labrousse. 
^4  Lecomte. 
•15  Levitou. 
-16   Martin. 
-17   Mieus^. 
-18  Montsint. 
-19  Popelin. 
^^  Robillard. 
"34  Valkeran. 
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\*  CATBGORlEi 

Prisonnier  mort,  ainsi  qu'il  r^sulte  du  procds-Terbal  d^pos^  &ux 
ArchiTes  de  la  Prefecture  de  la  Seine,  et  qui  n'a  4uomfie  men- 
tion Bur  le  regifltre  d'^crou* 

1  Porticrde  Rubelle  de  Goupilli^res  (Pierre- Antoine). 
Inscrit  sur  le  livre  d'ecrou  sous  le  nom  de  La  Gou- 
pilli^.  II  a  ^t^  ajout^au  proc^verbal  en  ^ertu 
d'un  jugement  du  tribunal  du  3*  arrondissement  de 
Paris,  en  date  du  20  juillet  1793.  Le  jugement  portc 
qu'il  aetd  tud  le2lseptembi*e,  a  la  porta  de  la  prison. 

5*   CATl^GORIE. 

Prisonniers  inscrits  sur  le  registre  d'^crou  ci  qui  n*ont  aucune 
mention  faisant  connaitrc  leur  sort. 

1  Bachelut. 

S  Bertrand  (ican-Andr^). 

3  Boucher. 

•4  Briiourt. 

5  Cahier,  ancicn  oflicier  inunic'4>al. 

6  Chantrelle,  ecrivain  dans  les  bureaux  de  M.  Ptoteau. 

7  Chignard. 

8  Cousin. 

9  Delacgct  (PieiTc). 

i 0  Dclaunay  (Pierre-Antoi ne) . 

11  Dorange. 

12  Duseault,  ancien  capitaine  d'infanterie  refbftn^. 

13  £mard,  ou  Esnard  (Fran(;ois-Anloine). 
\i  Gauticr. 

15  Guerricr. 
10  Herbert. 

17  Huguenin. 

18  Kelcr  (Midicl). 

19  I^chapelle. 

20  Laurent. 

21  I^guay. 


/ 
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^  Lemaire. 
•3  Masson. 
Morelle. 
-5  Muguet. 

6  Noirmont  (Rend- pij)polyle- Lombard). 

7  Perart. 
Semet. 
Sillier. 
Soliers. 

1  YalctDissant  (de),  mardchal  de  camp. 

6e   CATEGORIE. 

LS  des  prisonnieM  massacres  iodiqu^s  par  Peltier,  ei  que 
»us  n*avoD8  pas  trout^s  itittriia  sur  lea  fligistres  d'^crou. 

i  Chatelau. 

i  Dechantereine. 

3  Decharnois. 

4  Diger. 

5  Droust. 

»  Ernest,  nous  pensotis  que  c'est  d^Eniesl,  voyez  An- 
vermatin,  qlie  t^^ltier  ddsigne  par  ce  nom. 

6  Gerly. 

7  Granny. 

»   Gudry  aind.     )  Ce  sont  les  deux  Bury  ou  Cury,  qu 
A   Gudry  caddt.    |       ne  sc  trouvent  pas  dans  sa  liste. 
B  Cuidant. 
^  Harlget. 
^O  Homb^lrery. 
»   Hubert.  Nous  pensons  que  c'est  Herbert,  voyez  ce  liom 
dans  la  5*  catdgorie. 
4  I  Jenurge. 
^^  Joseph. 

^  Kanemdnil.  Nous  croyons  que  c^est  Romdnil,  voyez  ce 

nom  dans  la  1^  catdgorie. 
»  Kelsel.    C'est  probablement  Reitzel ,  voyrt  dans  la 
i»«  categoric. 
»3  Kockel. 
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14  Koss. 

15  Mussina. 

16  Neveu,  pretre. 

17  ODennil. 
48  Protuler. 

19  Quicozel. 

20  Ratelach. 

21  Reillet. 

22  Taveau,  vicaire. 

»  Vandemer.  C'est  probablement  Vandemcrcq ;  Pel 
aurait  fait  alors  un  double  emploi. 

23  Victori. 

»  Villiers.  Ce  Villiers,  ^croud  le  11  aout  1792,  est  ii 
que  vivant  sur  le  registre  d'^rou. 

RKCAPITULATION. 

l**  cuU5gorie.  Prisonnicrs  dont  la  mort  est  pix>uv^ 
deux  documents  authentiques  (le  proces-verbal  ci-dea 
du  commissaire  de  police  etle  registre  d\^.crou  qui  po 
(^crit  dc  la  main  de  Maillard,  ce  mot  mort,  et  de  ] 
cette  autre  mention,  pour  quelques-ims,  jug^  pai 
peupie  et  sur-l»-champ  mis  a  mort,  ou  exectUS).   . 

2'  cat^orie.  Prisonniers  dont  la  mort  est  prouvee 
par  le  registre  d'ecrou  qui  jwrte  la  mention  ci- 
dessus  indiqude 

3*  catdgorie.  Prisonniers  non  ^crouds  dont  la  mort 
est  prouvde  par  le  registre  provenant  des  papiers 
de  Petion 

4*  categoric.  Prisonnicr  dont  la  mort  est  prouv^  par 
le  proces-verbal  du  commissaire  de  police,  en 
marge  duquel  le  nom  a  dte  ajoutd  en  vertu  d'un 
jugement 

5«  cat^orie.  Prisonniers  dont  Texistence  n'est 
pas  certifi(^e 31 

6«  categoric.  Prisonniers  que  Peltier  indique 
commemorts 23 

Total 


LIVRE  DIX-HUITIEME. 

MASSACRES  DBS  PRfiTRES. 

^*    C^-ARMBs. — L'ancien  couvent  des  Carmes. — Son  ^tat  actuel. 

^^iiand  et  pourquoi  on  y  enferma  des  prdtres. — Projet  des 

■*^^^»acre8  clairement  ^tablis  par  le  procfes-verbal  des  sec- 

j-^o^as  du  Luxembourg  et  des  Sans-Culottes. — Le  professeur 

ix. — Arriv^e  de  Maillard  et  de  ses  assassins  aux  Carmes. — 

Assins   des    Carmes. —  Commencement   des  massacres.— 

^ft    de    I'archevfique  d'Arles. — Simulacre  de  jugement  et 

^^^ termination  des  pr^tres. — Les  tueurs  ont  les  Tdtements  des 

iao«-tg, — Liste  des  victimcs.— Saint-Firmin. — Cet  ancien  s^mi- 

Kaa.ii-e  existe  encore,  rue  Saint-Victor. — Pourquoi  on  y  avait 

^^\xni  des  pr^tres. — Pr^paratifs  de  leur  massacre. — Delibdra- 

^^^<^  <le  la  section  k  leur  sujet. — Arriv6e  d'un  commissaire  de 

^  Commune  qui  invite  les  citoyens  k  massacrer  les  prdtres. 

^  ^-•'    section    accepte  la  mission   et  I'ex^cute. — Massacre 

^^*^^ral. — f.iste  des  victimes. 


I 


MASSACRES   DES   CARMES. 

*-•* Ancien  couvent  des  Carmes  reformis,  dits  Di- 

^^v^ss^s,  situi  au  coin  de  la  rue  Cassette  el  de  la  rue 

^  ^eugirard,  n'a  nuUement  Hi  d^truit,  ainsi  que 

^^ftrme  un  historien  des  massacres  de  septembre  *. 

^^iste  encore,  k  peu  pr^s  tel  qu'il  ^taitcn  1792, 
^^^  sa  belle  eglise,  son  vaste  jardin,  et  son  oratoire 
^anglant  souvenir.  ^ 

3«rtb61emy  Maurice,  Hisloire  politique  et  anecdotique  des  pri* 
'^^      da  la  Seine,  p.  263. 


Achet^  en  1793,  comme  propri^t^  oationale,  par 
un  menuisier  nomm^  ForaisoDy  il  fat  revendu,  en 
1797,  pour  cent  Vingt  mille  fitencs,  k  madame  de 
Soyecourt,  religieuse  carm^lite,  qui  y  r^unit,  en 
1805|  vingt  autres  religieuses  du  m^me  ordre.  Sous 
rarchi^piscopat  de  Monseigneur  Affire,  le  ecu  vent 
des  Carmes  devint  la  propri^t^  du  diocese  de  Paris,  et 
il  se  trouve  maintenant  divis^  en  deux  parties.  L^une 
renferme  une  ^cole  consacrde  aux  hautes  etudes  <s 
thtologiques,  sous  la  direction  de  M  •  Tabb^  Ci-aice ;  ^ 
Fautre  est  occup^e ,  depuis  dix  ans ,  par  line  con — 
griSgation  de  Dominicains,  dont  le  R.  P.  Lacordai 
est  le  prieur. 

Ce  fut  dfts  le  11  aoi!^t  que  les  pr6tres,  objets  de  1 
haine  commune  des  philosophes  et  des  revolution — 
naires,  furent  mis  en  arrestation.  Deux  anciennes: 
maisons  religieuses  furent  destinies  sp^cialement  i^ 
les  recevoir  :  le  convent  des  Carmes,  rue  de  Vaugi — 
rard,  et  le  s^minaire  de  Saint-Firtnin,  rue  Saint — 
Victor.  Les  pr^tres  envoy^s  aux  Carmes  furent  en — 
ferm^s  dans  T^glise  actuelle,  oik  ils  rest^rent  plu — - 
sieurs  jours,  couchant  sur  les  dalles  de  marbre^ 
n'ayant  pour  tous  meubles  que  quelques  mauvaises 
chaises,  et  pour  toute  nourriture  que  du  pain  et  d 
I'eau. 

<(L&,  dit  I'abb^  Berthelet  de  Barbot,    vicair» 
g^n^ral  du  diocese  de  Mende,  mort  k  Paris,  le  • 
d^cembre  1818,  il  nous  fut  d^fendu  de  nous  pari 


u<i  sarde  fut  mis  &  cdt^  de  chacim  de  noiis,  et  Tbh 
notis  apporta,  pour  toute  nourriture,  du  pain  et  de 
l*^iiLv.  C'est  ainsi  que  nous  pass&mes  la  premiftl^ 
^^^i^;  et  jusqu'au  cinqui^me  ou  sixi^me  jour,  nous 
couachitmcs  sur  le  pav6  de  T^glise.  II  fut  elisuite 
xrmis  k  ceux  qui  en  avaieut  les  moyens  de  se  pro^ 
ir^r  des  lits  de  sangle  et  des  paillasses.  Le  lend^'^ 
n^^in  du  jour  oil  nous  avions  6i6  enferm^s  6tant  un 
^i^xxianche,  nous  demand&mes  la  permission  de  dire 
^=^^^  d'entendre  la  messe  ^  et  cette  consolation  nous 
'^  t;  refus^e,  non-seulement  ce  jour-li,  inais  e'noofe 
Pendant  tout  le  temps  de  notre  detention...  Gepen- 
^^:»t  notre  prison  se  peuplait  tons  les  jours  davan- 
^^-^e;  et,  comme  c'^tait  la  nuit  principalement 
^  ^-^^arri vaient  d^aiitres  prisonniers,  nous  ^tions  fri- 
^  ^-^emment  troubles  dans  notre  sommeil  par  lespropos 
^^^trageants  et  le  cliquetis  des  armes  des  garden  qui 
^amenaient^  d 

Ainsi  furent  amen^  successivement  d  IMglise  des 
armen  environ  cent  soixante-treize  pr^tres,  et  ce 
e  fut  qu^aprfes  avoir  rempli  cette  ^glise  et  le  s^mi* 
^^airc  de  Saint-Pirmin,  que  Ton  conduisit  lesdemiers 
^  TAbbaye  et  &  la  Force. 

Le  pr6texte  mis  en  avant,  dans  cette  arrestation 

^to^rale  des  prAlres,  ^tait  leur  refus  de  prater  ser*- 

^^nent  k  ce  qu'on  appelait  la  Constitution  civile  du 

«  Uabb6  Guillon,  lei  Miirlyra  de  la  fox,  1. 1*',  p.  iSS.—ll^dl  de 
Vahh4  Berthelet, 


obstacle  aux  r^volutionnaires.  Ainsi,  le  d^r€ 
deportation  des  pr6tres  fut  vote  le  26  aotit ;  le 
tatioDs  generates,  operees  &  Faide  des  visites  < 
liairesy  furent  executees  dans  la  nuit  da28au 
des  le  31 ,  le  massacre  des  pretres  etait  pu 
ment  mis  en  deliberation  dans  les  sections  dc 

Saint-Firmin  dans  la  section  des  Sans-Ci 
et  les  Carmes  dans  la  section  du  Luxembourg 
les  deux  maisons  oix  le  plus  grand  nomb 
pretres  avaient  ete  enfermes,  ce  furent  ces  de 
tions  qui  trahirent  les  desseins  de  la  Commui 

Dans  la  section  des  Sans-Culottes  ^  un  : 
Felix,  professeur  de  musique,  fit,  le  31  aotity  la 
de  proceder  4une  sorte  de  choix  parmiles  pH 
Saint-Firmin:  «  M.  Felix,  dit  le  proces-ve: 
observe  que,  relativement  aux  pretres  dei 
Saint-Firmin,  il  serai  t  k  propos  de  nommer  d< 
missaires  pour  examiner  la  distinction  que  Y 

fAirA  r^nfrp  1a!(  iins  p.t  Ia*;  antrps.  pX  nrAndrft  d 
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moKon  dot  ^Ire  faite  et  adoptee,  car  un  commissaire 

de  celte  section  se  rendit  aux  (marines  et  fit  subir  un 

interrogatoireaiix  prisonniers.  «  Sur  la  fin  da  mois 

d'aotit,  dit  Tabb^  Berthelet ,   nn  commissaire  vint 

^^re  aux  Carmes  un  appelg^n^ral  des  prisonniers, 

®^  l*on  demanda  successivement  A  chacun  en  parti-    . 

culler  s'il  6tait  pr^tre,  ou  dans  les  ordres  sacr^s.  On 

^^^*^ivit  DOS  r^ponses,  et  I'on  ^largit  deux  prisonniers 

T^^i  diclarirent  n'6tre  pas  liis  aux  ordres  *.  » 

I-ie  2  septembre,  les  desseins  de  la  Commune  s^ex- 
Pliqu^rent  mieux  encore ;  un  commissaire  de  la  sec- 
vint  retirer  aux  pr^tres  leurs  couteaux,  leurs 
lux  et  leurs  canifs  *.  D^s  le  30,  on  avait  eu  soin 
*^  donner  quelques  hcures  aux  pr^tres,  afin  qu'ils 
P^^ssent  faire  rentrer  tout  leur  argent ;  on  tenait  aux 
*^pouilles.  c<  Vers  niinuit,  dit  Fabb^  Berthelet,  un 
^^^^Hiinissaire,  accompagn^  de  gendarmes,  nous  lut  le 
*^oiret  sur  la  deportation  et  le  laissa  affich^  dans  le 
^^-•^otuaire.  Dfes  le  lendemain,  nous  nous  h^t^mes  de 
^■^ovteillir  le  plus  d'argent  qu'il  nous  fut  possible, 
E^^^vii  des  voyages  dont  nous  ne  connaissions  ni  le 
^^«^me  ni  la  dur^e  '.  » 

efut,  comme  nous  I'avons  dit,  apr^s  le  meurtre 
personnes  aroenees  de  la  mairie  dails  la  cour  de 


,,  *    ^'abb6  Guillon,  les  Martyrs  de  la  fox,  t.  l•^  p.  165.— «<?««  de 
'"^^^^heriheUL 
\    ^^id,,  p.   166. 


•rr' 


«  A  deuxbeoresy  dit  Tun  des  prisoiiDiera,  k 
miisaire  du  comiti  de  la  section ,  Joachim  G 
vint  faire  pridpitaroment  un  appel  individi 
toutes  nos  personnes  ^  ei  noui  en voya  daoa  le , 
oii  nous  descendlmes  par  un  eacalier  4  one 
Fampe^  qui  toucbait  presque  k  la  chapelle 
Sainte-Viergey  comprise  dans  I'^gUse  oil  noaa 
prisonniers.  Nous  arr^vjtmes  dans  ce  jardiii  au  1 
de  gardes  nouveaux,  qui  ^talent  sans  unifc 
arm^s  de  piques  ei  coi£f6s  d'un  bonnet  rouge ;  k 
mandant  seul  avait  un  habit  de  garde  nationa 

((  A  peine  filmes-nous  dans  ce  lieu  de  prom^ 
sur  lequel  donna  ient  les  fenfires  des  ceUul 
cloltre,  que  des  gens  placds  4  ces  fendtresnoua 
girent  par  les  propos  les  plus  inOimes  et  le 
sanguinaires.  Nous  nous  retir6.mes  au  fond  du  j 
entre  une  palissade  de  cbarmilles  et  le  mur 
s^pare  de  celui  des  dames  religieuses  du  CA 


—  287  — 

d^^^xm  petit  oratoire  plac^  dans  un  angle  du  jardin,  et 
il^s  s^y  ^taient  mis  k  dire  leurs  priftres  de  v^pres, 
]<:>]:*s<]ue  tout  4  coup  la  porte  du  jardin  fut  ouverte 
a-'v^eo  fracas.  Nous  vimes  alors  entrer  en  furieux  sept 
^  lixiit  jeunes  gens  y  dont  chacun  avait  une  ceinture 
S^ajmie  de  pistolets  y  ind^pendamment  de  celui  qu'il 
i^noit  de  la  main  gauche^  et  en  m6me  temps  que  de 
1&  droite  il  brandissait  un  grand  sabre  K  » 

Tontes  ces  dispositions  int^rieures,  tout  ce  th^ire 
d-o.  opime  et  du  martyre  existent  encore  k  peu  prte 
r^tat  oil  les  d^crivait  Fabb^  Beribelet.  Le  pas- 
'&r^  qui  m&ne  de  la  chapelle  de  la  Yierge  ik  Fesca- 
liep  du  jardin  a  6t6  clos  par  un  chassis  vitr^ ,  A  Vit» 
poque  oft  les  Carmelites  de  ma  dame  de  Soyecourt 
Ixstbitaient  le  couvent ;  Fescalier,  qui  n'avait  qu'une 
ratixipey  a  et^  refait,  et  offi*e  un  petit  palier,  k  deux 
vexrsantslaWraux ;  c'est  celui  auquel  on  arrive  direc- 
teiment  lorsqu'on  p^n^tre ,  par  la  cour  de  F^glise , 
datns  la  communaut^  des  P^res  Dominicains^  et  qu'on 
«^it  la  galerie  plac^e  en  face  de  la  porte.  Le  petit 
opaloire,  situ6  k  Fextr^mit^  du  jardin^  k  gauche,  est 
devenu  une  chapelle  expiatoire.  Le  sanctuaire  pri- 
'^^tif  a  616  conserve,  et  Ton  y  a  joint,  k  Fentrde, 
^niiDe  une  grande  nef,  qui  double  la  capacity  du 
*^WijQenl.  Un  plancher,  en  bois  de  ch6ne,  recouvre 
^    ctnciennes  dalles   de  Foratoire;  et  un  parquet 

„  *   *-'«bb6  Guillon,  lea  Martyrs  de  lafoi,  i.  T",  p.  177.— R^ei*  d« 
ifihh^  Berthelet. 


—  288  - 

mobile  y  plac^  devani  Tautel,  permety  quand  on  h 
soul^ve^  de  voir  encore  les  larges  taches  de  sang  qa 
t^moignentdu  courage  et  de  la  pi^i^des  martyrs. 

lod^peDdamment  de  Mailiard,  qui  commandai 
la  bande,  buit  assassins  notables  concouraient  ai 
massacre  des  pr^tres  detenus  aux  Carmes  :  —  Jean- 
Denis  Yiolette ,  membre  de  la  section  du  Luxem- 
bourg, rue  du  Cbercbe-Midi ;  Bertbelot,  tailleui 
d'habits ;  Martin  Froment ;  Joachim  Ceyrat ;  Etienni 
Coutarel ;  Louis  Juchereau ;  Nicolas  Paris  et  Loui: 
Chemery. 

Jean-Denis  Yiolette  r^gularisa  le  massacre  de 
pr^tres,  et  les  envoya,  deux  k  deux,  &  la  mort,  apr^ 
leur  avoir  fait  subir  une  sorte  d'appel  nominal ,  s 
Faide  du  registre  d'^crou^ 

Berthelot  tua  T^v^que  de  Beauvais  et  son  frire 
r^v^que  de  Saintes  *. 

Martin  Froment,  hgi  de  vingl-deux  ans,  ne  d  ViE 
lers- Allerand ,  d^parteiuent  de  laMarne,  marchau 
de  vins,  rue  de  Seine,  u"*  1477,  les  mutila  A  coups  (E 
sabre'; 

Joachim  Ceyrat,  juge  de  paix  de  la  section,  doni= 
une  sorte  de  caract^re  16gal  au  massacre. 

£tienne  Coutarel,  ^6  de  quarante-cinq  ans,  ne 

«  L'abb^  Guillon,  les  Martyrs  delafoi,  t.  I-r,  p.  179.— A^ctt 
Vahhe  La  Pige  de  la  Pannonie* 

s  Mathon  de  la Varenne,  HistoireparUcvlik'edes  ^inemmiUfe 
p.  326. 

s  Ibid, 
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^^^▼e,  semirier,  demeurant  rue  de  I'figout,  n**  521 ; 

'-■ouis  JuchereaUy  kgi  de  trente-cinq  ans,  n6  k 

*^*^\ix,  d^partement  de  Tlndre,  ib^niste,  demeu- 

^^t  Pr^u  de  la  Foire-Saint-Germain ,  n*^  \  30; 

Nicolas  Paris,  hgi  de  trente-quatre  ans,  n^  &  Nancy, 

bonnier,  demeurant  rue  Neuve-Guillemin,  n®  398; 

Xouis  Chemery,  demeurant  rue  de  Chaillot,  sec- 

^0  des  Champs-Llys^es ; 

Concoururent  diversement  aux  massacres.  Pour- 
Xiivis,  k  la  suite  de  Fenquftte  commenc^e  le  20  ger- 
^^inal  an  IK,  ils  profit^rent  de  I'amnistie  prononc^e 
(^«a*Ja  Convention,  avant  de  se  s<^parer,  le  4  bru- 
^Xiaire,  et  furent  acquitt^s  par  le  tribunal  criminel 
^e  la  Seine,  conmie  plusieurs  autres  assassins,  dont 
l^s  re^us  de  vingt-quatre  livres  ^taient  pourtant  au 
c3.ossier.  Joachim  Ceyrat  et  plusieurs  autres  furent 
€3.^portds,  par  un  acte  du  S^uat  conservateur,  du 
4  Janvier  1801,  k  TUe  d'Anjuan,  oil  ils  moururent. 

Ce  f ut  dans  ce  vaste  jardin  des  Carmes ,  sous  les 

«^^es  qui  le  bordent  encore,  et  dans  TOratoire  situ6 

^  son  extr^mit6 ,  k  Tangle  de  gauche ,  que  le  mas- 

^^acre  des.pr^tres  oommen9a,  vers  quatre  heures. 

a  Le  premier  eccl^siastique  quails  rencontr^rent  et 

u'ils  frappdrent,  dit  Fabb^  Berthelet,  futM.  de 

ins,  qui,  profond^ment  occupy  d'une  lecture , 

^vait  paru  ne  s'apercevoir  de  rien.  lis  le  massacrft- 

mrent  k  coups  de  sabre,  et  tu^rent  ensuite,  ou  bless^- 

srent  mortellement  tons  ceux  quails  abordaient,  sans 

T.  II.  19 


se  donner  le  temps  de  leur  6ter  entidrement  la  vie, 
tant  ils  ^taient  press^  d'arriver  au  gronpe  d'eccl6- 
siastiques  r^fugi^s  au  fond  du  jardin.  Ds  en  appro- 
chirent  en  criant  :  llarchevSque  (T Aries?  tarche^ 
vSque  (rArl€s?Ce  saint  pr^lat  nons  disait  alors  ces 
mots,  inspires  par  une  foi  vive  :  aRemercions  Dieu, 
«  Messieurs,  de  ce  qu^il  nous  appelle  k  sceller  de 
((  notre  sang  la  foi  que  nous  professons;  demandons- 
(( lui  la  grftx^e  que  nous  ne  saurions  obtenir  par  nos 
<(  propres  m^rites,  celles  de  la  perseverance  finale,  d 

a  Alors,  M.  Hubert,  sup^rieur  g^n^ral  de  la  con- 
gregation des  Eudistes,  deroanda ,  pour  lui  et  pour 
nous,  d'etre  juges.  On  lui  repondit  par  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  cassa  une  epaule ,  et  Ton  ajouta  que 
nous  etions  tous  des  sceierats,  en  criant  derechef : 
rarchevSqtie  d' Aries?  I'archevSque  (it Aries  *  ?  » 

Jean-Marie  Duleau,  ne  en  1738,  dans  le  diocese 
de  Perigueux,  et  nomme,  en  1775,  au  siege  d'Arles, 
avait  subi,  des  le  1^  septembre,  comme  lesprepara- 
tifs  de  sa  mort.  Un  gendsui^me  vint  s'asseoir  insolem- 
ment  aupres  de  lui,  et,  lui  donnant  les  titres  honori- 
fiques  de  noblesse,  que  I'Assembiee  constituante 
avait  abolis,  lui  dit  :  <c  Monseigneur,  c'est  done  de- 
main  que  Ton  tue  Votre  Grandeur  ?  d 

Lorsque  les  assassins  arriverent  k  roratoire,  en 
Tappelant,  c<  il  s'y  trouvait  aveo  environ  trente  pre- 

*  L'abb6  Guillqn,  les  Martyrs  de  la  foi,  t.  I«,  p.  VtS.^Rieii  de 
VahUBeriKAeU 
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reSy  parmi  lesquels  ^tait  Tabb^  La  Pize  de  la  Pan- 
lonie,  que  la  Providence  sauva  des  massacres,  et  par 
li  Ton  a  su  la  plupart  des  details  de  cette  sc^ne 
'^sftSreiise.  II  ditalors  jt  Tarchev^que  :  «  Pour  le  coup, 
^<  Monseigneur,  je  crois  quails  vont  vous  assassiner.)> 

-cc£hbien!  r^pliqua  Tarchev^que,  si  c'est  le  mo- 

'^K  ment  de  notre  sacrifice,  soumettons-nous,  et  re- 
mercions  Dieu  d'avoir  k  lui  offrir  notre  sang  pour 
une  si  belle  cause.  »  ATinstant,  il  pria  le  plus  kg6 
es  pr^tres  de  lui  donner  Tabsolution. 

c<  D6jA  les  assassins  s^approcbent  de  notre  pr^lat, 
n  criant  de  plus  en  plus  :  farchevSque  d Aries? 
^archevSque  d Aries  ?  II  est  encore  h.  genoux,  au  pied 
e  Tautel;  mais,  quand  ils^entend  nommer,  il  sel^ve 
our  aller  s'ofirir  aux  assassins.  Les  pr^tres  Pentou- 
enty  pour  le  cacher  etle  retenir  :  «  Laissez-moi  pas- 
ser, leur  dit-il ;  si  mon  sang  pent  lesapaiser,  qu'im- 
porte  que  je  meure!...»Les  mains  crois6es  sur 
a  poitrine,  et  les  yeux  fix^s  vers  le  ciel,  il  marche 
^gravement  vers  les  assassins  qui  le  r^clament,  et  leur 
^3ity  comme  autrefois  le  Sauveur  h.  ceux  qui  venaient 
ur  le  saisir  :  «  Je  suis  celui  que  vous  cherchez.  » 
<c  C'est  done  toi,  s*^crient  ces  furieux,  c'est  done 
toi,  vieux  coquin,  qui  es  Parchev^ue  d' Aries?  » — 
<  Oui,  Messieurs, c'est moi  qui  le  suis.)) — <(Ab!  sc^l^- 
rat,  c'est  done  toi  qui  as  fait  verser  le  sang  de  tant 
de  patriotes  dans  la  ville  d' Aries?  »^-«  Je  n'ai  jamais 
fait  de  mal  h.  persoline .  > — «  Eh  bien !  moi,  r ^pliqua 


ui'oiiv ;  11  pui'ic  »{&  iiJiuu  uruiic  puur  uuuvrir  2M3S  ^ 

et  elle  est  abattue  k  Pinstant  par  un  troisidme  c 
un  quatri^me  le  fait  tomber  assis ,  et  an  cinqii 
r^tend  par  terre  sans  connaissaocey  une  pique  li 
enfonc^e  dans  la  poitrine  avec  tant.  de  vjoIenc< 
le  fer  n'en  pent  ^tre  retir^,  et  le  corps  da  saint  p 
est  foul^  aux  pieds  par  les  assassins  *. )» 

L'archev^qne  d^ Aries  6tait  k  peine  mort  qa 
assassins  se  retourn^rent  vers  le  groupe  de  pr 
dont  il  6tait  environn^ ;  des  coups  de  feu  tir^  k 
portant  en  tu^rent  et  en  bless^rent  plusieor 
c^est  Ik  que  Francois-Joseph  de  La  Rochefouci 
^v6que  de  Beauvais,  eut  la  cuisse  cass^e  d^un 
defeu. 

Cependanty  les  dames  du  quartier,  accouruec 
spectacle,  se  plaignirent  des  coups  de  feu  tiris 
le  jardin ;  et  il  f ut  r^solu  que  les  pr^tres  ser 
ramen^s  dans  F^glise  pour  que  le  massacre  s*ex6 
avec  moins  de  bruit  et  avec  plus  de  m^thode. 

«  Le  commandant  du  poste,  dit  Tun  des  pr 
niers,  nous  ordonna  de  rentrer  dans  r^glise,  et : 

i  L'abb^  Guillon,  les  Martyrs  de  lafoi,  t.  II,  p.  39. 
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ous  achemin&mes,  avec  plus  ou  moins  de  peine, 
ers  Fescalier  par  lequel  nous  ^tions  sortis ;  mais  des 
endarmes  y  plongeaient  leurs  balonnettes.  Nous 
ous  amoncelions  vers  cet  endroit,  sans  pouvoir  pas- 
;  les  hommes  &  piques  vinrent  y  croiser  aussi 
eurs  armes  d'une  mani^re  effraysinte ;  nous  y  eus- 
ions  tons  ^t^  tu^s,  si,  par  des  pri^res  r^it^r^es,  le 
^E^ommandant  n^eiit  enfin  obtenu  que  ces  assassins 
ous  laisseraient  entrer  dans  F^glise  '.  d 
Lorsque  les  pr^tres  furent  de  nouveau  r^unis  dans 
'%lise  oik  Ton  porta  I'^v^que  de  Beauvais,  on  orga- 
:siisa  dans  le  corridor  du  cloltre  qui  m^ne  au  jardin, 
^t  pr^  de  Fescalier,  une  sorte  de  tribunal ,  dont 
'^utes  les  fonctions  se  born^rent  k  faire  un  appel  des 
betimes  et  k  constater  leur  identity.  Cette  vaine 
:^orme  de  justice  rentrait  dsins  Tesprit  de  Farr^t^  de 
Ha  Commune  du  30  aoiit,  qui  avait  ordonn6  aux  sec- 
^ons  de  juger,  sous  leur  responsabilit^,  les  citoyens 
^rr^t^s  dans  les  visiles  domiciliaires*. 

La  personne  qui  organisa  ce  tribimal  avait  6i6 
«nvoy^e  par  la  section  du  Luxembourg,  sous  le  pr^ 
iexte  d'arrdter  les  massacres.  aC^^tait,  dit  Fabb^ 
Xa  Pize  de  la  Pannonie,  un  commissaire  de  la  sec- 
tion,  envoy^  avec  la  mission  apparente  d'empteher 
Je  massacre  des  prisonniers.  Ce  commissaire,  nomm6 


«  L'abb6  Guillon,  les  Martyrs  de  la  foi,  t.  V\  p.  178.— R^cii  de 
%hbd  Berthelet. 
^Procis^erhaux  de  la  Commune  deParis,  Stance  du  30  ao6t  1793. 
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Violette,  Taln^,  vint  s'6tablir  avec  une  table  et  le 
registre  d'^crou  de  la  prison  des  Cannes^  aoprts  de 
la  porte  par  laquelle  on  descendait  dans  le  jardin. 
Lk  il  appelle  et  fait  venir  les  pr^tres  devant  Ini, 
deux  par  deux,  pour  constater  Fidentit^  de  lenrs 
personnes  et  s'assurer  qu'ils  pers^v^raient  dans  le 
refus  du  serment.  U  les  fait  passer  ensuite  dans  le 
corridor  qui  aboutit  k  Tescalier  par  lequel  on  descend 
au  jardin ;  ils  y  sont  atteadus  par  les  assassins  qui 
les  y  ^gorgent  aussit6t  qu'ils  paraissent,  et  font  en- 
tendre k  chaque  fois  des  hurlements  affreux  entre- 
m^l^s  du  cri  de  :  Vive  la  nation  W  x> 

Au  pied  de  cet  escalier  p^rirent  tons  les  pr6tres 
ramen^s  JtT^glise.  lis  entendaient  trte-distinctemenl 
du  sanctuaire  les  g^missements  des  victimes  et  lei 
cris  des  assassins;  aucun  d'eux  n'en  fut  et  n'en  parol 
trouble.  A  Tappel  de  leur  nom,  fait  par  le  commis- 
saire,  ils  se  lev^rent  tons  avec  la  s^r^nit^  d'&me  le 
plus  pure  y  et  march^rent  k  la  mort,  leur  livre  dc 
pri^res  k  la  main.  Lorsque  ce  fut  le  tour  de  r^vdqnc 
de  BeauvaiSy  comme  il  ne  paraissait  pas  k  Tappei  di 
son  nom,  un  des  assassins  entra  et  alia  droit  4  lui.  II 
le  trouva  gisant  sur  un  mauvais  matelas ,  la  cuissc 
cass^e,  et  ne  pouvant  se  lever :  a  Je  ne  refuse  pas,  dil 
M.  de  La  Rochefoucauld,  dialler  mourir  comme  lo 
autres ,  mais  vous  voyez  que  je  ne  puis  marcher. 

i  L'abb^  Guillon ,  les  Martyrs  de  la  foi,  t.  !•',  p.  179.^A^ea  A 
Vtthhi  La  Pif  e  de  la  Pannonie. 
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Ayez,  je  vous  prie ,  la  charity  de  me  soutenir  et  de 
Di 'a icier  vous-mftme  A  me  porter  oil  vous  voulez que 
J  aillc.  »  Deux  hommes  le  port^rent  devant  le  com- 
niiss«re  Violette,  quirenvoya  jt  I'escalier  du  jardin, 
01^  iX  fut  igOTgi.  La  calme  et  uoble  resignation  de  ces 
victm  jnes  remplit  d'admiration  ce  commissaire,  tout 
pl^ilcDsophe  et  r^volutionnaire  qu'il  Mt;  et,  deux 
jovixrs  apr^s,  11  disait  k  I'abb^  de  la  Pannonie,  au 
^^■=»Ate  de  la  section,  en  parlant  de  Louis  Menuret, 
m  cure  de  Monteiimart :  «  Je  m'y  perds ;  je  n'y 
x^ais  plus  rien,  et  tons  ceux  qui  auraient  pu  le 
n'en  seraient  pas  moins  etonn^s  que  moi ;  vos 
P^^^^tjes  allaient  4  la  mort  avec  la  m^me  joie  que 
^  -"^Is    fussent  all6s  k  des  noces  *.  » 

i^s  details  relatifs  aux  massacres  des  pr^tres  de- 

aux  Carmes  sont  dus  aux  r^cits  qu^en  ont  fait 

I'^^^Xques-uns  des  pr6tres  qui  furent  sauvis.  Le  rdcit 

^^     X^lus  circonstancie  et  le  plus  complet  est  celui  de 

^  »-l>l>e  Berthelet,  qui  dut  son  salut  A  quelques-uns 

ses  voisins  m^l^s  aux  egorgeurs.  Conduit  pen- 

t  la  nuit  k  la  section  du  Luxembourg,  r^unie  dans 

^Srlise  de  Saint-Sulpice,  et  de  Ik  dans  une  salle  du 

^^'^^ixiaire,  il  assista  au  debat  suivant,  qui  eut  lieu 

^^^■^o  un  commissaire  de  la  section  et  un  egorgeur  : 

^^  A  une  heure  du  matin,  dit-il.  Tun  des  egorgeurs 

*^^  se  plaindre  k  haute  voix,  tant  en  son  nom  qu'en 

^^^   de  ses  camarades,  qu'on  les  avait  tromp^s, 

*^  <ibb6  Guillon,  les  Martyrs  de  lafoi,  t.  I*,  p.  180. 
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qu'on  leur  avait  promis  trois  louis,  et  qu'on  ne  vou- 
lait  leur  en  donner  qu'un  seul.  Le  commissaire  ri- 
pondit  quHls  avaient  encore  dans  les  prisons  de  ^ 
.  Saint-Firmin,  de  la  Conciergerie  et  autres,  de  Ton — 
vrage  pour  deux  jours ,  ce  qui  ferait  les  trois  m 
louis  promis ;  que  d'ailleurs  on  ne  s'^tait  pas  eng^igi  d 
k  donner  nos  d^pouilles ;  et  que,  croyant  devoir  6tre  ^ 
d^port^Sy  noKS  nous  itions  presque  tons  fait  habiller^ 
de  neuf. 

a  U^gorgeur  r^pUqua  que,  ne  sachant  pas  qtiils  -^ 
auraient  nos  habits,  ils  tailladaient  les  prisonniers  ^ 
k  coups  de  sabre ;  que,  dans  cet  iisA  de  choses,  les  ^ 
fossoyeurs  ne  voulaient  donner  des  d^pouilles  que 
quatre  cents  francs ;  qu^au  surplus,  il  allait  verifier 
avec  le  commissaire  si  les  prisonniers  qui  avaient 
^t^  pr^serv^s,  ^taient  ou  non  habill6s  de  neuf ;  et  il 
entra  aussitdt,  avec  le  commissaire,  dans  la  salle  oii 
nous  ^tions.  Heureusement,  nos  habits,  examinis  de 
prSs,  se  trouvdrent  vsiSy  et  les  deux  hommes  sortireni 
ensemble. 

«  II  m'est  impossible,  encore  en  ce  moment,  d^ 
penser  sans  fr^mir  k  cette  appreciation  de  ce  qu^ 
nous  pouvions  valoir  d'apr^s  nos  v^tements,  Caite  9xm. 
milieu  de  la  nuit,  apr^s  ce  que  nous  avions  vu,  e^ 
ce  que  nous  devious  craindre  encore '.  » 


«  L'abb^  GuilloD,  Ui  Martyrs  de  la  foi,  t.  I«r,  p.  300,  WU-^R^cti 
de  Vahh^  BeriheleU 
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II 


A  i^^existe  dans  les  d^p6ts  publics  aucun  registre 

^JX>ude  la  maison  des  Carmes  pour  Tann^e  1792. 

^»it  la  premiere  fois  que  cette  maison  recevait 

®  prisonniers ;  ils  y  ^taient  temporairement  d^- 

t^^^s^ ;  et  ce  fut  seulement  en  i  793  qu'il  y  eut  une 

E^^^^iscn  dite  des  Carmes,  avec  un  ge6lier,  des  gui- 

*^^tiers  et  des  livres  d*6cpoa. 

Oependant,  le  r^cit  des  pr^tres  qui  ^chapp^rent 
massacre  des  Carmes  ^tablit  quMl  y  avait  alors 
^Ju'ils  nomment  un  registre  d4crou.  C'^tait  pro- 
^fclement  un  itat  pur  et  simple  des  pr6tres  prison- 
^^rs,  sur  lequel  on  les  inscrivait  au  fur  et  A  mesure' 
leur  arriv^e,  ^crit  sur  des  feuilles  volantes,  et 


^•^'^it  la  liste,  d^pos^e  k  FEtat  Civil  de  la  ville  de 


is,  aura  iX&  la  reproduction. 
Cast  aussi  une  question  de  savoir  oil  furent  d^- 
'^^^s^  les  cadavres  des  prfttres  ^gorg^s  aux  Carmes. 
*^^s  pieces  comptables,  qui  indiquent  avec  toute  cer- 
**  *tj<ie  le  lieu  de  sepulture  des  victimes  de  la  plupart 
^^^  ^utres  prisons,  se  taisent  sur  celle-ci. 

-^ous  verrona  que  les  cadavres  de  la  Force  furent 
^*^  E^artie  jetis  dans  une  carrifere  de  Charenton.  Nous 
),  4  ce  sujety  la  reclamation  de  Jacques  Roch, 


**^  ^me  et  de  Joseph  Vingdelet,  frferes,  auxquels  la 
ucipalite  de  Paris  alloua,  le  25  juillet  1793,  une 
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indemnity  de  11,900  livres,  pour  perte  de  pierres 
extraites  ^  Les  factures  du  voiturier  Noel  ^tablissent^ 
que  les  cadavres  de  TAbbaye  furent  port^s  au  cime — 
ti^re  de  Yaugirard*.  Un  certificat  du  4  septembre 
8ign&  de  quatre  commissaires  de  la  Commune^  et  d 
Coulombeau,  grefiier,  prouve  que  les  cadavres 
tass^s  sur  le  pont  au  Change,  et  provenant  du  Chdft 
telet,  furent  port^s  au  cimeti^re  de  Clamart  par  T     .^^ 
voiturier  Parrain  fils  *.  Un  mandat  de  Moulineu^:^r  ,*,^ 
commissaire  de  la  Commune,  dit  que  les  cimeti^r-^^^^^ ' 

de  Clamart,  de  Montrouge  et  de  Vaugirard  servir^^^^. 
k  rinhumation  des  cadavres  apport^s  des  di^Srert^^^ 
prisons*.  Enfin  Tordonnance  suivante  complete 
s^rie  des  divers  lieux  qui  servirent  k  I'inhumatjoj 
des  cadavres,  et  indique  le  vaste  ossuaire  de  Paris, 
connu  sous  le  nom  des  Catacombes,  ou  de  la  Tombe- 
Isoire : 

aOrdonnance  du  !•'  octobre,  sign6  Fa...,  Da... 
et  Le...,  au  profit  de  Cha...,  entrepreneur  des  car- 
ri^res,  pour  journ^es  des  ouvriers  employes,  tant  k 
d^pouiller  les  cadavres  qui  ont  ^t^  apport^s  dans  le 
lieu  appel^  la  Tombe-Isoire,  au  Petit-Mont-Rouge, 
que  pour  les  descendre  par  un  puits  de  service  dans 
la  carri^re   existante   sous  cet  emplacement;    les 

*  Archives  de  VHdtel  de  ville  de  Paris^  carton  n.  312. 

*  Dossier  des  massacres  de  septembre, — £tat  des  frais.— Pi^ce  k 
I'appui,  n.  34.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

*  Mimoires  surlesjoume'es  de  septembre  1792.— Etat  des  sommet 
payees  par  le  tr^sorier  de  la  Commune,  etc.,  p.  313. 

*  Ibid.,  p.  312. 


transpoi'ter  ensuite  &  bras  dans  la  partie  de  cette 
canidre  qui  a  iii  dispose  k  usage  de  cimeti^re  pour 
le  gouvemementy  et  pour  fiedre  les  fouilles  n^ces- 
salres  poorFinhumation  desdits  cadavres,  les  couvrir 
de  lits  de  chaux  pour  pr^venir  les  effets  de  la  putr^ 
faction ;  pour  fournitures  faites  aux  ouvriers  pendant 
le  travail,  et  augmentation  de  salaire  quUl  a  ^t^ 
n^cessaire  d'accorder  auxdits  ouvriers,  k  cause  des 
dangers  qu'ils  ont  courus  lors  de  cette  inhumation ; 
enfin  pour  foumiture  de  chaux,  ci.  1,120  1.  5  s. 
ft  d.  »j> 

Ainsi,  les  carri^res  de  Charenton,  les  cimeti^res 

<le  Clamart,  de  Yaugirard  et  de  Montrouge ,  et  Tos- 

sctaire  de  la  Tombe-Isoire,  voiU  les  cinq  d^p6ts  od 

ftiirent  envoy^s  les  cadavres  des  victimes  de  sep- 

tembre.  Dans  lequel  de  ces  d^p6ts  la  section  du 

•-•uxembourgfit-elle  inhumer  les  cadavres  des  pr^tres 

^6s  aux  Cannes? — C'est  un  point  sur  lequel  nous 

"^Q  connaissons  aucun  document  explicite,  ou  aucune 

^^^ition  digne  de  foi ;  seulement  une  partie  de  ces 

^^sdavres  furent  jet^s  dsins  un  puits,  dependant  du 

jairdin  des  Carmes,  k  quelques  pas  de  TOratoire,  k 

gauche.  Ce  puits,  qui  est  combl^  et  surmont^  d'une 

croix  de  bois,  porte  encore  le  nom  de  Putts  des 

Martyrs. 

N^nmoins,  il  nous  semble  r^sulter  assez  nette- 

* 

*  M^moires  $urUi  joum^es  deieptemhre  1792. — Etat  des  sommet 
payees  par  le  tr^torier  de  la  Commune,  etc,,  p.  319. 


-  300  — 

ment  de  quelques  fails  certams,  que  les  cadavres  d< 
prfttres  tuds  aux  Cannes  fucent  porMs  &  Tossuaii 
de  la  Tombe-Isoire. 

En  gdndral ,  les  sections  de  Paris  qui  firent  en 
cuter  les  massacres,  el  qui  y  pr^ddrent,  gard^rei 
les  v^tements  des  victimes;  elles  firent  ddpouilL^ 
les  cadavres,  dress^rent  proc^verbal  des  ddpouill^^^  ^ 
les  envoy^rent  k  la  mairie,  ou  les  vendirent,  et  emz:^^, 
ploy^rent  I'argent  k  payer  leurs  dettes,  &  dqui^^M^^ 
des  compagnies  de  volonlaires,  ou  &  solder  les  fire^m^. 
Le  proc^s-verbal  d'inventaire  de  TAbbaye  est 
Archives  de  la  Prefecture  de  Police ;  ceox  d& 
Force,  du  Cb&telet  et  de  Saint-Finnin  sont  aux 
.  chives  de  I'Hdtel  de  ville ;  et  il  rdsulte  des 
verbaux  de  la  section  des  Sans-Culottes,  ddpos^ 
Archives  de  la  Prefecture  de  Police,  que  les  prises  n- 
niers  detenus  au  cloltre  des  Bernardins  furent  igd^Me- 
ment  ddpouilies  par  les  soins  de  la  section. 

Restent  done  les  prisonniers  des  Cannes,  de        is 
Conciergerie ,   de  Bicdtre   et  de  la  Salp^tri^K*"^  i 
dont  les  depouilles  furent  abandonnees  aux  e^c^N 
geurs. 

Cela  n'est  pas  douteux  pour  les  Carmes;  tio^ 
savons  par  le  rdcit  de  Tabbd  Berthelet  que  les  tuec^^ 
vendirent  les  v^tements  des  pr^tres  au  fossoyetx^i 
moyennant  quatre  cents  livres,  parce  quails  etai^^' 
tailladis  de  coups  de  sabre;  et  Ton  a  vu  que  Tun  d^^ 
assassins  vint  faire,  sur  la  personne  m^me  de  Tabl^ 


—  301  — 

Berthelet  etde  cinq  de  ses  compagnons,  restimation 
de  ce  que  pouvaient  valoir  leurs  habits. 

Le  fait  est  ^galement  certain  pour  la  Conciergerie; 
c&r  nn  proc^-verbal  dress6  par  le  commissaire  de^ 
1&  section  du  Pont-Neuf,  le  3  septembre,  ^tablit  que 
les  cadavres  provenant  de  cette  prison  furent  d^- 
pouill&s  au  cimeti^re  * : 

L^absencede  tout  inventaire  pour  la  Salp^tri^re  et 

pour  Bic^tre  semble  prouver  que  les  v^tements  des 

.^victimes  de  ces  deux  prisons  furent  abandonn^s  aux 

'  ^STorgeurs,  et  Ton  doit  croire,  au  moins  pour  la 

Salp6iri6re,  qu'on  n'eut  pas  rabomination  de  mettre 

I^s  femmes  nues,  apr^s  les  avoir  tu^es. 

A.insi,  les  cadavres  des  Garmes  et  de  la  Concier- 

ie  furent  port^s  v^tus  au  lieu  de  la  sepulture, 

est  certain  ;  cela  n'est  que  probable  pour  ceux 

la  Salp^tridre  et  de  Bic^tre.  Or,  Tordonnance 

L*€)n  vient  de  lire  plus  haut,  sur  le  payement  des 

oo.A^riers  employes  A  la  Tombe-Tsoire,  parle  de  ceux 

^o.i  travaill^rent  d  dipouiller  les  cadavres.  D*un 

^^i^re  c6\jky  le  procfts-verbal  du  commissaire  Barab6 

^^oiistate  que  les  cadavres  de  la  Conciergerie  furent 

^pportds  au  cimeti^re  de  Clamart.  II  r^sulte  done  de 

^\M&  ces  C&its  rapproch^s  qu'il  est  jt  pen  pr^s  certain 

que  ces  cadavres ,  dipouilles  k  la  Tombe-Isoire , 


J   Proc^s-Terbal   sign^  Barauelle,  president,  Barabe,  com- 
"^'•••ire. — Collection  des  procds-verbaux.  {Archwes  de  la  Prefec- 


e 


V 
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^talent    ceux   des   pr^tres    igovgis  aux    Cann< 

Yoici  maintenant  la  liste  de  ces  victimeSy  nc^ 

Tavons  prise  k  TEtat  civil  de  Paris,  sur  le  proc^^^   5 

verbal  authentique  dress^  par  Daubanel,  greffier 

la  justice  de  paix  de  la  section  du  Luxembourg^  Z^'    ^^ 

AS  octobre  1792,  et  par  Lemaltre,  secretaire  de 

section,  le  18  mars  1793.  Nous  nous  sommesboro 

k  la  r^diger  par  ordre  alphab^tique ,  en  y  ajoutan 

des  rectifications  dont  la  source  est  indiqu^e  et  jus— 
tifi^e. 

SECTION  DU  LUXiatBOURG. 

Tableau   des  pr^tres  et  autres  personnes  detenus  an  couveii:^ 
des  Carmes  le  2  8epteinbrel793;  indicatif  de  ceux  qui  ont  p^i  ^ 
et  de  ceux  qui  ont  6t^  soaatraits  k  la  s^v^rit^  du  peuple. 

i  Abraham  (Vincent). 

2  Angar,  ou  Augeard.  • 

3  Anbert. 

4  Auzuret  *. 

5  Balmain,  ou  Blamin. 

6  Barrcau  (Louis),  bdnddictin,  neveude  M.  Cheyreux 

7  Barret,  ou  Barr^. 

8  Baugud. 

9  Beaiilieu. 
iO  Becavin  (Joseph). 

1  L'abb<^  Auzuret,  port^  k  tort  sur  la  liste  des  morts,  parvioi 
k  s'^yader. 

«  Retire^  pendant  U Revolution,  k  Saint-Maixent  (Deux-S^Tret), 
nous  ^crit  M.  Paul  Taunaj,  avocat  k  Poitiers,  il  8*7  tint  long- 
temps  cache,  et  devint  cur^  de  cette  ville  apr^s  le  concoHtt. 

«  C'estlk  que  jc  I'ai  personnellement  connu,  et  queplusieun 
personnes,  encore  existantes,  ont  reQu  de  sa  bouche  lesd^taiU 
de  son  incarceration  aux  Carmes  et  de  sa  fuite. 

«  M.  Auzuret mourut  en  1832,  k  Saint-Maixent,  oik  sa  memoiie 
est  encore  en  veneration.  » 


'4 

-M 

V, 
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V  BeniiiI(l-Du(terTon,  uo^M  Ihipermn. 
>  Blamin,  vmjfz  Balmain. 

11  B.mnpau(Jar<]Urs-Jules). 

1 2  Itfiulwrt  (bniij-Ali'xis-Miilhias). 

1  3   Boiicliaiflle  iJean-Antoinc-liyaeinlht^). 

14  Bousquet,  ob  Uubuusqiict  (Jcan-Kran^ois) 

15  Breillol'. 

»  Breton,  «oye=  Le  Bictiiii. 

4  6  BurW  (Jean-Francois). 

-47  Chaudet. 

48  ChetTeui  (Ambroise). 

-49  a^rel,  o«  Clairet. 

SO  Collin  (A.). 

21  Cussac. 

^^  Dardan,  om  [tardon  (Pierre). 

^fi3  Dc  Launay. 

^i  Dclfault. 

■^  Dc  Millun. 

^fi(i  l)e  Rnellc. 

^67  Des  Granges  (Claude-FrsnEois  Cagnicre). 

^&8  Dcspr^s  (Ciabriel),  vicaire  g^n^ral  de  Paris, 

n  Bubou-squet,  voyn  Bousquel. 

aO  Bubray. 

30  Biibuisson  (Thomas  -  Re  nd). 

31  Dufour. 

32  Dulcau,  ou  Du  Lau  (Jcan-Maric),  arclicvdque  d'Artes. 

33  Dumas. 

34  Dumas-Rambaud  (Fransois). 

35  Dupcrron  (B6rauld). 

36  Burvi  (Jii.'(iufs-rrilpyrf). 

37  Duleille,  ou  Duteil  (Varcillc). 

38  Emics. 

39  Estard,  ou  Estradc  (Joseph). 

»  Fsrgucs,  voyts  UtiallcUFai^es. 

I  II  •'^vad«.— Voyei  I'abbi  Guillon,  luMartyrt  delafoi,  Ul", 
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60  ^^'    ('uobcv^V 


ofc»<*^ 


^""*!.^«tatio«  ,  rue  "''  j^te  - 


til  l.e«tt6  ^SJ^ 

0 
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^  I1-.C?   Jardinier  des  I^ndes  (Jacquos-Joseph) 
^^  i^-^mercier  (Michel-Joseph). 
'"  i-i-^meiinier. 
71  lL^^-^»^  Niveau. 


^^  L-^^oguet. 
2^  L.'^itiersac  (de). 
€au. 


74 
75 


'^  ^^<aignien. 

^"  ^^^trchand  (Jean-Phi hppe). 

'  *    ™^^i^sev. 


77   ^^^i^sey 


'^  ^^^axiduit. 

^      -^^c^^llet-Fargiics  (Francois). 

81    ^^^^^uret. 

!^  ^*^^^e  (Jean- Alexandre). 
^   ^^o:rel  (Jean -Jacques). 
|t  ^^tivel  (Jean-Baptiste). 

*^    ^^tivel  (Rene). 


.  ^»  ^t^ient  frferes,  et  s'appelaient  Natiyelle,  ainsi  que  cela 

^   ^e  la  reclamation  suivante  : 

-Aux  citoyens  mavre  et  officiers  municipaux  de  Paris, 

^        "^   Citoyens , 

^g  ~^*^  citoyenne  veuve  Nativelle,  sage-femme,  demeurant  rue 

^*       ^*sy,  maison  du  boulanger,  n°  20,  vous  expose  que  depuis 

gg^j^^^  mois  elle  n'a  cess^  de  rdclamer  k  la  section  de  Mucita- 

^^*°o^a,  ci-devant  Luxembourg,  tant  les  effets  qu'elle  avait  pr6- 

1a       deux  fr^res  incarc^r^s  aux   Carmes,  qu'une   somme  de 

^'    ^  livres  dont  ils   ^taient  propri6taires ,  pour  e'en  aider  et 

^ir  en  route  lors   de  leur  exportation ;  cette  somme  a  ^t^ 

^^  et  connue  par  deux  t^moins,  la  veille  du  malheur  qui  leur 

^M  arriv6  le  2  septembre  1792.  Depuis  ce  temps,  elle  n'a  cess^ 

^Gtte  reclamation  sous  deux  qualit^s,   la  premiere  en  quality 

^e  cr^anci^re,  leur  ayant  pr^td  une  somme  de  400  livres  qu'elle- 

^dme  avait  emprunt^e,  et  la  seconde  comme  m^re  et  tutrice 

de  son  enfant.  A  force  de  sollicitations,  vous  avez  nommd  deux 

commissaires  qui  se  sont  transportes  au  comit6  de  la  section  de 

Mucius-Scjcvola,  dite  Luxembourg.  La  deniande  d'apr^slcspreu- 

ves  n'a  pas  souffert  de  difficultes,  et  elle  s'attcndait  de  jour  k 

T.  II,  20 
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8G  Nezel,  ouNizel. 

87  Nogier  (Anloine-Auguslin). 

88  Pazeri. 

89  Peilier  (Louis). 

90  Ploquin. 

91  Pontus  (Jean-Michel). 

92  Poret  (Rend-Nicolas). 

93  Porlier,  ou  Portier  (Augustin). 

94  Psalmon,  ou  Spalmon. 

95  Queneau. 

96  Ravinel  (Antoine-Frangois). 

97  Robert. 

98  Rocheraur(de)*. 

99  Ros^  (Louis-Francois). 

100  Rostaing  (Jean-C^sar  de)« 

101  Rousseau. 

102  Rousseau. 

103  Saint-Remy  (de). 

104  Saint-Sauveur. 

105  Salins  (Fran^ois-Urbain  de). 

106  Samson. 

107  Saurin*. 

108  Savine  (Jean-Francois). 

109  Seguin. 

autre  ^  avoir  toute  satisfactipn.  EUe  ignore  le  motif  du  p 

ipar  respect  pour  lef  comptables  de  ladite  section).  Aujo«|r 

qu'il  se  trouve  une  somme  de  15,000  liv.  d^pos^e  en  vptr^  < 

mune,  d^cret  du  8  nivdse  Tan  IP  de  la  R^pub.  une,  indivii 

elle  reclame  son  dA  de  votre  justice,  aux  oifrea  de  rem 

touies  les  pieces  probantes  et  d'affirmer   la    sinc^rite   d 

demande. 

«  Sign^  :  VEUVE  Nativbliji.  t 

(Archivu  d«  VB6itl  d«  vilU  de  Paris,  carton  n.  313.) 

1  II  s'^vada.— Yojez  la'bb^  Guiiloo  ,  let  Martyrs  de  la  foi, 
p.  199. 

11  futsauv^  par  un  (ueur  marseillais,  avec  lequel  il  en( 
une  conversation  en  patois. ^Voyez  rabb6  Guillon,  Xes  Mi 
de  la  foi. 


1^, 
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10  Tessier  (Jean-Baptisle). 
dl   Texier  (Joseph-Martial). 

13  Thierry  (Jean-Joseph). 
i3  Thomas. 

14  Thoranne  (Jules- Ilonor^Cyprien). 

15  Thoranne  (Joseph-Thomas). 

IG  Yalfons  (Charles-Regis  de),  ancien  officier  au  raiment 
de  Ghani{)agne. 

17  Ven'ier. 

18  Vialard*. 

19  Villecrochin, 

20  Valondal. 


»ustrait6  k  la  severity  du  peuple  et  conduits  ensuite  au  comity 
de  la  section  ,  d'ou  ils  ont  ete  remis  en  liberty  : 

1  Pradigiiac  (Pien*e). 

2  Gmyot  (Pierre-Joseph). 

3  Berton  (Nicolas). 

4  Bardez  (Jean-Baptiste). 

5  Marlin  (Pierre). 
()  Le  Roux  (Julien). 

7  Suglard-Dutillct  (Alexandre). 

8  I^lurc  (Jean -Joseph). 

9  Camoussftry  (Pierre). 
\0  Chiron  (Jean-Baptiste). 

11  Berlhelet  (Jean -Marie). 

12  Allais  de  rfipjne  (Jean-Baptisle-Fran^ois). 

13  Foi-estier  (Joseph). 

14  Esteve  (Jean-Baptiste). 

15  Duplain  (Joseph),  lihraire. 

16  Letellier  (Honor^Joseph). 

^  II  ae  sauva  par-dessus  les  murs. — Vojez  Tabb^  Guillen  , 
**  Martyrs  de  la  fox.  p.  195. 


17  Ferrierc  (Pierre-Dominique). 

1 8  I^slende   ( Francois  -  Joseph  -  Be  •  | 

not  1  de ) .  I  On  a  appris  depuis 

19  Monlfleury,  J  peuquecesder- 

20  De  Douay.  I  niers    s'etaicnt 

21  Miquel  (Claude-Jean-Frangois).  f  dvades  par-des- 

22  Barbe.  [  sus  les  murs,  et 

23  Fronleau.  I  avaienl      ainsi 

24  Tellier.  /  echappd     a    la 

25  Drest.  i  mort. 

26  Lambertiny.  I  {Cette     note      se 

27  Vigouroux.  I  irouvesur  VHat 

28  Guyard  (Charles- An toine).  i  que    nous    co- 

29  La  Pize  de  la  Pannonie  ( Pierre-  ]  pions,) 

Francois). 

30  Guinat. 

c(  Certifi^  r^tat  de  Fautre  part  sincere  et  veritable, 
par  moiy  secr^taire-greffier  de  la  justice  de  paix 
de   la  section  du  Luxembourg  ^    et   commissaire 
nomni6  par  Fassembl^e  g^n^rale  de  la  section  pour 
proc^der  k  Finhumation  desdites  personnes. 

«  A  Paris ,  ce   dix-huit  oclobre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-douze,  le  premier  de  la  R^publique. 

«  Sign^  :  Daubanel.  i» 

<K  Les  noms  de  bapt^me  ajout^s  k  ce  tableau  ronfc 
iik  par  moi,  soussign^,  secretaire  de  la  section  div- 
Luxembourg,  pour  les  avoir  extraits  de  T^tat  laiss^ 
en  mes  mains  par  le  citoyen  Daubanel ,  greffier  d 
la  justice  de  paix  de  ladite  section,  que  j'ai  repre 
sente  en  due  forme  au  garde  du  registre  de  I'Eta- 


—  309  — 

^ivil     des    citoyens  et    reports   k  ladite    section. 
^    fait  le  dix-huit  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
trei  ^^j  deuxi^me  de  la  R^publique. 

<c  Sign^  :  Lemaitre,  secretaire  de  ladite 
section  et  greffier  de  la  justice  de 
paix  par  interim. » 


III 


MASSACRES   DE  SAINT-FIRMIN. 


^int-Firmin  n'^tait  pas,  comme  Fa  cm  un  histo- 
^en  des  massacres  de  septembre,  un  convent  de  la 
>ie  de  Vaugirard,  aujourd'hui  d^truit  *.  C'^tait  im 
^minaire  appartenant  aux  P^res  de  la  Mission  de  la 
aison  de  Saint-Lazare,  fondle  an  faubourg  Saint- 
^-^Denis;  et  il  6tait  rue  Saint- Victor,  oil  il  existe  encore 
^^^ujourd^hui,  portant  le  n^'GS,  et  servant  de  caserne 
'^^  la  gendarmerie. 

Ce  f ut  la  section  du  Jardin-des-Plantes,  appel^e, 
'^depuis  le  10  aoAt  1792,  section  des  Sans-Culottes, 
t  dont  Passembl^e  g^n^rale  se  tenait  dans  I'^glise 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet  qui  fut  charg^e  de 
^'ex^cution  des  pr^tres  r^unis  &  Saint-Firmin.  Ind^ 
;pendamment  de  ceux  qui  appartenaient  au  s^minaire, 

>  Barth^lemy  Maurice  ,    Histoire  politique  el  anecdotique  de$ 
^risom  de  la  SetM^  p.  363. 


on  y  avait  r^uni  un  boo  nombre  de  ceux  qu'on  avait 
arr^Ms  le  11,  le  12  et  le  13  aoAt,  et  qu'oii  paraissait 
destiner  k  la  deportation.  Tous  cei  pr^tl^s  ft'^le- 
vaienty  au  moment  des  massacres ,  au  nombre  de 
quatre-vingt-treize  *. 

S'appr^tanty  comme  ceux  desCarmes,  k  partir 
pour  un  long  voyage,  ils  avaient  r^uni  toutes 
leurs  ressources,  et  il  y  parut  bien,  quand  on  dressa 
Tinventaire  de  leurs  ddpbUilles,  qui  se  trouv&rent 
relativement  tr^s-riches.  Ces  pr6tres  attendaient  de- 
puis  le  1 3  aoAt,  qui  est  la  date  de  T^ctou  de  la  plu- 
part  d'entre  eux,  qu'on  dispos^t  de  leur  sort.  lis 
ayfekieht  obtenu  de  se  procurer,  d  leurs  fi*&is,  qu<sl<]ues 
matiaUs  et  quelques  paillasses  sur  lesquelliBs  ils  con- 
chaient  fort  entafts^s.  II  y  avait  alors  k  Paris  un  grand 
nombre  d'hommes  de  cottleur  de  Salnt-Domingae^ 
venus  k  la  suite  des  troubles  qui  d^solaient  cette  co- 
lonie ;  et  ce  furent  ceui  de  ces  hommes  de  coul^tir 
que  la  munioipalit^  mit  ft  la  charge  de  la  section  des 
Sans-Culottes,  qui  h^rit^rent  de  cette  partie  de  la 
d^pouille  des  prAtres  mdssacr^s.  Nous  trouvOns,  en 
effet^  la  mention  suivante dansun  proc^^-^^lxll,  Ala 
datedtt7f6vrier  1793. 

«...  Nous  ont  repr^s^nte  un  procfes- vetbal ,  en 
date  du  8  i^ptembre  dernier,  souscrit  par  le  citoyen 

*  Ce  chiffre  est  celui  qui  r^sulte  de  la  liste  ci-apr^s ;  il  e«t 
d'aiUeura  constats  par  un  proc^s-verbal  du  comity  de  la  section 
dea  Sana-Culottes,  en  date  du  7  septembre  1792.  [Carton  312. * 

Archivea  de  VHdtel  de  vUle  de  Paris. 
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£tecslero  ^  en  t«iHu  d(Ss  poutoil^fi  qui  liii  aVUleilt  tU 

dotmn^  pai*  le  Cotisell  g^n^ral  de  la  Commune,  le 

7  dvidit  mois  de  septembre,  et  des  citoyetis  E^ilaud, 

KattllW',  Lfefttrre^   triflquesse,  Lebi^oc,  MdUttiM  st 

^^fadH,  lequel  ptocfes- verbal  cot6  par  noM^  commis^ 

^^*  JT-e  ,  n"  li  relate  que  les  scelliSs  apposes  8tli*  la  prln- 

^'C^ttl«  porte  du '  bAtiment  que  les  prMres  d^fttUM 

ocoui.^)g^ient,  se  sout  trouv^s  Wihs  eteniiers,  qti'ili  olit 

^^^   X«v4d,  et  qu'll  a  m  pr is  cidqUAiit^-taUit  palllaises 

^^    ^^liixatite-quatfe  maielas,  qui  oiit  6\A  entoyM  & 

*^*^^t-Vifctor,  pour  y  coudhei*  uos  frftres  de  dUu- 
le 


'.  » 


2  septembre  y  vers  quAtre  heures  de  l^apMs- 

^'^^i,  sous  la  pr^sidence  de  Robert-GuillaUtue  Dttt*- 

^^  ^     sculpteur  §tatuaire,  kg6  de  qUeLrante-trdiS  ans^ 

^^^^^fc^eurttnt  quai  Saint-Bernard ,  k  I'^cti/  tt«  10J  •, 

^^^sembl6e  ginitdle  de  la  section  des  Sftns^Gdldttes 

®^  ^-^tiait  dans  r^glise  de  Saint-Nicolas  dti  ChA^don- 

^^^  ^  noble  et  simple  Edifice  du  xvu*  siftcle,  oil  se 

^int  eiicore  les  tombeaux  du  p^intre  LebHin  et  du 

te  Santeuil.  L'assembl^e  fut  inform^e  des  massa^* 

qui  avaient  d6]k  commence  aux  prisons,  et  son 

^^^ntion  se  porta  aussil6t  sur  les  prMres  d^tenUs  k 

^^-int-Firmin.  Voici  comment  s'etprime  &  cet  4gard 

^    procfes-verbal  de  la  stance,  Tun  des  plus  prteieUx 


*  Proch-v&rhal  d'inventaire  eoncemant  Sam<-F*<fiH<fi ,   cllrton 
^  •    314.  (Arnhitei  de  VHdtel  de  ville  de  Parte.) 
^  Alnmnach  national  dv  1793,  p.  384, 
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documents  qui  existent  sur  les  massacres  et  qui  avait 
^chapp^  jusqu'ici  aux  investigations  des  historieDS : 

<K  Un  membre  fait  part  de  tout  ce  qui  se  passait  i 
TAbbaye  et  ailleurs,  oil  sont  detenus  des  contre- 
r^volutionnaires.  Yoyant  le  peuple  dispose  k  venir4 
Saint-Firmin ,  Fassembl^e  a  avis^  aux  moyens  de 
preserver  ceux  qui  ne  se  sont  pas  rendus  coupables 
du  crime  de  contre-r^ volution. 

«  Le  citoyen  Thomas,  commissaire  de  la  Com- 
mune, a  rendu  compte  de  ce  qu'il  y  avait  appris,  et 
notamment  des  mesures  que  M.  Manuel  a  prises  pour 
r^largissement  des  prisonniers  pour  dettes  \  » 

Quelques  instants  apr^s,  le  poste  de  Saint-Firmin, 
qui  gardait  le  s^minaire  dans  la  rue  Saint- Victor,  i, 
peu  de  distance  deP^glise  Saint- Nicolas,  envoya  una 
deputation  k  Tassembl^e  g^ndrale  pour  la  consulter 
ausujet  des  detenus.  Le  proems- verbal  s'exprime  ainsi : 

«  Deputation  du  posie  de  Saint-Firmin,  sur  le 
parti  k  prendre  relativement  aux  canons,  dans  la 
crainte  que  I'on  se  porte  au  s^minaire  pour  favoriser 
les  pr^tres  qui  y  sont  detenus.  L'assembiee  a  decide 
que  les  canons  et  drapeau  seraient  rentr^s  dans  le 
jardin  et  seraient  gardes  par  des  citoyens  arm^s  '.  » 

Ainsi,  I'assembiee  g^n^rale  de  la  section,  informee 
des  massacres  dejd  commences  dans  les  prisons,  s^oc- 

^  Registre  des  deliberations  de  Vassemblee  gineraXe  de  la  section 
des  SanS'CulotteSj  commencd  le  10  ao(it  1792 ,  Seance  du  2  sep- 
tembre  1792,  feuillet  50.  (Archives  de  laPrefecturedepoUce^ 

^  Jhid.,  fcuillet  57,  verso. 


—  313  — 

cupe  d'en  preserver  quelques  pcrsonnes,  etprend 
des  mesures  pour  qu^on  ne  puisse  pas  favoriser  les 
pretres  detenus  au  seminaire.  On  ne  sanrait  accepter 
plus  haxitement,  comme  on  le  voit,  la  solidarity  du 
sang  qui  va  6tre  verse. 

Toutes  les  sections  n'^taient  pas  aussi  compl^te- 

ment  d^vou^es  &  la  Commune  que  celle  des  Sans- 

Culottes ;  aussi  fut-elle  la  seule  i  laquelle  le  Comity 

de  surveillance  proposa  nettement  et  fit  accepter  la 

mission  de  massacrer  elle-m6me  les  prisonniers. 

\oici  ce  passage  curieux  et  d^cisif  du  procfes-verbal, 

q^i  prouve  que  les  massacres  de  septembre  furent 

cxecvit^au  nom  de  Tautorit^  municipale,  et  par  voie 

^^^inistrative  : 

^^    XJn  citoyen  s'est  pr^sent6  au  nom  et  de  la  part 

cmite  de  surveillance;  et  apr^s  avoir  fait  part  de* 

^   iaissez'passer  en  forme,  a  demands  le  chef  de  la 

.^^^on,  et,  k  son  d^faut,  le  commandant  de  Saint- 

^^^tor,  d  teffet  de  lui  communiquer  quelque  chose 

^^^portant  et  de  secret,  relatif  a  Cordre  public.  II 

•       ^i  t  qu'il  ^tait  charge  de  la  recherche  des  traitres  a 

J^atrie,  et  que,  pour  son  execution,  il  venait  de 

J     9^^erir  la  force  publique  au  poste  de  Saint-Firmin. 

^      ^   m^me  ajoul6  qu'il  pouvait  d^poser  son  secret 

^^^  s  le  sein  du  president,  promettant  de  le  commu- 

^i^er  ensuite  d  Tassembl^e  aussitdt  f execution 

^^'^mencee. 

**  La  proposition  a  ^te  aqceptee.  Ce  citoyen,  apr^s 


^«^o. 


avoir  coniM  sivec  le  president ,  a  demands  d&uze 
citoyefis  arfnis  poUr  joindre  d  ctux  qui  ratcofnpa" 
gnaient. 

<c  D&ns  ee  nloment,  \h  citoyeb  Dective  a  pi^idd  la 
stance  y  et  Tassembl^e  a  arrfit^  que  le  pirisident 
actompagnera  les  doitz^  citoyefis  afmis  jtisqxCd  la 
porte  du  lieu  de  ses  s^ancei,  (foti  persdnne  ne  pour- 
irait  $ortitjusqu'ati  moment  de  la  fiti  de  t expidttibn 
dii  titoyen  dipuU par  le  Comiti de  mrveitlatice  *.  » 

Certes,  tious  avlotis  d^j&  Irds-cldil'eiiient  £tabli 
comment  les  massacred  de  septemb^e  ^taieflt  la  pen- 
s6e  et  I'cetlvf  e  de  la  Commune  du  10  aoQt.  Cependant, 
ilOUs  aviobs  gat*d^  pour  la  derni^re  la  pteilVe  la  ^Itis 
concluante,  et  celle  qui  n'admet  pas  de  l*i$pli(}ue. 
Ainsi^  voiI4  tin  citoyen,  d£put4  par  le  Comity  de  sur- 
veillatice,  qui  vient,  en  son  nom,  conimumquer  A 
Une  sedtion  Tordfe  ^U'il  a  d'exlermiiiet*  Ifes  pitMresde 
Saint-Firmin ;  il  demande  ^assistance  du  commati- 


i  M 


dant  de  la  l<$gion  ;  et  le  president,  annuel  il  fait  part*  ^rr*t 
de  (%t  ordre  sectet,  lui  donne  dotite  gai*d66  natidnatrk^^i^ 
artb^s  pout  conttibuet  &  cette  expedition  sauj^lante. 
Ces  douze  assassitis  vont  joitidre  les  aiitres  daiid  \\ 
rue,  et  les  portes  de  I'dssembl^cf  g^n^iral^  sodt  Ibr— 
m^ety  afln  que  personne  ne  sorte^  ju^il*^  ce  qu6  W 
crime  soit  consomm^. 

i  "Regislre  des  deliberations  de  VassemhUe  generdii  di  I«  t$eti^^ 
des  Sans  Culottes,  Seance  du  2  septembre  1792,  feuillet  53,  «#r^fc 
{Archives  de  la  Prefecture  de^uHie., 
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Pendant  ce  huis-clos  impost  A  rassembl^e,  un 
TOetnbt^e ,  moins  firoce  (JUe  les  autres ,  fit  la  motioh 
inutile  d'exceptep  du  massacre  les  lalques  m^lis  aut 
prfetres  de  Saint-Firmin. 

*  Un  citoyen,  dit  le  proems- verbal,  a  fait  la  itlotidn 

T^®  les  individus  non  pr^tres  qui  se  tlt)Uvent  k 

Salnt-Fifininj  enqilalit^  decontre*f6vdltitioiinaires, 

s<5ieal  sgpstrfi^  dcs  prfetrfes.  La  nlotioii  a  ^ti  dlscutiie. 

^'  ^  ^U  At rfeW  que  ccs  ihdividus  laiqtieS,  dyatit  fait 

^^Se  commune  &vec  les  pr Aires  r^fractftire*,  n'^taiedt 

P^'^^l  dans  le  cas  de  fixer  raftentlon  de  Ta^sembliSb, 

^*  qu'ils  I'esteraient  detenus  avec  ces  demiers,  sans 

^^  ^tre  s^pares » .  » 

dependant,  si  I'on  ne  sortait  pas  de  I'dssemblAe  de 

*  Section  des  Sans-Gulbttes  ,  on  y  entralt;  et  voici 

*  ■iiission  qu'y  Vinrcnt  remplir  deux  des  assassins  : 
^  O^Ux  des  dou^e  citoyens  armes  pour  PexpMi^ 

^^^n  secrete  cudessus  itioncde  se  sont  pr6sent^s  A  la 

^^^Hce,  demandant  un  gendarme.  Sur  I'im possibility 

^u  trouver  utt ,  11  a  6te  arriftt^  que  MM.  Pigal  et 

rosse  suppl^raient  le  gendarme,  A  la  charge  put 

^^  de  rendre  compte  A  leur  relour  des  missions  dont 

^  ^  ^uraient  ^t^  chdrg^s. 

^^   Les  sienrs  Pigal  et  Labrosse,  fidfeles  A  leur  mis- 
si 

•^•^  5  ont  pr^sent^  A  Tassemblie  une  lettre  qui  leur  a 


^^       ^f^tgiiir€  des  d^ih&atioM  de  VassemhUe  geti^raU  de  lA  section 
^     ^^tns.Culottes,  Stance  du  2  soptembre  1792,  feuillel52,  verio. 


-^ » T/* 


*ve4i  de  la  Prefecture  de  poUct. ' 
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&t&  remise  par  le  citoyen  d^put^  du  Comity  d 
veillance,  pour  la  porter  au  sieur  Sergent,  oi 
administrateur  dudit  comity  y  et  pnt  demons 
veu  de  Passembl^e  de  remettre  cette  lettre 
adresse  K  » 

On  voit  que  le  comity  de  la  mairie  surveillaii 
cution  des  massacres,  apr^s  les  avoir  ordonndi 
bordy  le  commissaire  charge  de  ses  pouvoirs 
porter  &  Sergent^  ou  a  tout  autre  membre  du  o 
le  2  septembre^  un  rapport  sur  T^tat  de  I'e: 
tion ;  ensuite  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Command 
vaity  le  3  septembre^  le  proc&s-verbal  en  fori] 
massacres,  ordonne  en  ces  termes  par  Tasse 
de  la  section  : 

a  Un  membre  a  fait  la  proposition  : 

a  I""  Que  Texp^dition  des  proems -verbav 
noms  et  effets  appartenant  aux  pr^tres  r^fra 
sera  communiqu^e  et  envoy^e  k  la  maisoD 
mune; 

a  2""  Que  tons  les  effets  trouv^s  sur  les  pr6t 
fractaires  resteront  d^pos^s  au  greffe  du  comil 

«  3*"  Qu^il  sera  nomm^  des  commissaires 
prendre  connaissance  des  d^pouilles  et  effets. 

a  Adont^. 
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minissaircs  pour  communiquer  le  present  arr^t  aux 
iarante-sept  auires  sections  *.  » 
On  le  voit,  la  Commune  de  Paris  en voyait  un  com- 
nissair^  pour  ex^cuter  les  massacres ;  elle  recevait 
de  ce  oommissaire,  rest^  au  milieu  des  assassins ,  un 
rappoi^t  sur  les  r^sultats  de  Top^ration,  et,  le  crime 
consarriin^,  il  lui  6tait  rendu  compte  des  d^pouilles. 
.    Peu.t-6tre  remarquera-t-on  que  le  nom  de  Saint- 
Finai)^  est  4  peine  prononc^  dans  les  documents  qui 
prdc&dent,  et  que  le  procfes-verbal  du  2  et  du  3  sep- 
lembi^e  s'exprime  en  termes  vagues  sur  une  expedi- 
tion secrete  et  ^videmment  sanglante,  qu'il  semble 
craiadre  de  priciser.  Le  proc^s-verbal  du  4  septem- 
"fe  est  moins  circonspect,  car  il  contient  ce  qui 
s^t  dans  le  compte  rendu  de  la  stance  du  matin  : 

*^  Quatre  citoyens,  qui  ont  servi  k  Texp^dition  des 

pf ^tpes  de  Saint-Firmin,  sont  venus  r^clamer  le  paye- 

^^Jit  de  leurs  salaires,  qu'ils  estiment  12  livres  pour 

°®Ux  jours  chacun ,  savoir  :  Gilbert  Petit ,  Nicolas 

^y,  Michel  Lepage  et  Pierre-Henri  Corsin.  L'as- 

^^bl6e  a  ordonn^  qu'il  leur  serait  donn6  des  man- 

"^ts  sur  le  ministre  de  I'int^rieur  pour  toucher  leurs 

'^  *i  vres  chacun '.  » 

J      '^^Qtstre   des   deliberations  de  I'assemblee  generate  de  la  section 
f*  ^ ft-tis-CulotteSj  Stance  da  3  septembre  1792,  feuillet  54,  recto. 

^^f^^es  de  la  Prefecture  de  police.) 
^         ^^id.,  feuill9t  60,  recto. — Ces  quatre  mandats  furent  payc'fs 
,  1«5  tr^sorier  de  la  Commune  de  Paris,  aiiiui  quo  cela  resulte 

*   -^tat  des  frais  de  la  Revolution  du  10  aout,  dressi*  par  Gtenot, 

~  '^^  t>re  de  la  Commission  dof  «M)nlril»utior.8,  p.  .'U4. 
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J 1  fauty  avant  de  publier  la  liste  des  prfttres  c 
{JL  SaiDt-Firmin,  faire  connaltre  les  principau: 
teurs  du  massacre. 

Quel  ^tait  ce  citoyen,  arrive  au  pom  du  Cq 
surveillance ,  r^clamant  le  concours  du  che 
legion  de  la  garde  nationale,  et  prenant  c)& 
sembl^e  de  la  section  douze  gardes  qatioQi^i 
Taider?  Quel  itait  ce  chef  de  legjop,  invito  ofl 
ment  di  commander  le  massacre ,  et  tralnant 
ruisseau,  fumant  du  sang  de  quatre-ving 
pr6tres,  son  uniforme  d'officier? 

P'abord,  ni  Tun  ni  Tautre  n^^taient  Ma 
qu'un  historien  des  massacres  de  septembrea 
Texp^dition  de  Saint-Firmin  *,  4  laquelle  i 
complilement  stranger. 

Le  premier  6tait  Gharles-Louis-Maihias  fl 
de  trente-six  ans,  natif  d'Armenti^res,  dem^i 
Paris,  rue  de  la  Tournelle,  n°  1,  juge  de  pa 
section  du  Pantheon. 

Le  second  t^tait  Francois  Ilanriot,  mort  le  1 
midor  an  II,  g^n^ral  de  la  garde  nationale  d< 
II  avait  ^t^  nomm^  commandant  de  la  force 
le  2septeinbre,  un  moment  avant  les  massacre 
que  le  constate  le  proc^s-verbal  de  Tassembl^^ 
rale  de  la  section  des  Sans-Gulottes,  oil  il  est  i 

«  Lamarck  et  Deschamps  sont  nommdsa 

*  Barlhelemy  Maurice,  Hixtoire  politique  et  anecdotiqui 
sons  de  PariSf  p.  270. 
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4  h  Commune ,  en  remplacement  de  Hanriot ' 
et  lHurjeux,  nomm^s  commandants  en  1*'  et  en  2*  de 
la  forc^  arm^e  K  >) 

Un  document  Qutbeqtique  semble  oonstater  que 
rcLTchitecte  Palloy,  celui-14  m^me  que  la  demolition 
4^  ll^  iB$^ii)l&  rendit  diver^ement  e616bre,  ne  resta 
pfts  poippUtemeut  ^trmg^P  au  sang  vers^  k  Saint- 
Firqiiin.  Ce$t  Viuv^ptaire  ^w  d^pouillei  desprMres, 
dre«^  le  H  septembre  179^9  par  le  comity  de  la 
section  des  Sans-Gulottes,  et  dans  lequel  nous  lisons 
pe  qii|  suit : 

«  Les  oommissaires  d^clfirent  quails  ont  pay^  ce« 
jourd^buii  d'aprte  I'arrdt^  de  Tassembl^e  g^n^rale 
de  la  section,  mille  iivres  &  M.  Palloy  *.  » 

Un  autre  procfes-verbal  d'inventaire,  vacation  du 
16  mars  1793,  contient  le  passage  suivant : 

«  En  plus,  deux  mille  cent  trente-sept  Iivres  deux 
sols,  pay^s  k  divers  particuliers  par  le  citoyen  Ra- 
cier, president  du  comity  de  la  section  des  Sans- 
(^ulottes,  oil  ces  particuliers  rapportaient  diff^reuts 
cffets  trouvissur  les  pr^tres  decides  k  Saint-Firmin, 
®t  ce,  suivant  un  acte  certifi^  par  les  citoyens  commis- 
sures de  Tassembl^e  g^nerale  de  la  section,  en  t^te 
duqwel  6tat  se  trouve    pour  premier  article  une 

,       ^9gi$tre  d$»  Mihefaiion*  de  VMsemhIee  ginerale  de  \a  tecixon 
••  ^  ans'CuXotie$ ,  Stance  du  S  septembre  1792,  feuillet  60,  fcto, 
i-^»"c^H>e«  dtla  Prefecture  de  police.) 

.         ^^f^ch-verhaX   d'iwceniaire    de  Saint-Firmin ,  carton    n.    312- 
(-4t-o/^^^^  de  VHdtel  de  ville  de  Paris.) 
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somme  de  mille  livres,  pay^e  au  citoyen  Palloy, 
capitaine  de  la  2*"  compagnie,  conform^ment  (^  un 
proems- verbal  du  H  septembre  dernier,  approuv^ 
par  le  citoyen  Leclerc,  membre  du  Conseil  g^n^rai 
de  la  Commune  du  10  aoilt  ^  » 

A  quel  litre  Palloy,  capitaine  de  la  garde  natio- 
nale,  recevait-il  mille  livres  prises  sur  la  d^pouille 
des  pr^tres  de  Saint-Firmin? — Les  pieces  que  nous 
avons  ne  le  disent  pas  express^ment ;  mais  ce  £ait  ne 
laisse  pas  que  de  donner  k  r^fl^chir . 

Voici  enfin  la  liste  des  victimes  6gorg6es  k  Saint- 
Firmin  ;  elle  est  relev^e,  comme  les  autres,  sur  1 
pi^ce  of&cielle  d6pos6e  k  I'^tat  civil  de  Paris  : 


IV 

itat  du  nonibre  des  Prelres  rifractaires  detenus  a  Saint- 
Firmin  et  peris  le  3  septembre  1792. 

Ohservation. — Nous  donnons  cette  liste  telle  qu'elle  so  trouv 
dans  les  Archives  de  I'Hdtel  de  ville  de  Parish;  le  seul  chac 
gement  que  nous   nous  permettions  d'j  faire,   c'est  de  plac 
les  noms  par  ordre  alphabt^tique. 

Noms  de  famille  et  de  baptAme,  Jourt 

No*.  Ages  et  demeures.  d'arrestalkr 

»  Adam  (Philippe-Bernard),  40  ans,$dminaire 

Saint-Firmin'  .  i3  aou 

1  Vroces-MerhaX  d'tiweixtaire  de  Saint-Firmin,  p.  17,  carton  n.  31  -1 
[Archives  de  I'Hdtel  de  ville  de  Paris.) 

*  Cette  pi^co  est  cot(;e  n.  6  et  porte,  sur  chaque  feuille, 
timbre  de  la  section  du  Jardin-des-Plantes. 

Elle  est   la  premilTe   du   registre  D,  n.  78,  des  Archives  ^ 
I'Hdtel  de  ville  de  Paris. 

*  llechime  par  le  aieur  ValU,  i7  lui  a  etc  remis  par  le  Vvparteme^ 
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■   -^Vli-icy   (Andrd-Abcl),  81   ans,    nip    Neuvo- 

Saint-fitienne.  \3  aoftt. 

^  ^.^ncirieux  (Ren^- Marie) ,  50  ans,  sup^rieur 
du  s^minaire  de  Saint- Nicolas-du-Char- 
donnet.  13  aoAt. 

^^alzac  (PieiTC-Paul),  -12  ans,  sdminaire  de 

Saint- Nicolas-du-Chardonnet.  13  aoiit. 

^^eaupoil  de  Saint- Aulaire  (Antoine-Claude- 

Auguste),  27  ans,  au  colldge  de  Navarre.     30  aoiJt. 
^    ^^mard  (Jean-Charies-Marie),  33  ans,  bi- 
blioth^caire  de  Saint- Victor,  rue  des  Ma- 
thurins.  13  aotlt. 

^    Binard  (Michel -Andre-Silvestre),   50  ans, 

professeur  de  3«  au  college  de  Navarre.     23  aoiit: 
*    Bize  (Nicolas),  53  ans,  seminaire  de  Saint- 
Nicolas -du-Chardonnet.  13  aoiit. 
8  Bochot  (Claude),  72  ans,  a  la  Doctrine- 

Chrdtienne.  26  aoiit. 

^  Bonnel  de  Pradales  (Jean-Frangdis),  60  ans, 

k  Sainte-Genevieve.  31  aoilt. 

»  Bouchard  (Jean-Charles),  72  ans,  seminaire 

Saint- Nicolas-du-Cliardonnet  *.  13  aoilt. 

»  Boullangier  (Joseph- Mansuit),  34  ans,  Saint- 

Firmin  •.  13  aoiit. 

-10  Bouzd  (PieiTe),  73  ans,  Saint-Firmin.  13  aoiit. 

H  Briquet  (Pierre),  50  ans,  professeur  dethdo- 
logie  au  college  de  Navarre,  college  de 
Boncourt.  23  aoiit. 

"•2  Brisse  (Pierre),  59  ans,  Saint-Firmin.  13  aoiit. 

^3  Cannis  ou  Carnus  (Charles)^  44  ans,  sdmi- 

naire  des  Trente-Trois.  23  aodt. 


,*^**   ••o  responsahUiUj  il  demeure  dans  I'arrondittement  de  la  tectum 
r*   J^roitt  de  THomme.— Cette  note  se  trouve  sur  I'^tat  du  r«- 
8i»tre  D,  n.78. 

^orti  le  3  sepiembre,  par  ordre  du  D^partement. 
^  *    s'eBt  sauv^  le  3  septembre  119-2. 

T.   II.  21 


i6  C^*^  V«c;  V  tv4aJ^*'^       Ajft  axis* 
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3i  Foug^rttf(Phililieri),594nt,Vieille-EslraiMule.  i7.aout. 
3al  Francis  (Louis  -  Joseph) ,  4S  ans,  Stint- 

Firmiii.  id  aoAt. 

33  Garrigues(Pierre-Jean),69ans,  rueG>peau.  44  aoi^t. 

34  Gaudreau  (Nicolas),  48  ans,  rue  Charreti^, 
no  14.  30  aoQt. 

Gillet  (fitiennc- Michel),  34  ans,  Sainl-Ni- 

colas-du-Chardonnet.  43  ao^t. 

Giroust  (Geoiige-J^r6me) ,  27  ans,  Saint- 

Firmin.  43  aoilt. 

Gomer  (Nicolas),  47  ans,  s^minaire  de  Saint- 

Firmin  ^  43  aoAt. 

Gros  (Jean-Marty),  50  ans ,  Vieille-Estra- 

pade,  n**  4.  47  aotii. 

Gueiin-Durocher (Pierre),  61  ans,  Nouveaui- 

Convertis.  i3  ao6t. 

Guerin-Duroclier(Robert-Frangois),  56  ans, 

aui  NouYcaux-ConYertis.  43  aoilt. 

Guillier  (Jean-Henri),  59  ans,  Saint-Firmin.  43  aoiit. 
4  Guillon  (Yves-Andre),  44  ans,  college  de 

Boncourt.  23  aoilkt. 

H^douin  (Julien-Fran^oi^-Jeian),  32  ans,  me 
dcs  Fosses-Saint- Victor.  43  aoiit. 

^3  Hcnoque  (Pierre-Francis),  42  ans,  Gardinat- 

Lemoine.  13  aout. 

-44  Herque  du  Roule  (Eloy),  52  ans,  k  la  Pitie.  13  aoilt. 
»  Imberty  (Joseph),  30  ans,  Navarre  •.  23  aoijt. 

-45  Joret  (Pierre-Louis),  31  ans,  rue  desFoss^s- 

Saint-Victor.  43  aodt. 

-46  Kervisie  (Yves-Jean- Pierre),  34  ans,  college 

de  Boncourt.  23  aodt. 

»    Lafontan  (Jean -Francis),   67  ans,   Saint- 

Nicolas-du-Chardonnet '.  23  ao(^t. 

*  II  s'est  sauve  le  3  septembre  1792. 

*  3fliuT^  le  3  septembre  1792. 

*  Conduit  le  4  septembre  k  la  Charity,  pour  cause  d'infiriTiit^s. 
"    ^•'t  Rorti  par  ordre  du  D^partement. 


•-»  J 
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n  Lanclion(Gilles-riOuis-Syiiiphorien),  3dan<$, 

rue  Neuve-Saint-l5tienne.  26  aoiil. 

48  Lanier  (Louis-Jean- Mathicu),  39  ans,  s^mi- 

naire  de  Saint- Nicolas-du-Chardonnet.       13  aout. 
»  Laurent  (Claude- Ignace),  31  ans,  Navarre '.  30  aoilt. 

19  Le  Ber  (Michel),  61  ans,   faubourg  Saint- 
Honor^.  30  aoiit. 

50  Leclercq  (Pierre-Florent),  ^  ans,  s^minaire 

de  Saint- Nicolas-du-Chardonnet.  13  aoi)t. 

»  Ledoux  (^tienne-Casimir),  45  ans,  rue  de  la 

Clef.  27  aout. 

51  Le  Grand  (Jean-Baptiste),  47  ans,  rue  Saint- 

Jean-de-Beauvais.  31  aoAt. 

52  Le  Maitre  (Jean),  25  ans,  s^minaire  Saint- 

Louis.  13  aoi!it. 

53  I^   Roy  ( Jean-Thomas ) ,  54  ans ,   rue  de 

Bi^vre.  31  aodt. , 

»  L^Etang  (Pierre-Alexandre),  38  ans,  rue  des 

Bemardins'.  13  aoiit^ 

»  Lhomond  (Charles-Frangois),  65  ans,  Cardi- 

nal-Lemoine  ^.  13  aoi^t.  . 

54  Loublier  (Martin-Frangois-Alexis),  59  ans, 

college  de  Boncourt.  23  aout.  : 

»  Magnelin  (Charles-Frangois),  58  ans,   rue 

Neuve-Saint-fitienne  •.  17  aout  J 


^  R6clam6  par  la  section  du  Pantheon  fraD^ais.  II  lui  a  et» 
remis ,  et  il  demeure  maintenant  dans  rarrondissement  d» 
ladite  section. 

*  Sorti  le  3  septembre,  par  ordre  du  D^partement. 

*  Sorti  le  3  septembre,  comme  malade.  Nous  pr^sumons  qn*r  **  -^^-^   -1° 
demeure  rue  des  Bernardins.  Par  ordre  du  Ddpartement.  

*  Sauv6  le  3  septembre  1792.— C'est  le  Rollin  du  xviii*  siMe^  ^  -=:^i< 
auteur  des  meilleures  grammaires  qui  existent  encore. 

'^  II  est  maintenant  h  Saint-Firmin.  II  reclame  son  ^largisa 
ment. 

Au-dessous  de  cette  mention  .  on  lit  la  suivante,  ^crite  p 
unc  autre  main  : 


ar 
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•■"^^i  Marmottan  (Claude- Louis),  4i  ans,  rue  des 

Fosses-Saint- Victor.  13  aoAt. 

:j)  Martin  (Jacques-Pierre),  29  ans,  rue  Neuve- 

Saint-£tienne  ^ .  13  aoikt. 

^^^  Maynaud  (Claude-Sylvain),  42  ans,  rue  des 

Foss^s-Saint-Victor.  13  aoAt. 

^^^7  Meunier  (Francois- Joseph),  29  ans,  rue  du 

Platre-Saint-Jacques.  30  aoAt. 

Millet  (Henri-Jean),  32ans,  college  de  Navarre.  1 8  aodL 
Mouffe  (Marie-Frangois) ,  38  ans,    Saint- 

Firmin.  13  aoAt. 

OviefVc (Joseph-Louis), Mans,  Saint-Nicolas- 

du-Chardonnet.  13  aoAt. 

~3i    Pheli{)ot  (Jean-Michel),  49  ans,  college  de 

Navarre.  23  aoQt. 

Ponse  (Claude),  03  ans,  Sainte-Genevieve.      31  aoAt. 

^3  Pottier  (Pierre),  49  ans,  aux  Eudistes.  26  aoiit. 

Rabd(Jacques-Ldonor),42ans,  Saint-Firmin.  13  aoAt. 

>5  R^ier  (Pierre- Robert-Michel),  37  ans,  rue 

des  Foss^-Saint-Victor.  13  aoiit. 

Rigot  (Louis-Frangois),  41  ans,  a  la  Pitie.     13  aoAt. 
Roussel  (Niqolas-Charles)  62  ans,  Saint-Ni- 

colas-du-Chardonnet.  13  aoikt. 

Saint- James  (Pierre),  48  ans,  rue  des  Foss^s- 

Saint-Victor.  13  aoOt. 

^i9  Schmid  (Jacques-Louis),  40  ans,  college  du 

Cardinal-I^moine.  13  aoilk 

^0  Seconds  (Jean-Antoine),  58  ans,  k  la  Pitid.     13  aoiJl. 
TH  Thunnenyes  (Pierre-Jacques) ,  48  ans,  collie 

de  Navarre.  23  aodt. 

Vdret  (Charles-Victor) ,  29  ans,  Saint-Nicolas- 

du-Chardonnet.  13  aoAt. 


"^  Afit  en  liberty  par  deliberation  de  UissemhUe  gineralt  le  7  aep- 
teDmV>^e  1792.  » 

,    ^orii  le  3  septembre.  U  demeure  maintenant  rue  Neuve- 
*^*  "^  ^—Etieone.  Par  ordre  du  Departement. 


73  Verron  (Nicolas),  51  ans,  rue  Neuve-Sainte- 

Genevi5ve.  18  aoi^t. 

7i  Villette  (Jean- Antoine-ioseph),   61    ana, 

Saint-Firmin  *.  13  aoilt. 

75  Violard(Guillau6ie),  33  ans,  place  Cambray.  13  aodt. 
i>  Vivoix  (Rene -Joseph),  26  ans,  s^inairedes 

'      Trente-Trois  •.  30  aoiit. 

76  Vourlat  (Jean-FranQois-Marie-BepoU) ,  69 

ans,  aux  Eudistes.  30  aodt. 

Au  bas  de  cet  6tat,  qui  occupe  neuf  pages,  on  lil 
la  mention  suivante : 

«NouSy  commissaires  provisoires  sotissigD^s  da 

la  section  des  Sans-Culoites ,  ci-devant  du  Jardinf^ 
des-PlanteSy  certifions  la  pr^sente  sincere  et  v6ri . 
table.  Au  comity  de  la  ditte  section,  le  douze  octobr- 
mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  Tan  I*'  da  la  R^^^ 
publique  fran9aise. 

«  Ont  sign^ :  MEOinER,  Orban, 
commissaires  h  Farrestation  des 
treSy  et  Ramier,  president.  ^ 

Ije  proems -verbal  d^inventaire ,  vacation  du  1 
mars  1793,  constate,  en  outre  des  noms  qui 
dent,  le  d^c^s  de  M.  I'abb^  Oruyer,  et  dans  la 
tion  du  19  du  iD^me  mois,  celui  de  M.  Grimald^ 
ddut  on  a  trouv^  le  testament '. 

i  Chevalier  de  Saint-Louis,  penftionne  depuis  sept  ann^es. 

*  Sauvd  le  3  septerobre. 

>  Inveniaire  des    effets  provenant  des    pr^tres   de  SmeU-fi 
4iF9$$^parU9  CBmrnissaires  d$  la  section  des  Semt^CtdoUttf  p.  1 
19,  carton  n.  312.  [Arrhiveu  de  VH6te\  de  vtljf  de  Pwrit.) 
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LIVRE  D1X-NEUV1£ME 

MASSACRES  DBS  VOLEURS.  -  LA  GOHGIERGERIE. 
-  LE  GHATELET.  —  LA  FORGE. 

^    CdNciSRGBEis.  —  Historiens  qui  ont  ni6  lea  masfAcrat  d^  14 

Conciergerie.    —   Preuves    officielles   qui  en  ^tabliisent  la 

^•^alit^.  —  Detail  de  ces  preuves.  —  II  n'y  en  a  phs  de  plu* 

^uthentiques  pour  aucune  des  neuf  prisons.  —  Massacre  d«9 

^fficiers  suisses.  —  La  bouqueti^re  du  Palais-Royal.  "  Liste 

«atheniique  des*  Tiotimes  ^gorg^es  k  la  Conciergerie.  —  I^ 

Cbatelet.  —  Ce  qu'il  ^tait  k  T^poque  des  massacres. — Motifs 

qui  d^termin^rent  les  auteurs  des  massacres  k  y  comprendre 

lea  voleurs.  —  T^moignage  de  Prudhomme.  —  II  se  rtnd  4hez 

Danton  avec  Th^ophile  Mandar.  —  Stance  au  minist^re'de  la 

justice.  —  Liste  des  malfaiteurt  ^gorg^s  au  ChAtelet.  —  Li 

FoRCB.— Les  massacres  de  la  Force  commences t  dans  la  nuit 

du  2  au  3.  — Ce  qu'<5tait  la  prison  de   la  Force.  —  PrAtres  et 

personnages  de  la  Cour  qui   s'y  trouvaient.  —  Eorou  de  la 

princesse  de  Lamballe.  —  Recit  du  massacre  fait  par  Matbon 

de  la  Tarenne,  W^ber  et  les  agents  du  due  de  Penthikyfe. — 

Tribunal  du  peuple. — Huit  juges; — leurs  noms. — leur  t^moi- 

gnage.  —  Bourreaux  de  la  Force ;  — leurs  noms. — Matbon  de 

la  Varenne  devant  le  tribunal.  —  Jugement  de  W^ber. — Mor^ 

de  la  princesse  de  Lamballe.  —  Horrible  mutilation.  —  Liste 

authentique  des  victimes. 


I 


MASSACRES  DE   LA  GONQERGERIE. 

Un  des  kistoriens  de  la  Revolution  frabfaise  s^ 
'^it  la  remarque  suivante  sur  les  massaores  d#  la 
onciergerie : 
«  Nous  rapporlons  ceci  d'apr^.s  la  tradition.  II  he 
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reste  y  je  crois,  aucune  trace  authentique  du  mas- 
sacre de  la  Gonciergerie^  » 

Pen  d'^pisodes  de  la  Revolution  ont  laiss^,  au 
contraire,  des  traces  aussi  nombreases  et  anssi  pro- 
fondes  que  les  massacres  de  la  Conciergerie  ;  et  il 
£aut  d^etranges  preoccupations  d^esprit  pour  n'avoir 
point  vu  ce  qui  est  partout.  II  suffit  n^anmoins  quW 
ecrivain  d^une  aussi  grande  autorite  ait  doute  des 
massacres  de  la  Conciergerie  pour  que  nousdevions 
en  etablir  la  r^alite  avant  d'en  faire  le  ricit. 

Le  Bulletin  du  Tribunal  revolutionnaire,  public 
par  Clement,  cour  des  Bamabites,  pr^s  le  Palais-de- 
Justice,  s'exprime  ainsi,  dans  son  num^ro  du  lundi 
3  septembre  1792 : 

a  Le  retard  occasionne  dans  nos  numeros  nous 
engage  k  pr^venir  nos  abounds  quMl  est  la  suite  nd- 
cessaire  des  evenements  impreyus,  et  que  le  bien  de 
la  chose  publique  a  malheureusement  rendus  indis- 

pensables. 

(c  Les  premiers  immoies  k  la  justice  du  peuple, 
tires  des  cachots  de  la  Conciergerie ,  etaient  les 
nomm^s :  Gerdroux^  Labonne,  Jouan,  Bassignot, 
Pelletier,  Noblet,  Thuret,  Fournier,  Real,  ci-devant 
garde  du  roi ;  les  frferes  Seguyer  et  Gaudebert ;  les 
freres  Houblon  et  Portier,  assassins;  Gregoire,  as- 
sassin; Marie-Madeleine-Josephe  Grederer,  femme 

«  Michelet ,  Hisioire  de  la  Revolution  fran^aise,  t.  IV,  p.  156. 
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Bstpl^iste,  bouquetiere,  dgie  dc  trente-deux  ans,  ci- 
de  vijiDtcondamn^e  ^mort  paries  premier  etdeuxiime 
tiribunaux  d'arrondissement  ^  » 

Clertes,  on  trouvera  sans  doute  qu'un  journal  ju- 
d^c^iaire,  public  pris  du  Palais-de- Justice,  racontant 
le  3  septembre  le  massacre  de  la  Gonciergerie,  qui 
a*T^3it  commence  le  2  au  soir,  et  qui  duraii  encore^ 
ent  donnant  les  noms  des  premiers  prisonniers  ^goiv 
S'^Sy   est  un  document  authentique. 

En  voici  un  second,  b'est  le  procfts-verbal  officiel 
^^  l'Assembl#.e  legislative,  ridig^  par  les  membres 
^^i  bureau: 

«c  Ihi  lundi  3  septembre  1792,  un  membre  fait  le 
des  ^venements  qui  ont  eu  lieu  dans  la  jour- 
d'hier  et  pendant  la  nuit  derniire  dans  les  pri- 
»  de  Paris.  L'Assembl^e  d^cr&te  que  ce  rapport 
insir^  au  proems- verbal.  (Suit  la  teneur  de  ce 

•) 

<  La  commission  assembl^e  pendant  la  suspension 

1  a  stance  de  la  nuit  a  ^te  instruite  par  plusieurs 

yens  que  le  peuple  continuait  k  se  transporter 

s  les  diff^rentes  maisons  d'arr6l  et  y  exer9ait  sa 

^eance.  La  commission  a  jug^  quMl  ^tait  n6ces- 

e  d'^crire  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune , 

r  connaltre  officiellement  la  veritable  situation 

choses.  La  Commune  a  r^pondu  qu^elle  allait 

-^uUetm  du  Tribunal  revoluiionnaire,  V*  parlie»  n.  9. 
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envoyer  une  deputation  pour  rendre  eomptc 
k  la  oommission. 

(c  A  deux  heuresy  la  deputation ,  comp 
trois  commiisaires,  MM.  Tallien,  Truohon 
raut)  a  ii6  introduite.  Yoiciy  MesBieun^  le 
littoral  de  MM.  les  commissaires,  d'aprte  h 
lion  verbale  quMlg  ont  faite  : 

0...M.  Guiraut,  troisiimd  oommiBsaira j 
Les  prisons  du  Palais  soni  absolumeni  vides 
peu  de  prisonnien  ont  4chappi  d  la  mort.,. 
rauta  ajoute  que  le  peuple  faisait,  sur  le  Poi 
la  visile  des  cadavres,  et  d^posait  Targeo 
portefeuilles  ^  » 

Ainsiy  les  prisons  du  Palais,  c'est-ft-dire 
sons  de  la  Conciergerie,  6taient  absolument 
lundi  3  septembre,  et  fort  peu  de  deienuft 
eckappe  k  la  mort^  d'apr^s  le  rapport  fait  k  1 
bl^e  legislative  par  un  commissaire  de  la  G< 
de  Paris.  On  ne  saurait  souhaiter,  sur  oe  p< 
document  plus  explicite  et  plus  positif . 

Le  proc^s-verbal  des  deliberations  du  Coi 
neral  de  la  Commune  porte  egalement,  en  * 
droits,  la  trace  evidente  des  massacres  exeo< 
Conoiergerie.  Yoici  Tun  de  ces  passages,  ex 
la  seance  du  soir,  le  2  septembre  : 

a  Sur  Tobservation  de  M.  Goulon  que  ( 

1  Procets-v9rhaux  dt  i  Aa^tmbUe  ii/i/ronal«.  t.  XIV,  p.  %\ 
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effels  ^taient  d^tournes  k  la  Coociergeriei  ie  Conseil 

gfen^ral  arr^te  que  MM.  Coulon,  Coohois  et  Charles 

^  transporteraieQt  k  la  Conciergerie,  k  I'effet  d^y 

poser  les  scell^s  et  d'emp^cher  les  depredations  ^  d 

Comment  des  effets  auraient-ils  616  detouro^s  k 

1&  Conciergerie  et  comment  une  apposition  de  seel- 

l^s  y  aurait-elle  Hi  n^cessaire^  si  ce  n'est  k  la  suite 

<Iu.  d^sordre  amen^  par  la  massaore  des  prisonniers? 

^^^lleurs,  voici  un  mandat  acquitte  par  le  tr^sorier 

^^  la  Commune,  qui  ne  laisse  subsister  aucun  doute 

^  C5«t  egard : 

«  Mandat  du  3  septembre,  sign^  Ni ,  Pa , 

^''ficier  municipal,  au  profit  de  Noiste,  marcbaod 
^^i  jiier^  pour  fourniture  d'un  gilet,  veste  et  pantalon, 
Poxir  un  ciioyen  qui  a  trayailie  k  porter  les  oadavrts 
^^  la  Conciergerie  *.  » 


II 


^oWk  done  qtiatre  documents  authentiques,  eta- 
blissant  de  la  mani^re  la  plus  certaine  que  les  pri- 
Sonniers  de  la  Conciergerie  furent  igorg^s  le  2  sep- 
^eirnbre,  comme  les  autres  ;  et,  ce  qui  rend  d*autant 
plxas  etrange  le  scepticisme  de  rhistorien  de  laRevo- 
Itttion  dont  nous  avons  parli,  c'est  que  ces  quatre 

*  Troch-verhaiiJc   de  la  Commune  de  Paris ,  Stance  du  S  sep- 
^^*jn  bre  au  goir. 

*  JBtat  des  somme^  payees  par  le  tresvrier  dela  Commune  de  Parii, 
fraixde  la  Revolution  du  10  aouf,  p.  3:10. 
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documents  sont  imprimes  depuis  longtemps,  c 
port^e,  sinon  de  tout  le  monde,  du  moiDS  de  to 
homraes  d'^tude,  curieux  de  savoir  et  d^ireu 
crire  la  v^pit^. 

Ind6pendamment  de  ces  quatre  documents  i 
m^s,  11  y  en  a  plusieurs  autres  inddits  que  no 
Ions  placer  sous  les  yeux  du  lecteur.  Le  premi 
UD  procis-verbal  du  3  septembre  signi  du  pr& 
et  du  commissaire  de  police  de  la  section  du 
Neuf,  et  ainsi  con^u : 

«  Du  lundi  trois  septembre  mil  sept  cent  qi 
vin^-douze,  I'an  FV  de  la  liberte  et  le  l**  de  ! 
litd,  trois  heures  de  relevde. 

«  Par-devant  nous,  commissaire  de  la  secti< 
Pont-Neuf,  est  comparu  Pierre  Plancon,  fort 
Halle,  demeurant  rue  de  la  Tamnerie,  lequel  n 
dit  qu^ayant  H6  chargd  d'un  ordre  sign6  de  M. 
terre,  president  de  la  section  des  Gobelins,  de 
avec  sa  voiture,  cour  du  Palais,  pour  enlevi 
corps  morts  des  prisonniers  qui  ont  m  iuis 
Conciergerie ;  qu^dtant  arrivd  k  Clamart  ave 
voiture  desdits  cadavres,  il  a  trouv6  dans  la  ] 
d^un  dit  corps  mort,  et  en  le  ddpouillant,  un  [ 
feuille ;  que,  I'ayant  ouvert,  il  a  vu  qu'il  con1 
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leur  disant :« Je  suis  de  bonne  foi,  laites  de  m^me.i» 

^^  Que  le  dit  particulier  a,  en  ce  moment,  ^te  joint 

P^^  nn  homme  revAtu  de  Tuniforme  de  canonnier, 

^y^iit  un  pistolet  k  son  c6t^  gauche  et  la  main  droite 

^^  ^charpe,  qui  ^tait  un  mouchoip  rouge,  et  qui  s'est 

^^*  commandant  du  d^tachement  de  service  k  Cla- 

,  lequel  a  fait  charger  k  six  heures  du  matin  les 

'K'X^  qui  ^taient  dans  la  cour  du  Palais,  laquelle 

ure  itait  la  premiere  de  Tenldvement  des  cada- 

s ;  et  qu'd  Tinstant  oil  le  portefeuille  venait  d'etre 

is,  un  d^tachement  est  venu  relever  le  premier. 

X  Que  le  particulier  d^sign^  ci-dessus  a  profits 

c^tte  circonstance  pour  s^^vader  avec  le  canonnier 

chef  du  d^tachement ;  que  le  sieur  Plan- 

s^6tant  aper9u  de  la  disparition  de  ces  deux 

Knmes,  et  ayant  besoin  de  conducteurs,  les  a  vai- 

Enent  cherch6s,  ils  se  sont  retires  par  devers  le 

<^oniit^  de  la  section  des  Gobelins ;  11  ont  annonc6  le 

d^£)At  des  cadavres  au  cimeti^re  de  Clamart,  et  qu'ils 

^'t^stient  actuellement  charges  des  hardes  provenant 

desdits  cadavres;  quMls  ont  re9u  une  lettre   de 

^ft-   Santerre,  annon9ant  que  lesdits  effets  seraient 

i^exDis  k  la  section  oii  est  situ^e  la  Conciergerie ;  que 

le  coinparant  a  demand^  quMl  lui  soit  donn^  acte  de 

sa  declaration. 

«  Sign^  :  Plancon. 
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((  Sur  quoi  nous,  commissaires  soussign^s,  disons 
qu'exp^dition  de  la  pr^sente  declaration  sera  remise 
au  sieur  Plancon,  pour  lui  valoir  ce  que  de  raison. 
— Fait  au  comity,  les  jour  et  an  que  dessus. 

tf  Sign^  :  Baradelle,  president ; 
Barad^^  commissaire  ^  » 

La  seconde  pi^ce  in^dite,  servant  &  ^tablir  la  rto 
lite  des  massacres  de  la  Gonciergerie,  est  dat^e  d 
la  Municipality  de  Paris ^  te  26  septembre  1792, 
porte  pour  titre :  «  Reclamation  de  la  veuve  Jou 
dain,  dont  le  mari,  Pierre-Claude  Jourdain,  cordo 
nier,  a  ete  tue  &  la  Conciergerie  •.  » 

La  troiisi^me  piece  inedite  est  un  jugement  c 
21  floreal  an  lY^  rendu  par  le  tribunal  crimlnel 
Paris ,  au  profit  de  Gaspard  Durand  /  ne  &  Ly 
et  de  Joseph  Ghd^teau,  ne  k  Paris,  accuses  d'avc 
fait  partie  des  massacreurs  de  septembre,  et  d 
lequel  la  declaration  du  jury  porte  a  quMl  est 
stant  que  des  personnes  out  ete  homicidees  dans 
joumees  de  septembre,  dans  les  prisons  de  la 
ciergerie  •. » 

La  quatrieme  piece  inedite  est  la  liste  offlde 

*  Proc^s-verbal  du  commissaire  de   police  de  la  secti 
Pont-Neuf ,  en  date  du  3  septembre. — Collection  des  proc^s- 
baux.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

>  R^clamationi  des  families  des  Tictimes  ,  pi^ce  n.  1,  ca 
n.  312.  {Archives  de  VH6iel  de  viUe. 

*  Greffe  du  Palaia-de-Justice.  —  Dossier  des  septemhris 
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proems  -  Terbal  authentique  ,  des  trois  cent 
ante  dix-huit  personnes  igorgies  k  la  Concier- 
)  liste  que  nous  publierons  plus  bas,  et  qui  ett 
<l^po8^e  eomme  les  autres  aux  Archives  de  THAtel 
dL^  ^ille^  pour  servir  k  T^tat  oivil  des  habitants  de 
s  k  cette  ^poque. 
On  le  Toity  aucune  des  neuf  prisons  de  Paris^  oil 
massacres  furent  commis,  ne  pr^sente  une  ]^us 
sde  masse  de  documents  certains,  olficiels,  que 
i.  donciergerie,  et  Ton  s^^tonne  k  bon  droit  de  la  1^ 
^p«t6  avec  laquelle  les  historiens  oni  pass4  sur  des 
^^v^nements  si  compUtement  hors  de  doute  et  si  la* 
^tables. 


Ill 


^  r^poque  des  massacres  de  septembr^,  et  pen^- 
la  Revolution,  la  Conciergerie  s^appelait  encore 
l^nLsoD  du  Palais.  EUe  fut,  d^s  son  origine,  le  palais 
xx^^me  qu'occup&rent,  pendant  leur  s^jour  k  Paris, 
les  premiers  rois  de  la  troisiime  race  ;  le  Parlement 
4e  Paris,  d^venu  s^dentaire,  s'y  ^tablit ;  et  les  ca- 
ehot3  qui  ^vaicDt  primitivement  servi  de  ge6le  k  la 
JVridiction  royale  servirent  de  maison  de  justice  au 
'^^I'lcmeqt  pour  tons  les  pr^venus  dont  le  proems 
^'iostruisait  k  la  Touraelle.  Depuis  1791  et  T^tahlis- 
^^'^^nt  des  nouveaux  tribtinaux  criminels ,  la  Con- 
cieir^erie  conserva  la  m^me  destination. 
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On  entrait  k  la  Conciergeriey  k  cettc  ^poque,  par  -* 
la  grande  cour  du  Palais,  en  prenant  I'arcade  qniii 

existe  encore  k  gauche,  au  has  du  grand  escalier^ 

G'est  m^me  au  pied  de  cet  escalier  que  s'^tablit  1 
simulacre  de  tribunal  qui  pr^sida  au  massacre  de^ 
prisonniers.  Yoici  comment  s^exprime  k  ce  sujet  K 
journal  de  Prudhomme,  k  la  date  du  8  septembre 

a  Le  peuple,  qui  avait  plac^  Tun  de  ses  tribuD< 
en  dernier  ressort  au  pied  m^me  du  grand  escali 
du  ci-devant  Palais-de-Justice,  y  exerfait  les  m6n^ 
vertus  et  les  m6mes  vengeances  :  le  pav^  de  la 
^tait  baign^  de  sang.  Les  cadavres  amoncel^  p^:-^ 
sentaient  Thorrible  image  d'une  boucherie  d'hc^ 
mes.  Pendant  un  jour  entier,  du  dimanche  au  luu 
on  y  jugea  k  mort,  et  les  sentences  ^taient  aussifc^/ 
ex^cut^es  que  rendues ;  mais  d,travers  mille  traits  ^e 
barbaric  on  observa  la  plus  s^v^re  ^quit^ ;  on  se     :£| 
un  devoir  de  consulter  le  livre  des  Serous;  et  c^«$ 
m^mes  bras  qui  frappaient  sans  misiricorde  la  t^fe 
du  brigand,  de  I'assassin,  du  faussaire,  du  traltre  i 
la  patrie,  s'ouvraient  fraternellement  pour  serrer  Je 
d^biteur  de  bonne  foi  mis  en  liberty.  A  sa  sortie  de 
la  prison,  on  lui  prodiguait  tous  les  secours,  on   1^ 
faisait  manger,  et  on  ne  lui  demandait,  pour  prix  d^ 
tous  ces  soins,  que  de  crier  Vive  la  nation  ^  I » 

II  serait  inutile  de  faire  observer  que  cette  apo- 

*  Vrudhomme  ^  Resolutions  rff  Parin,  t.  XIII,  p.  4W. 
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'ie  des  assassins  de  septembre,  ^crite  pendant  que 
massacres  duraient  encore,  sous  le  poids  de  la 
^^  rreur  qui  gla^ait  toutes  les  Ames  ,  et  par  un 
jovirnalisie  qui  assistait  lui-m^me,  en  quality  de 
Df^^mbre  du  comity  des  Quatre-Nations ,  aux  exi- 
ctitions  de  I'Abbaye,  perd  singuli^rement,  par 
toutes  ces  circonstances ,  de  sa  sinc^rite  et  de  son 
a^itorit^. 

"Voici,  du  reste,  comment  le  m^me  Prudhomme 
s*osprimait  k  une  autre  ipoque,  lorsqu'il  n'y  avait 
plus  aucun  danger  k  ^tre  honn^te  et  sincere,  sur  ces 
^mes  prisonniers  de  la  Conciergerie  mis  en  liberty 
le  tribunal  de  sang  : 
«  Trente-six  prisonniers  ont  ii6  mis  en  liberty, 
dans  lequel  nombre  il  y  avait  beaucoup  (Tassassins 
et  devoleurs;  la  compagnie  des  tueurs  se  les  asso- 
cia.  Soixante-quinze  femmes  furent  aussi  mises  en 
libepte  ;  elles  ^taient  en  partie  ditenues  pour  vol , 
n^ais  elles  promirent  de  bien  servir  leurs  lib^rateurs. 
Elles  furent,  par  la  suite,  les  tricoteuses  des  tribunes 
^^  la  soci^t^  des  Jacobins  et  des  Cordeliers....  Tons 
tes-  cadavres  de  la  Conciergerie,  r^unis  k  ceux  du 
^^and-Ch^telet,  etaient  amoncel^s  sur  le  pont  Notre- 
^'^ixie  ;  spectacle  effroyable !  surtout  de  voir  des 
^^'^ixies,  ou  plut6t  des  furies,  retourner  ces  cadavres^ 
Jeur  faire  les  attouchem'ents  les  plus  ind^cents,  aider 
^l^arger  les  voitures,  monter  dessus,  et,  tout  le 
^•^g  de  la  route,  jusqu'aux  carri^res  de  Montrouge^ 

T.  n.  22 
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irisonniers,  et  semparait  de  tout  ce  qui  lui  parais- 
ait  propre  a  emporter.  Que  de  nouveaux  commis- 
aires  de  la  section  du  Pont-Neuf  6tant  survenus, 

vaient  fait  entendre  raison  au  peuple,  Tavaient 

ce  blanc  existe  sur  les  registres),  et  qu'ensuite  ils 
.vaient  de  nouveaii  appose  les  scell^s  sur  les  portes 
les  chambres. 

a  Qu'environ  huit  ou  dix  jours  aprfts,  les  m^mes 
jOTOinissaires  s'^taient  rendus  aux  prisons,  avaient 
ev6  les  scell^s  et  avaient  dress^  procfes-verbal  de 
out  ce  qui  s'^tait  trouv^  dans  les  chambres,  quMls 
Irent  ensuite  emporter  i\  leur  section. 

«  Observe  la  d6clarante  que  tousces  objets  ^taient 
le  peu  de  valeur,  appar tenant  '\  des  malheureux. 

c<  Observe  encore  la  declarante  qu'il  lui  avait  ^t^ 
l^pos^  en  main  cinq  louis  en  or,  deux  louis  et  demi 
t\  un  ^cu  de  trois  livres  en  argent  blanc,  la  nuit  du 
limanche  au  lundi,  provenant  des  Suisses  massacres, 
lont  le  citoyen  Richard,  son  mari,  avait  fourni  un 
"c^u,  mais  que  cet  argent  lui  avait  ^l^  retir^  en  vertu 
l.*une  ordonnance  dont  la  teneur  suit : 
Municipality  de  Paris. 

«  Extrait  des  deliberations  du  Conseil  g^n^ral  des 
ioininissaires  des  quarante-huit. sections  du  2  sep- 
;«inbre  1792,  Pan  quatri^me  de  la  liberty  et  premier 
le  regalite. 

«  M.  Richard,  greffier  de  la  Conciergerie,  remet- 
Lra  k  M.  Boulanger  les  cinq  louis  en  or  et  deux  louis 
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et  demi  et  un  ^cu  de  trois  livres  en  argent  blanc^ 
saisis  sur  un  Suisse. 

«  Sign^  :  HuGUENiN,  president. 
(c  Pour  cepie  conforme  : 
if  Sign^  :  Tallien  .  Secritaire-grefjlier.  » 

«  AfBrme  aussi  la  d^clarante  quMl  y  avait  dan? 
le  greffe  de  la  Conciergerie  une  cassette  y  avec  vlwl 

proems- verbal ,  scell^s  et  cachet^s,  que  les  commis^^     ^^s 

saires  de  la  section  du  Pont-Neuf  n'avaientpas  vouh    ^        lu 
cmporter,  et  que  le  citoyen  Duffort  itait  venu  cheese         p. 
cher;  que,  Tayant  ouverte,  elle  contenait  des  assE  .^^^^'. 
gnats ;  que  le  citoyen  Duffort ,  apr^s  en  avoir  fa-^^i^Kait 
Touverture,  avait  voulu  les  laisser  au  greffe,  la  d^  ^. 

clarante  s^y  ^tait  oppos^e  et  Pavait  oblige  de  Pei 
porter,  ce  qui  s^^tait  pass^  en  presence  des  commi 
saires  de   sections,  qui  en  avaient  dress^  pi 

verbal,  ce  que  la  d^clarante  atteste  veritable,  efc= ;:;  a 

sign^  avec  les  commissaires  : 

«  GouDicHEAU  y  commissaire ;  Champeaux  ,    co 
missaire;  femme  Richard  ^  » 

L'une  des  premieres  victimes  des  assassins 
Louis-Victoire-Luce  de  Montmorin ,  Ag^  de  tre. 
ans ,   maire  et   ancien  gouverneur   de   Fontaii 
bleau.  Traduit  devant  le  tribunal  revolutions 

<  Copie  litt^rale  de  la  copie  de  la  declaration  de  la  fe 
Richard  ,  transcrite  sur  le  registre  des  comptes  de  laComi 
du  10  ao6t,  volume  d.  39 ,  cartoo  O.  13.  O.  i,Archw€t  de  V 
de  viXU  de  Paris.) 
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stitu^  le  17  aoilt,  M.  de  Montmorin  fut  acqiiitt^  le 
imanche  2  septembre ,  k  peu  pr^s  k  Theure  oil 
oininen9aient  les  massacres;  mais  les  spectateurs 
resents  4  Taudience  forc^rent  le  president  Osselin 
e  ramener  M.  de  MoDtmorin  en  prison. 
a  De  violents  murmures  se  font  entendre,  dit  le 
^Bulletin  du  Tribunal  rivolutionnaire.  Saisisde  toute 
1  ^instruction  du  proems,  les  citoyens  ont  cm  que  la  di- 
laration  du  jury  ^tait  injuste...  M.  Osselin  harangue 
es  citoyens  au  nom  du  tribunal,  il  est  entendu  avec 
silence  admiratif,  expression  de  la  confiance.  «  Ce 
C3(  n'est  point  au  tribunal,  lui  dit-on,  que  nous  avons 
^<  des  reproches  k  faire.  D^positaire  de  la  confiance 
<t  publique,  on  le  voit  tons  les  jours  gagner  un 
^  degr^;  mais,  dans  le  nombre  des  jur^s,  il  y  en  a 
<i  que  Ton  reconnait  pour  avoir  appartenu  k  la  mai- 
<c  son  Montmorin.  Leurs  opinions  ont  pu  ^tre  in- 
«  fluencies.    Nous  demandons  que  ce  procfes  soit 
«  revis^  par  un  autre  jury.  »  M.  Osselin  r^tablit  le 
calme,  en  se  chargeant  de  conduire  lui-m^me  le 
sieur  Montmorin  aux  prisons  de  la  Gonciergerie,  et 
de  le  faire  ^crouer  de  nouveau  au  nom  du  peuple. 
On  applaudit.  M.  Osselin  donne  le  bras  au  sieur 
Montmorin  qui ,  au  milieu  des  hu^es,  parvient  aux- 
dites  prisons  ,  oh  il  est  remis  k  la  responsabilit^  du 
concierge'.  » 

*  BvXUtin  du  Tribunal  rSvolutionnaire,  1"  partie,  n.  8. 


G'^tait  done  un  innocent  r^guliirement  acqniti^S^ 
que  sespropres  juges  ramenaient  en  prison,  sur  Fin- 
jonction  de  la  multitude ;  et  quelques  instants  aprte, 
au  lieu  de  reviser  son  proems,  on  T^gorgea. 

Puis  vinrent  sept  officiers  sui^ses  transf^r^  de 
TAbbaye  k  laConciergerie,  le  24  aoAt,  pour  ^tre  tra- 
duits  au  tribunal  revolutionnuire,  MM.  de  Salis,  Witz, 
AUemann,  Zimmermann,  Cbollet,  et  de  Maillardoz, 
p^re  et  fils.  Seul,  le  major  Bachmann  fut  interrog^ 
par  le  tribunal  et  condamn^,  le  3  septembre,  k  la 
peine  de  mort,  sous  la  pression  des  tueurs  de  la  Con- 
ciergerie,  (^i  avaient  envahi  Taudience. 

tt  Ici  est  entr^  dans  Taudience,  dit  le  Bulletin  du 
Tribunal  revolutiojinaire,  un  grand  nombre  de  gens 
arm^s,  qui,  adressant  la  parole  au  tribunal,  demau- 
d^rent  Bachmann,  en  disant  que  c'^tait  le  jour  des^ 
vengeances  du  peuple,  et  qu'il  faliait  leur  livrei 
Taccus^. 

«  Ges  paroles  jet^rent  la  consternation  dans  Vi 
prit  des  Suisses  qui  d^posaient  au  proofs,  et  qui 
6taient  prisonniers  k  la  Goncicrgerie.  lis  se  couch6— - 
rent  dans  Faudience,  afin  de  n^^tre  poiqt  aper9us  des^ 
hommes  arm^s.  Bachmann  seul,  lui  qui  n^avait  pa^ 
dormi  depuis  plus  de  trente-six  heures  que  duraiU^ 
Taudience,  conserva  la  plus  grande  tranquillity.  Sonu 
visage  n'en  i'ut  pas  alt^r^.  11  descendit  du  fauteuij^ 
oil  il  ^tait  assis  et  se  pr^senta  k  la  barre,  conime  pom 
dire  au  peuple  :  sacrifiez-moil 
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«    Le  pr^ident,  M.  Mathieu,  harangua  le  peuple, 
61^  I'exhortant  A  respecter  la  loi  et  Taccus^  qui  6tait 
sovis  son  glaive.  Ces  mots,  dits  avec  ^nergie.  furent 
^cout^s  en  silence  par  la  multitude,  qui  sortit  pour 
aller  achever  I'oeuvre  qu'elle  avait  commenc^e  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie  etdont  vingt-deux  pri- 
sonniers  ^taient  dijk  les  victimes  en  ce  moment  ^  » 
En  dehors  de  M.  de  Montmorin  et  des  officiers 
^ blisses,  la  Conciergerie  ne  contenait  que  des  prison- 
'^iers  obscurs,  des  raalfaiteurs  condamn^s.   ou  des 
pi*^venus  en  jugement.  Aucun  d*eux  n'a  laiss6  dans 
*  i^istoire  d'autres  traces  que  son  nom  inscrit  sur  le 
P^ocfts-verbal   des    victimes ,    k  Vexceptioh   d^une 
^^^Hine  connue  sous  le  nom  de  la  Bouquetiere  du 
is-Royal. 
IVlarie-Madeleine-Jos^phe  Gredeler ,  ag6e  d'envi- 
o  irente  ans,  marine  k  un  nomm6  Baptiste,  dont 
^lle   vivait  s^par^e  ^  entrelenait,  en  1791,  des  rela- 

^^^t^s  avec  un  nomm^  Joseph  Pringot,  garde  fran- 

^^*s« ,  casern^  k  la  rue  Verte.  Le  6  juin  1791,  cette 

^^^^^:ine  entralna  son  amant  dans  les  champs,  du  c6t^ 

^    ^^onceau,  et,  dans  un  acc6s  de  jalousie,  le  mutila 

un  couteau.  Arr^tee  le  10  juin ,  Marie  Gre- 

^5r  fut  condamn^e  k  ^tre  pendue  ,  par  le  tribunal 

^      premier  arrondissement  de  Paris.  Un  appel  en 

^^Sation  amena  Tannulation  du  jugement  qui  la 

-^ttW«rtn  du  TrihunaX  revolutionnaire,  l"partie,  n.  10. 


condamnaity  et  son  reDvoi  au  tribunal  d*une  autre 
section.  Elle  attendait  ce  nouveau  jugement  &  Te- 
poque  des  massacres. 

La  malignity  des  oisifs  et  le  scandale  du  proems 
avaient  donn^  une  assez  grande  reputation  k  Mari 
Gredeler,  d^j^  fort  connue  par  son  dep6t  de 
et  de  parapluies  qu'elle  tenait  dans  la  cour  du  Pa — 
lais-Royal ;  son  nom,  trouv^  sur  T^crou,  frappa  le 
assassins  r^unis  dans  la  cour  du  Palais,  et   cet 
femme  qui  passait  pour  avoir  fait  de  son  amant  u 
nouvel  Abeilard ,  fut  la  seule  de  toutes  les  priso 
nitres  que  Ton  garda  pour  la  juger. 

La  plus  vulgaire  pudeur  de  langage  nous  emp^e 
de  raconter  les  abominables  cruaut^s  que  Ton  fit 
bir  k  cette  malheureuse ;  les  bourreaux,  lasses  k  jg^ 

fin,  lui  remplirent  le  ventre  de  paille,  et  y  m\rf^ —    ^^ 
"lefeu! 


IV 


itat  nominatif,  par  ordre  alphabetique ,  des  prisonn-^. 
mis  a  mort  a  la  prison  de  la  Condergerie ,  Us  2  ^^ 
septembre  1792;  6tabli  d'apres  les  trois  listes  dre^ 
par  le  ccmckrge  de  la  prison,  certifiees  par  lui,  ainsi 
par  le  commissaire  de  police  de  la  section  du  P( 
Neuf,  et  faisant  partie  du  volume  D,  n.  78,  rfc5  Arcfm^ 
de  I'Hdtel  de  ville  de  Paris. 

La  premifere  liste  dress^e  par  le  concierge  de  la  prisoD  a  ^p^  "^o*" 
titre  :  Liste  des  prisonniers  p^ris  a  la  Condergerie  dant  les 
neet  der2  et  3  septembre  1793. 
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■ 

^4m.                            Noms  et  prenomc. 

Dates 
des  entrees. 

i  Allemann,  officier  tuisse  ^ 

14  aoiU 

4792. 

2  Aubert  (Pierre). 

25  juin 

4792. 

3  Aiihry  (Antoino-Augustin). 

25  juill. 

1792. 

A  Barisson  (Claude). 

14  juin 

4792. 

5  Bossigiiot  (Pierre- Joseph). 

15  juin 

4792. 

6  Beau  valet  (Francois). 

27  mars 

4794. 

7  Bernier  (Francois). 

22  aoiit 

4792. 

8  Besland  (Jean-Baptiste-Nicolas)  •. 

12  mars 

4792. 

9  Bidault  (Etienne). 

30  a>Til 

4794. 

-10  Bimbault  (Pierre). 

24  sept. 

4794. 

-1  i  Blancpain  (Christophe  -  Hubert). . 

26  juin 

1794. 

12  Blandin  (I^uis). 

16  aoikt 

4792. 

13  Bonaventure  (Claude). 

id. 

14  Borgue,  owBargue  (Chevalier). 

26  juin 

4792. 

15  Bouvier  (Antoine). 

6  juin 

4792. 

16  Brisondart  (Antoine). 

3  mars 

4792. 

17  Camus  (Nicolas). 

18  fdvr: 

4792. 

18  Chevalier  (Jean). 

26  juin 

4792. 

19  Chevrier  (Charles). 

26  juill. 

4792. 

20  Cholet  (Jacques). 

20  juin 

4792. 

21  Cholet  (Jean). 

4  juill. 

4792. 

22  Giolet  (Francois). 

29  mai 

4792. 

23  ChoWci,  officier  Suisse. 

24  aoUt 

4792. 

24  Chretien  (Bastien). 

30  mai 

4792. 

25  Cldment  (Charles- Nicolas- Jean -Bap- 

■ 

tiste). 

7  aout 

4792. 

2G  Coindd  (Alexandre). 

26  mars 

4792. 

27  Conard  (Jacques- Rend). 

23  sept. 

4791. 

1  Les  mots  imprimis   en  caract^res  italiques  ont  ^t^  ajout^s 

ar  nous  et  pulsus  k  des  sources  authontiques;  ils  compl^tent 

;s  listes  de  I'^tai  civil  des  victimes. 

<  Ce  nom   a  41^   substitui'^  a  celui    de  Frangois  Orrt,  qui  se 

^rouve  sur  le  registre  des  entries  des  prisonniers  de  la  Concier- 

^erie,  en  vertud'un  jugementdu  tribunal  du  premier  arrondisse- 

ment  de  Paris,  en  date  du  19  frimaire  an  IV. 
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28  Courot  (Charles).  26  janv.  4791 

29  Dartois  (Xavier)  *.  11  juin  17 

30  Debure(Jcan).  14  mai  17 

31  Decharctte  de   la  G)liai^re  (Louis- 

Francois).  19  aoAt 

32  De  la  Bourdine  (liOuis-Antoine-Ru- 

dier).  6  mai 

33  Delasus  (Charles).  9  aoiil 

34  Delorme  (Paul -Claude).  17  mars 

35  Descharmes  (Claude).  18  avril 

36  Desportes  (Jean).  3  juill. 

37  De  Witz,  officier  Suisse,  24  aoUt 

38  Devolse  (L.-Philippe-Auguste'CAsar).  24  juill.    17 

39  Dumont  (Jean-Pierre).  11  juill.    17? 

40  Dumont  (Jean-Baptiste).  20  aoilt     17 

41  Dup^cher  (Nicolas).  14  aout     17 
»  Durand  (Pierre) '. 

42  Faifeux  (Jeap -Jacques).  27  juin     1 

43  Faifeux  (Jean -Jacques -Louis).  29  avril    1 

44  Foumeau  (Medard).  9  janv.    i 

45  Foiu-nier  (Jean-Baptiste).  29  juin     1' 

46  Caudebert  (Jean-Frangois-Claude).  22  juin     1' 

47  Caudebert  (Fran(;ois).  20  aout     1" 

48  Cillet  (Alexandre).  16  aout     1-^3^92. 

49  Gredeler  (Marie- Madeleine- Josephs) 

femme  Baptiste  '.  8  juin  1  TDI. 

50  Gregoire  (Francois).  22  juin  1  ^7D2. 

51  Guerdoux  (Jean-Baptiste).  14  janv.  1  T92. 

52  Henedoux  (Jacques).  26  juill.  1 

53  Herv^'  (Michel).  1"^  mars  1 

54  Joly  (Accueil).  15  juill.  1 

<  Une  note  mise  dans  la  colonne  des  observations  par  le  ^r^n* 
cierge  de  la  prison,  porte  que  le  veritable  nom  de  Dartoi^  *•* 
Paten. 

*  Voyet  Pbreb,  n.  80. 

'  Connue  sous  la  qualification   de  la  BouqueHhe  du 
Royal, 
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^  J ouy  (iNoel). 
^  I^iflboniie  (Philippe). 
^^  i-^livree,  ou  Lalevrie,  dit  Fontaine  y 
(Werre). 
ibeau  (Pierre)  *. 
M  ^.*>boeuf  (Jacques), 
ibrun  (Jacques). 

dinard,  ou  Ludinar  (Guillaume). 
t'^fTos  (Pierre). . 
I— eiai^e  (Jean). 
J^— e  Roux  (Jean), 
'^otellier  (Clasimir). 
^iifchurot(Philibert). 
^laillanloz    (marquis    de) ,   of/icier 

Suisse, 
-^laillardoz  cadet  (de),  officier  suisse. 
^^asson  (Georges), 
^lerget  (Benoit). 
Berlin  (Fran^^ois). 
^lichel  (Jean-Francois). 
Jlontniorin    (Louis- Vicloire-Hippo- 

lyte-Luce  de). 
Morel  (Francois). 
Muguet  (Francois). 
Noblet  (Pierre). 
Orry  (Francois)  *. 
Payen  (Charles -Marcel -Joseph). 
Pellctier  (Jean-Pierre). 


58 

59 

60 

6i 

62 

63 

ai 

65 
66 
67 

68 
69 

10 
71 

72 
73 

74. 
7^ 


■?H 


*^  Pequignon  (Joseph-Philippe). 


47  fdvr. 
\k  janv. 

30  mai 
8  juill. 

25  oclob. 
20  juin 
47  juin 
li  juin 
27  aoiU 
27  avril 
47  janv. 

8  mars 

2i  aoxU 

24  amU 

6  avril 

0  juill. 

()  jum 

23  nov. 

34  aoui 

26  janv. 
20  aoat 

27  avril 

4«»*  aout 

31  mai 
22  avril 


794. 
792. 

792, 
792. 
794. 
794. 
794. 
1792. 
792. 
792. 
792. 
792. 

792. 
792. 
794. 
792. 
794. 
794. 


792. 
792. 
792. 
792. 

792. 
792. 
792. 


l:^^^  ^n  jugement  du  tribunal  du  sixi^me  arrondissement  de 
^j  ***^,  <•"  date  du  4  frimaire  an  IV,  rendu  k  la  requite  d*Anne 
f>^^  ^t ,  Spouse  de  Pierre'Lebeau  ,  a  ordonn^  la  rectification  des 
l^.^^*^<Dms  de  Lebeau,  indiqud  sur  r<5tat  des  victimes  do  septem- 
^ous  les  prenoms  de  Jean-Baptiste,  en  y  substituant  celui  de 

e. 

^oye%  BssLAND,  n.  8. 
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80  Peree  (Henri-Nicolas) ».  '  23  f^vr. 

81  Pdrignon  (Henri).  7  mai 

82  Prill.  17  d^. 

83  De  R^al  de  la  perrierb  (Geoffroy- 

Marie).  29  aout 

84  Renault  (Jean).  7  juill. 

85  Revei-sis  (Jean).  23  nov. 

86  Richard,  dil  Saint-Martin  (Thomas).  2J  jnin 

87  Ropette.  25  sept. 

88  Salis,  of/icier  Suisse.  24  aotlt 

89  Salomon  ou  Sallemont  (Alexis-Jac- 

ques). 28  juin  i79£ 

90  Saullc  (Jean-Jacques).  4  fevr.  1792. 

91  Sellier  (Antoine-Fran^ois).  13  mai  i792. 

92  Sellier  (Francois).  22  juin  1792. 

93  Sdron  (Joseph-Nicolas).  27  sept.  179i. 

94  Thuret  (Jean-Louis).  2  juin  1792. 

95  Vall^  (Edrae).  14  jaiiv.  1792. 

96  Verdier  (Jean).  27  juill.  1792. 

97  Vernier  (Joseph)  '.  4  nov,     1791 

*  Ag^  de  19  ans,  fils  de  Jean  et  de  Henriette  Aleron-Hil^<)^* 
substitu^  au  Domm^  Pierre  Durand,  en  vertu  d'un  jugemeoi* 

*  Nous  ajoutons  ce  nom  k  son  ordre  alphab^tique  en  vertode 
la  pi^ce  ci-dessou8,  annex^e  kla  liste  que  nous  reproduisom' 

c  Section  du  Pont-Neuf. 
c  Moy,  commissaire  de  police  soussign^  certifie  k  qui  ApP^ 
€  tiendra  que,  par  un  proc^s-verbal  dress^  par  le  C.  Le^^l^'*'' 

*  un  dc  mes  pr^d^cesseurs,  en  date  du  23  novembre  1794  (^-  ^''' 
€  sign^  parle  d.  Letellier,  femme  Richard,  Richard,  conci^*'^^' 

<  et  Bernier,  que  ledit  procfes-verbal  fait  mention,  sur  la  r^^"** 

<  sition  du  nomrn^  Jean-Frangois  Faumont,  que  Josepl^  ''^'' 
€  nier,  entrc  le  4  novembre  1791,  a6i^  tu6,  dans  la  journ^^  "" 
«  3  septembre,  dans  la  cour  d'avant  de  la  prison  delaConcicr- 

*  »®"®-  Mir 
€  En  foy  de  quoi  j'ai  d61ivr4  le  present  pour  servir  et  ▼»^*" 

«  ce  que  de  raison. 

€  Fait  en  mon  bureau  de  police,  le  14  niv^se  an  $•  dc  1*  '* 
«  publique  frangaise,  une  et  indivisible. 

«  Sign^  :  Bequbt,  commistaire  de  poUc€.   ' 
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18  Vincent  (Joseph).  9  aoul    1792. 

)9  Vincent  (Claude- Philippe).  22  juin     i792. 

10  Zimmevmaxin,  of  (icier  Suisse.  2i  aoUt     i792. 

\m  bas  de  cet  ^tat  se  trouve  la  mention  ci-dessous, 
i  prouve  rauthenticite  de  ce  document : 
K  Les  femmes^  excepts  la  bouqueti^re  \  ont  toutes 
mises  en  liberty. 

«  Je  soussign^  declare  que  la  liste  ci-dessus  cou- 
nt virit^,  et  qu'elle  est  dress^e  d'aprfts  les  plus 

actes  recherches.  Fait  au  grefFe  de  la  Concier- 
rie,  ce  cinq  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
iize,  Tan  deux  de  la  R^publique ,  et  sign^  par 
us. 

«  Ont  sign6  :  Leteluer,  commissaire  de  police; 
Richard,  concierge.  » 

.iadeuxi^me  liste  dress^e  par  Richard,  concierge, 

tenant  les  noms  des  prisonniers  mis  en  liberty 

le  peuple ,  sera  plac^e  la  derni^re ,  afin  de  ne 

interrompre  la  nomenclature  des  victimes  de  ces 

K^n^es  sanglantes.  Nous  allons  done  placer  ici  la 

L^i^me  liste,  qui  contient  les  noms  des  prisonniers 

lesquels  le  concierge  n'a  pu  donner  aucun  ren- 

gnement  precis,  quoique  leur  mort  ne  puisse  ^tre 

ie  en  doute.  En  disant  qu'tV  rCa  aucuns  renseigne- 

C'est  Marie-Madeleine-Jos^pho  Gredeler  que  Tod  d^signe 
si.  {Note  de  Vauteur.) 
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ments  d  dormer,  lots  du  2  septembre,  Richard  veut 
dire  seulement  qu'il  ne  les  a  pas  vu  tuer,  ou  qu*il 
ne  les  a  pas  reconnus  pendant  qu'on  les  tuait.  Ainsi, 
Pierre  Jourdain,  cordonnier,  port^  sur  la  liste  qu'on 
va  lire,  a  ^t^  tu^,  comme  on  I'a  vu  par  la  reclama- 
tion de  «a  veuve. 

D'ailleurs,  le  concierge  Richard  fut  arr^t^  et  trans- 
Uvi  4  rH6tel  de  ville,  vers  quatre  heures,  ainsi 
que  cela  r^sulte  du  proc^s-verbal  du  Conseil  g^n^ral 
de  la  Commune,  stance  du  3  septembre,  et  de  la 
declaration  suivanie  de  Richard  : 

«  Le  20  mars  1793,  Tan  II  de  la  R^publique  fran- 
faiseune  et  indivisible,  je  soussignecitoyenToussaint 
Richard,  concierge  de  la  maison  de  justice  du  Palais, 
section  du  Pont-Neuf,  declare  que  le  3  septembre 
dernier,  il  a  6i&  transfer^  k  la  ville  et  mis  en  6iai 
d'arrestation  k  ladite  section,  et  qu'il  y  est  reste  jus-^^^^^^ 
qu^au  20  septembre  dernier,  et  qu'4  I'dgard  de^^^j^ 
effef s  des  prisonniers  tu^s,  les  scellds  ont  6X6  appos^^ 
par  lescommissaires  de  ladite  section  du  Pont-Nei^^^ 
et  que  lesdits  effets  ont  ii&  transport's  k  ladite  s^ 
tion.  En  foi  de  quoi  j'ai  fait  la  pr'sente  dedarati 
et  a  sign'. 

«  Signi  :  Richard  ■.  9 

Le  concierge  Richard  n'a  done  pas  vu  compl^^ 

*  Declaration  n.  428,  p.  211,  vol.  39  ,  carton  0. 13.  O.  {Ar 
d$  VHdttl  iU  vilU  iU  Paru.) 
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m^nt  le  massacre  de  la  Conciergerie ;  sans  compter 
3  Ton  tua  trois  cent  soixante-dix-huit  prisonniers 
vingt-qnatre  heures ,  et  qu'on  les  tua  partout, 
:ns  les  corridors  et  dans  les  cours,  ce  qui  dut  n^** 
isairement  produire  une  effroyable  confusion. 
Xes  recherches  auxquelles   nous    nous  sommes 
li  "^^  r6  pour  arriver  k  constater  si  les  personnes  com- 
p  :Kr  ises  dans  cette  liste  avaient  ^chapp^  aux  massacres^ 
lis  permettent  d'affirmer  qu'elles  ont  toutes  p^ri, 
un  tr^s-petit  nombre.  Nous  indiquerons  d'ail- 
1^  urs,  en  note,  le  resultat  de  ces  recherches,  que  de? 
otifs  de  haute  convenance  nous  font  un  devoir 
ne  pas  d^tailler. 
JVous  avons  cru  devoir  completer  cette  liste  par 
diners  renseignements  relatifs  aux  personnes  qui  y 
*^^iit  inscrites.  D'un  autre  c6t^,  Torthographe  des 
Hoius  n'ayantpas  toujours  et6  conserv^e,  nous  pen- 
nons que  nos  lecteurs  nous  sauront  gr^  de  leur  faire 
^^^tinaltre,  en  regard  des  noms  de  cette  liste,  I'or- 
tbog^raphe  qui  se  trouve  sur  le  registre  d'entr^e  des 
P^isonniers*.  Enfin,  nous  indiquerons  la  page  du 


-  ^*^"ou8  devons  dire  qu'il  existe  dans  les  Archives  de  la  Pr6- 

„  ^^vxre  de    police  deux  registres  d'inscription  de  prisonniers: 


1      ^       l)risonnier8   qui  6taient  detenus  k  la  Conciergerie,  et  dont 


»     '^      «pour  titre  registre  d'ecrouj  il  contient  seulement  les  noms 

le 

J  V»,  gement  devait  avoir  lieu  au  criminel;  I'autre  est  le  registre 

^'^trees,  sur  lequel  tous  les  prisonniers  (accuses  au  criminel 

^-"u  correctionnel)  sont  inscrits.  C'est  ce  dernier  registre  qui 

I-    ^^^aservi  k  rectifier  les  noms  des  personnes  port^es  dans  la 


qui  va  suivre,  comme  ^tantle  plus  complet  en  renseigne- 
^^^ts. 


Ift  vi^^'  i  dans  c«^ 
^''''  lint  c\.aqoe.^t.d^  ,' assurer  <l«  ^^^^j,^ 
r  W  seta  ^^^^\  *  ^,  sor^e  ou  de  v  ^ 

!eui  ^^  ^""^       ei  q'^^  ^'^^       ties  ^^^'^' 

jenttee*-  ...  OUCt*  V«^^       »  ,g  mat        ^c)\. 
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73  Fr^ron  (Louis) «. 
H9  Jourdain  (Pierre)'. 

75  Caquois  (Jean) '. 
106  Crosy  (Fran(:ois)  *. 

87  Foumicr  (Francois). 

4  Dubois  (Marc). 
117  Lafosse(Rolierlj. 
117  Mangin  (Jcan-Baptislc). 
117  Coiombier  (PieiTe). 
117  Gar^OTi  (Franvois)  *. 
»  Delaliaye  (Alexandre). 
21  Flaniand,  dit  Beauvais  (Francois) 
54  Thellier  (Jean-Michel). 
95  Marteaui  (Euslache)  •. 

2  Marlaut  (Fran^ois-Antoine) ''. 
115  Lutlo  (Jean)  \ 
77  Desmurs  (Francois). 
34  Giroux  (Charles -Anloine). 
20  I^gras  (Jacques -Jean). 
77  Painievin  (Pierre). 
.1  Lehideux  (Jean-Baptiste)  •. 
77  I^ng:uedoc  (Nicolas-Fran(;ois) 
103  Boquet  (Francois). 

76  bis  Dorlier  (Nicolas). 
i08  Duboux  (Oaude). 

72  Merel(Anne)". 


10 


4  a\Til 

20  aout 

8  avril 

24  juill. 
18  mai 
18  janv. 
23  aoiil 
23  aout 
23  aout 
23  aout 
23  aout 

29  avril 

25  ddc. 
16  juin 

10  janv. 
15  aout 
18  avril 
20  aoiit 

0  avril 
18  avril 

0  sept. 
18  avril 

11  juill. 
14  avril 

30  juill. 

31  mai*s 


1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1791. 
1791. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1791. 
1791. 
1792. 
1791. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 
1792. 


*  Le  registre  ajoute  :  dit  Frederic. 

*  Inscrit  sous  les  pr6noms  de  :  Claude- Pierre, 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Caquoin. 
-^  Inscrit  sous  le  nom  de  Croisst. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Gavron. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Marlot. 

"^  Inscrit  sous  les  nom  etpr^noms  :  Matrieu,  [Antoine-Franqois,) 

*  Inscrit  avec  I'orthographe  Luteau. 

*  Inscrit  surle  livrc   d'entr^e,  k  la  date  du   6  sept.  1792,  sous 
^fl  pr^noms  de  Jean-Baptiste. 

*  0  Inscrit  a^ec  I'ordre  des  pr^noms  :  Frangois-Nicolat, 

*»  Inscrit  sous  le  nom  de  Mirky  ,  k  la  page  7-2  .  et  sous  les  nom 


T.   II. 


2.J 


^^  Eudeline  (Jacques).  7  avril 

58  G^n^ral  (Pierre).  10  fi\. 

66  bis  Adet  (Robert).  2S  t^v. 

90  Mazelot  (Franc^ois).  30  nui 

3?  Mille  (Jean-Simon).  13  sept. 

76  bis  Raimond  (Pierre).  18  avril 

9  Du  Peret  (Louis -Henri) '.  83  janv. 
1  Peroussi  (Jean-Baptiste)  *.  9  aoAt 

liO  Daumageon  (Jean -Georges) '.  31  aoi!it 

ISO  Tixier(Jean-Baptiste).  31  aoAt 

120  Gudrin  (Jean).  31  aodt 

120  Hardy  (Melchior)  ^  31  aoikt 

i\  Toque  (Francois)  *.  15  octob* 

116  Dubuisson  (Pierre).  It  aoiit 

117  Dum<^nil  (Francois).  24  aoiit 
99  Place  (Laurent)  \  28  juin 

109  Luard  (Louis).  3  aoi^t 

103  Forgemot  (Nicolas)  \  9  juilL 

76  6t9JainelIe(Jdr6ine)".  14  avril 

93  Desprdaux  (Pierre).  11  juin 

90  Ramousse  (Louis)  *•  27  mai 

et  pr6nomt  de  Miret  (Jacques-Anne),  k  la  page  1  da 
d'etitr^e. 

1  tntcrit  toas  U  uom  de  Ddpbrat. — SoHi ,  puis  rHM^ 
tnAM  nom,  le  31  join  1792  *, 

*  Inscrit   avec  I'orthographe   Peroust,  k  la  date 
vier  179i. 

*  Inscrit  avec  Torthographe  Domaoion. 

^  Un  jugement,  en  date  du  16  juillet  1793,  prov 
tence  k  cette  dpoque. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  FocqOB. 

<  Nous  demons  faire  remarquer  que  nous  aront 
date  du  24  ao(!^t  1792,  un  jugement  qui  acquitte  L 
de  raccuaation  pour  laquelle  il  4tait  detenu ;  cej 
point  ^t^  mis  en  liberty 

t  Inscrit  arec  I'orthographe  Foroem aux. 

*  Inscrit  avec  Torthographe  Jambt. 

*  R^int^gr^  tons  le  nom  de  Yincent  Rotaoge. 

*  Les  moti  en  italiqnes  se  trourent  sor  Tetat  fourni  pi 
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i7  juill. 

1799. 

i9  juill. 

1799. 

18  juin 

1791. 

99  octob. 

1791. 

IH  juill 

1799. 

18  die. 

1791. 

97  juill. 

1799. 

93  (irr. 

1799. 

99  janr. 

1799. 

98  aoAt 

1799. 

98  aoAt 

1799. 

98  aoAt 

1799. 

98  aoAt 

1799. 

98  aodt 

1799. 

11  juin 

1799. 

94  aoAt 

1799. 

407  Barr^  (Silvain). 
107  Guillol  (Jeau)  \ 

86  Noblet  (Pierre) «. 

43  Desandr^  (Joseph). 

94  Colibeau  (Francois). 

54  Bonet  (Jean-Charles) '. 
107  Tristan  (Jean-Baplistc). 

64  Guyon  (Thomas)  *. 
6  Beurdiot  (Henri)  *. 
119  Beiiavoinc  (Pierre). 
119  Chevin  (Denis). 
119  Chansel  (Jean). 
119  Jacob  (David)  •. 
119  Gaulier  (Jean-Bapliste). 

93  Hargar  (Pierre)  \ 
117  Ix»vaB«or  (Francois). 


trouve  sur  I'^tat  que  nous  copions ;  comme  nous  n'aTont  pas 
troav6  cette  reintegration ,   nous  ne  oompterons  pas  Roiaoge 
parmi  les  victimes,  parce  qu'il   est  probable  que  sa  rentrie 
dans  la  prison  est  post^rieure  au  3  septembre  1792.) 
1  Inscrit  sous  le  nom  de  Gutot. 

*  A  la  date  du  18  juin  1791,  il  n'est  entr6  que  lenomm^  Jac'- 
qu$$  KoBLBT,  et  non  point  Pierre  NobUt.  Jacques  Noblit  a  ^te 
ecrou^  de  noureau  le  27  fovrier  179i. 

*  Inscrit  :  Bomnst  {Jean-Charles-Gahriel)  sur  le  registre  d'^- 
crou. 

*  Inscrit  avee  Torthographe  Guillon. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Burdiat,  et  r^int^gre  dans  la  prison 
le4juiUetl7^. 

*  Inscrit  ainsi  sur  le  livre  :  Jacob  David. 

^  11  est  inscrit  sur  le  registre  avec  Torthographe  HAEOAan. 
Hous  trouYons,  k  la  date  du  23  aoAt  1792,  sur  le  registre  de 
Bicdtre  un  nomm^  Harboard  (Pierre),  qui  a  M6  tu^  et  qui  avait 
M  transfer^  le  I*'  septembre  k  la  Conciergerie,  d'oii  il  est  re- 
venu  le  2  du  m^me  mois. 

Une  note  du  concierge  mise  sur  T^tat  que  nous  reprodui- 
sons  est  ainsi  congue  : 

€  Reintegr6  sous  le  nom  de  Joteph  Bsrtrand.  »  Malgr6  cette 
note,  nous  ne  compterons  point  Hargar  au  nombre  des  victi- 
mes  de  la  Conciergerie. 
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iOl     Boucher  (Jean). 

3juill.    \ 

1792. 

16  Vialal  (Jean-Philippe). 

23  janv.    \ 

790. 

13  Coutchet  (Villenne)  *. 

26  janv.    i 

[792. 

101  Garisson  (Jean- Jacques). 

5  juill.    i 

1792. 

43  Araovette  (Francois) «. 

22  octob.  \ 

1791. 

55  Lehlanc  (Joseph). 

3  fevr.     1 

1792. 

108  Fusil  (Louis) ». 

29  juill.    1 

1792. 

16  Brion  (Henry). 

23  janv.    i 

1790. 

33  Charlicr  (Jean-Bapliste). 

17  aoat    ] 

I79i. 

36  Barbel. 

3  sept.    \ 

1791. 

72  Bailly  (Jean-Adam). 

3  avril    i 

1792. 

61  Tardy  (Joseph). 

25  fevr.    i 

1792. 

105  liCbianc  (Fmn^ois). 

20  juill.    i 

1792. 

93  Jouvet  (Pierre). 

9  juin     i 

1792. 

.  105  Parisel  (Jean-Baptiste)  *. 

20  avril    ] 

1792. 

110  Lefranc  (Pierre). 

7  aoiil     i 

792. 

117  I^fevre  (Pierre-Charles)  *. 

23  fdvr.    i 

1792. 

50  Hubert  (brangois). 

29  nov.    ] 

1791. 

54  Livouge  (Ferdinand). 

21  ddc.     i 

1791. 

16  Hdnocque  (Marc). 

14  sept.    ] 

1790. 

39  Couchaut  (Francois)  •. 

25  sept.    \ 

1791. 

65  Gaignan  (Edme) '. 

8  mars    \ 

1792. 

92  Legros  (Dominique)  *. 

8  juin     \ 

1792. 

73  Michauh  (Claude-Francois). 

4  avril 

1792. 

92  Fcron(  Jean -Francois). 

7  juin     i 

1792. 

104  Lebeau  (Pierre)  •. 

13  juill.    ] 

1792. 

*  Inscrit  sur  le  registre  sous  le  nom  de  Wutlhem  Cowtchil. 

*  Inscrit  avec  Torthographe  Amauvbt. 

*  Inscrit  Fusi. 

^  C'est  k  la  date  du  20  juillet  1792,  et  non  pas  k  celle  du  20 
avril  qu'il  est  inscrit  sous  Torthograpbc  Parisblle. 

*  Ce   n'est  qu'k  la  date  du  23  aoilt  1792  qu'on  le  troure  io- 
scrit. 

*  Le  nom  est  ^crit  Couchot  sur  le  registre  d'ecrou, 
7  Inscrit  sous  le  nom  de  Gubgniot. 

*  Dit  Famain,  suivant  I'inscription  sur  le  livre  d'entr^e. 

*  Un  jugement  du  8  flor^al  an  II  s'occupe  du  nomm^  Lbbbau 
{Pierre) ;  la  qualification  de  contumax  qui  lal  est  donn^e  dans 
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93  Tabourin  (Louis)*.  3  juin  1792. 

ii5  Grandcoin  (Antoinc).  13  aodt  1792. 

105  Jeando  (Pierre)  *.  16  juiil.  1792. 

17  Gravellc  (Louis)  ».  26  janv.  1791. 

103  Mas  (Jacques)  \  11  juili.  1792. 
lOi  Bourbier  (Henri).  11  juili.  1792. 

104  Vergnes  (Anloine).  11  juiil.  1792. 

105  Aubin  (Jacques).  20  juiil.  1792. 
105  Grivar  (Joseph)  ^  19  juiil.  1792. 
119  Massin  (Pierre) «.  29  aoiit  1792. 

76  Sulero(Antoine)^  12  avrii    1792. 

ce  document  ne  pent  prouver  qu'il  existait  k  cette  ^poque. — 
Un  autre  Pierre  Lebeau  est  entre  le  29  juin  ;  et  enfin  Jean-Bap- 
tiste  Lebeau,  devenu  Pierre  Lebeau  par  le  jugementrectificatif 
du  4  frimaire  an  IV^voir  le  n.  58  de  la  premiere  liste).  est  entr^ 
k  la  Conoiergerie  le  8  juillet  de  la  mdme  annee.  Le  jugement  du 
8  flor^al  peut  done  s'appliquer  k  I'un  corame  k  I'autre ,  puisque 
lea  renseignements  que  donne  le  registre  d'^crou  ne  permettent 
pas  de  verifier  auquel  des  trois  ce  jugement  se  rapporte. 

i  Un  nomm^  Louis  Tabourin  est  inscrit  sur  le  registre  des 
galores,  k  la  date  du  27  aot!it  1792 ;  mais  les  listes  et  les  proc^s- 
verbaux  concernant  les  d^c^s  de  la  prison  des  Bernardins  ne 
font  aucune  mention  de  ce  Tabourin  ^  de  sorte  qu'on  est  induit 
k  conclure  que  Tinscription  sur  les  registrcs  de  cette  prison , 
qui  4tait  le  lieu  ou  Ton  pr^parait  les  chalnes,  apr^c^d^  I'arri- 
y^e  du  nomm^  Tabourin ,  qui  serait  rest^  k  la  Conoiergerie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  nous  n'avons  aucune  preuve  de  son 
existence,  nous  le  compterons  parmi  les  victimes  de  la  Concier- 
gerie>  et  nous  le  n^gligerons  dans  la  liste  relative  k  la  prison 
des  Bernardins,  bien  qujl  figure  sur  le  registre  des  gaMriens. 
—•Nous  devons  faire  remarquer  que  Louis  Tabourin  n'est  in- 
scrit sur  le  livre  de  la  Conoiergerie  qu'k  la  date  du  9  juin  1792. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Jendol. 

5  Inscrit  avec  I'orthographe  Gravel. 

^  Le  registre  des  entries  porte,  k  la  date  du  11  juillet,  un 
nomm^  Jacques  Massot,  dit  Pbtiollb.  II  est  k  croire  que  Ton  u'a 
pas  fini  le  nom  sur  les  listes  que  nous  reproduisons,  II  est  in- 
scrit sur  le  registre  d'^crou  sous  le  nom  de  Massb-Pbtiolle. 

>  Inscrit  avec  I'orthographe  Grivard. 

*  Inscrit  sous  le  nom  Mazain. 

^  Inscrit  avec  I'orthographe  Sullerot.— Le  23  f^vrier  1793, 
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3T  Benard  (Pierre) ». 

13  sept. 

1793. 

106  Legrand(Mathieu). 

34  juill. 

1791. 

BO  Beson  (£tienne) '. 

1"  ddc. 

1791. 

84  Thomas  (Antoine). 

9  mai 

1793. 

M  Redoux  (Robert)  \ 

9  mai 

1793. 

107  Hardy  (Joseph -Chrisloplic). 

35  juiU. 

1793. 

IIB  Fourneray  (Louis)  *. 

16  aoat 

1798. 

103  Navelle  (George)  *. 

11  juill. 

1793. 

119  Mauny  (Francois-Denis)*. 

39  aout 

1793. 

16  Franche  (Jean -Bapti sic). 

36  jauY. 

1791. 

16  Leroy  (Pierre-Claude). 

36  janv. 

1791. 

101  Dupont  (Pierre). 

5  juill. 

1792. 

15  Pidansa  (Charles-Frederic). 

31  janv. 

1792. 

7S  Mallet  (Marion). 

39  mars 

1793^ 

61  Aloi  (Jean-Baptiste)  \ 

25  fdvr. 

1793. 

58  Grumot (Pierre- Antoine)*. 

9  fiHr. 

1793. 

85  Langot  (Jean-Charles)  *. 

13  mai 

1793. 

30  Poirier  (Francois)  *•. 

9  juill. 

1791. 

85  Ennebert(Jcan-CbarleB)**. 

13  mai 

1793. 

17  Gari  (Andrtf)  *•. 

17  fdvr. 

1791. 

reMigre  sout  \e  mime  nov%.  (Les  mots  en  caractbres  italiques  bc 
trouvent  sur  U  liste  sign^e  da  citoyen  Richard.)  Traosf^r^  aux 
Madelonnettes  le  1*'  mai  1703. 

i  InBcrit  arec  rorthographeBE8NARD.<— Reint^grd  sousle  nom 
de  Jacques  Bksnard.  (Note  du  concierge  de  la  prison.) 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Bbssault. 

*  Le  regiatre  porte  :  Rxtout,  ou  Rbdon  (Rohert-Barthelemy), 
^  Le  nom  est  ^crit  Fournbrbt  sur  le  livre  d'^cou. 

>  Inscrit  area  I'ortho^aphe  Natbl. 

*  C'eat  le  dernier  inscrit  avant  le  ne  varietur  appose  sur  le  livre 
del  entries. 

"^  Le  nom  sY>crit  Allot,  amsi  qu'il  est  ^tabli  par  le  regiatrc 
d'^crou. 

*  Inscrit  avec  Torthographe  Grumxaux. 

*  Inscrit  sur  le  registre  :  Lanqaut.  ^ 

*^  Inscrit,  k  la  date  du  8  juillet  1791,  sous  les  pr^nomi    de 
Joteph-Fran^ois. 
11  Le  livre  des  entries  porte  Herbsrt  ^  et  n6n  pas  KKwitikT. 
1*  C'cst  Garry  que  Ton  a  inscrit  sur  le  registre  des  entries. 
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89  Pocbot  (Simon)  K  26  mai  179i. 

16  Girot  (Jean-Baplisle) \  26  janv.  1792. 

45  Marolics  (Jean).  26  oclob.  1791. 

109  r>uteuil(Jeaii-F>ierre)».  4  aout  1792. 

20  M^line(Jean-Baplistc)*.  6  avril  1791. 

51  Foubcrt  (Jacques).  !»  Jec,  1791. 

-110  Vouarnier(Joseph-Fl()rent)*.  7  aoilt  1792. 

49  Bloque  (fiticnne)  •.  23  nov.  1791. 

41  Suisse  (Charles)  ^                                 8  octob.  1701. 
96  Mesure  (Joseph).  19  juin  1792. 

HOI  Gafret  (Jacob) ».  6  juill.    1792. 

93  Fftusse  (Pierre)  •.  12  juin     1792. 

44  Panyen  (Francois)  *^  26  octob.  1701. 

g8  Jourdftin  (Pierre).  20  mai     1792. 

^20  Cbenlel  (Francois)  «».  7  aout     1792. 

68  Baudin  (Francois)  ^».  19  mars    1792. 

42  Lhardy  (Michel).  21  octob,  1791. 
27  Richard  (Pierre).  !"•  juill.    1791. 

408  Lerot  (Louis).  1"  aout    1792. 

51  Petit  (Pierre) .  ler  d^.     1791. 

19  Claudel  (Charles*Philippe).  24  man    1791. 

• 

>  Le  registre  d'4orou  ports  rorthograpbo  Pochaut. 

*  Le  Dom  est  4crit  :  Giraud,  sur  le  livre  det  eotr^ea. 

*  Ou  DuTBEUiL  f  ainsi  que  I'indique  le  livre  des  entr(^'e«. 

*  R^int^gr^  et  mis  en  liberty  par  jugenent.  (Cette  note  eat 
^criteaur  la  Itale  que  )e  concierge  Richard  a  fournie,  e(  qui  est 
^elle  que  nous  reproduisons.)  II  faudrait  ;R^mtegre,  le  7  ^tt 
i.7d3,  aprh  avoir  etimii  tn  liberUt  tiin»i  que  le  prouve  le  registre 
r:3ea  entries. 

*  Inscrii  sur  le  livre  d'entrde  :  Florent- Joseph  Wodarnixh. 

*  A  la  date  du  23  novombre  1791,  on  ne  trouve  que  le  nomm^ 
^u>T  (EtUnne-Charles). 

7  Inscrit  sous  Ic  nom  de  Lssuisse. 

*  Le  registre  porte,  k  la  date  du  5  juillet  1792,  le  nom  de  OaT" 
^RVT,  et  non  Gafret. 

*  Inscrit  sur  le  livre  des  entries  sous  le  nom  de  Falcbvt. 
^^  Inscrit  sous  le  nom  de  Pangui.n. 

*  *  C'estCHOLKT  que  porte  le  livre  des  entrees. 
1*  Inscrit  avcc  Torthographc  i3ooK\. 
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61  Chartier  (Andrd). 

28  fdvr. 

1792. 

23  Jaiiiin  (Joseph). 

23  mai 

1791. 

»  Guay  (Jean- Jacques)  \ 

5  juill. 

1791. 

94  Gambar  (Pierre)  *. 

15  juin 

1792. 

105  Brandon  (Jean) '. 

18  juill. 

1792. 

108  Simon  (Louis). 

29  juill. 

1792. 

85  Leroy  (Jean). 

12  mai 

1792. 

51  Belle  (Antoine). 

1«  ddc. 

1791. 

54  Chevalier  (Pierre)  *. 

20  ddc. 

1791. 

25  Ancerne  (Pierre)  ^. 

6  juin 

1791. 

66  Vialat  (PieiTe)  K 

9  mars 

1792. 

78  Aubery  (Alexandre) ''. 

20  avril 

1792. 

71  Gruyer  (Gabriel) «. 

28  mars 

1792. 

102  Legris  (Jean-Bapliste). 

6^  juill. 

1792. 

»  Mallei  (fitienne). 

29  Kvr. 

1791. 

Ill  Dessaint  (Frangois-Louis). 

9  aoAt 

1792. 

115  Lonprd  (Antoine)  •. 

12  aoat 

1792. 

^^Inscritsur  le  registre  d'effou,  au  folio  182,  avec  les  pr^noms 
de  Jean-Baptiste-Jacques, 

*  Inscrit  avec  rorthograpbc  Gambard. 

•  Le  D0mm6  Brandon  (Jean),  que  Ton  trouve  sur  \e  registre 
d'^crou,  feuillet  34,  n'est  pas  le  mdme  que  celui  qui  se  trouve 
sur  laliste  des  gai^riens.  Ce  dernier  est  entr^  le  27  juin  k  la  Con- 
ciergerie  (page  98),  <^crou^  le  m6me  jour  (page  ^  du  registre 
d'^crou).  Celui  qui  est  ci-dessus  n'a  6i6  port6  sur  le  livre 
d'dcrou  qu'k  la  date  du  26  juillet  (page  34). 

Le  8  flordal  an  II,  un  jugement  I'a  acquiti6 ;  il  4tait  contumax 
ainsi  que  le  porte  le  jugement  que  nous  citons,  de  sorte  qu'on 
ne  pent  eji  induire  qu'il  y^cl^t  k  cette  6poque. 

^  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  nomm^  Jean  Chbya- 
LiER,  port4  sur  la  premiere  liste,  attendu  que  ce  sent  deux 
personnes,  ainsi  que  le  prouve  le  registre  des  entri^es. 

*  Inscrii  sur  le  registre  des. entries  sous  les  nom  et  pr^noms 
de  AuxBRNE  {Pierre-Charles) . 

<  Le  25  Aortal  an  H ,  poursuivi  et  acquitti^  comme  contumax. 
Cette  qualification  qui  lui  est  donn^e  ne  prouve  point  son  exi- 
stence a  Tepoque  du  jugement. 

7  Le  nom  est  6crit  Aubry  sur  le  registre  des  entries. 

'  Inscrit  sous  le  nom  do  Gutkr. 

•  Inscrit  sur  le  livrc  d'entr^e  :  Lompre,  dit  Ln  VioUtte, 
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-1  io  Simon  (Jacques). 

12  aout 

1792. 

^  to  Garnier  (Jacques). 

13  aoat 

1792. 

6!  Gerard  (Pierre).     . 

23  Kvr. 

1792. 

109  Vidar  (Bernard)  ^ 

30  juin 

1792. 

71  Leroy  (Jacques). 

27  mars 

1792. 

41  Jonan(Jean-Baptisie). 

7  octob. 

1791. 

78  Courbet  •. 

20  avril 

1792. 

25  Hular(Jean-Baptisle)  \ 

6  juin 

1791. 

70  Cbarpentier  *. 

24  mars 

1792. 

60  Mardchal. 

18  fdvr. 

1792. 

37  I^re  (Pierre)*. 

sept. 

1791. 

51  Grdville  (Jean) «. 

i^'  d^c. 

1791. 

-iOO  Bpussiard  (Francois). 

1*^  juill. 

1792. 

-103  Poutereile. (Pierre)''. 

11  juill. 

1792. 

78  Royer  (Nicolas)  \ 

20  avril 

1792. 

i8  Colombel  (Nicolas)  •. 

19  nov. 

1791. 

2  Brouin  (Louis). 

10  janv. 

1792. 

45  Paschal  (Francois)  *^ 

28  octob. 

1791. 

»  Barre  (Qaude). 

29  nov. 

1791. 

110  Vignot (Pierre)". 

6  aodt 

1792. 

71  Qualrevaux  (Francois-Louis)  *•. 

27  mars 

1792. 

74  Prestat  (Joseph)  >'. 

15  juin 

1792. 

94  Rebours  (Pierre-Francois). 

15  juin 

1792. 

*  Ou  mieux  :  Yidard  ,  ainsi  que  I'indique  Ic  livre  des  entries. 

*  Inscrit  avec  le  pr^nom  :  Ignace. 

*  Inscrit  sur  le  registre  d'entr^e  :  Huillard^  ou  Hugard  [Jean 

^  On  ne  trouve  k  cette  date  que  le  nomm4  Carpbmtibr  [Nico- 
). 

>  Inscrit  avec  I'orthographe  Ladree. 
^  Inscrit  sur  le  registre  sous  le  nom  de  Grivel. 
7  Ou  PoiJTRELLB,  suivant  le  registre  des  entries. 

*  Inscrit  avec  les  pr^noms  de  Nicolas-Firming  sur  le  livre  d'en- 
r^e. 

*  Ou  CoLOMBE,  d'apr^s  le  registre  d'entr^e. 

<<^  Ou  Pascal,  suivant  I'inscription    sur   le  livre  dcs  entries. 
**  Ou  ViONEAULT,  ainsi  ^crit  sur  le  livre  des  entrees. 
'*  Inscrit  avec  les  prcfnoms  de  Jean-Louis. 
*»  Inscrit  avec  rorthographe  Pretax. 
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53  Maillart  (Pierre)  >. 

106  Godard  (Jean-Louis)  *. 
105  Desmouily  (Joseph)*. 

101  Langlier  (Jean -Francois). 
67  Chigant  (Francois). 

107  Mflinot  (Louis)  \ 
110  Moindrot  (Jean). 

109  Dartois  (Jean-Pierre)  *. 
5  -Veron  (Pierre)  •. 
53  Langlois  (Jean). 
55  Grange  '. 
100  Touzet  (Claude) ». 
»  Renard  (Francois). 
100  Chatel,  ou  Chalet  (Jean-Nicolas) 
51  B^oux  (Ix)uis)  •«. 

102  Langlois  (Jacques). 
3  Caron  (Francois). 

76  Piot  (Pierre). 
34  Auger  (Jean). 
^  Martin  (Guillauine). 
25  Delivet  (Daniel). 

108  Ballet  (Francois)". 


16  d^. 

11  juill. 
21  juill. 

5  juill. 
li  mars 
26  juill. 

4  aoiit 
2  SLOxii 

19  janv. 
16  d6c. 

5  f^vr. 
2  juill. 

18  octob. 
2  juill. 
1"  ddc. 

6  juill. 
14  janv. 

12  avril 
24  aoM 

13  niai 
5  juin 

r'  aoAt 


1  Mis  en  liberty  le  17  avril  1793,  ainsi  que  le  constate  le 
gistre  d 'entree. 

*  Le  registre  d'entr^e  porte  le  surnom  de  Dupont. 
s  Un  jugement  du  26  septembre  1792  le  qualifie  de  co 

max ,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'il  existait  iicette  epoque. 

*  L'inscription  sur  le  livre  des  entries  porte  le  surnom  d 
Jeunessc^  ou  Melinon^  suivant  le  m^me  registre. 

>  L'inscription  du  livre  d'entr^e  porte  le  seul  pr^nom  de 

*  Le  17  avril  1793,  mis  en  liberty,  ainsi  que  le  consta 
livre  des  entries. 

'  Le  registre  d'entr^e  porte  le  pr^nom  Jean, 
8  Inscrit  sous  les  pr^noms  de  Claude-Nicolat, 

*  II  est  inscrit  sous  le  nom  de  Cbaluettb  sur  le  livre 
tr6e. 

*o  VoiciTinscriptiou  du  registre  des  entries  :«  Roussil  (P 
dit  Michel  Morin,  so  pr(^tendant  nommer  Louis  Behoot.  > 
«*  11  y  a  un  Francois  Ballet,  inscrit  1p  H  aoAt  sur  le  re  ^aristrc 


re- 


d'en. 


^r. 
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96  Ademmensin  *.  i9  juin  1792. 

47  Lenoir  (Louis)  •.  i2  nov.  4791. 

105  Desmoulins  (Anloine- Nicolas) '.  21  juill.  1792. 

45Lauret^  29  oclob.  1791. 

109  Fourelle  (Jacques)  ^  2  aoul  1792. 

89  Gandelier,  ou  Gaudelier  (Donh)^.     .  26  mai  1792. 

Ill  Galonde  (aaude)\  9  aoiit  1792. 

410  Mongis  (Denis)  ^  7  aoiit  1792. 

116  Htol,  ou  Huarl  (Francois)  •.  20  aoiit  1792. 

B6  Tiiier  (Jean- Anloine)  *«.  16  mai  1792. 

89  Havenar  (Francois-Nicolas)**.  26  mai  1792. 

i9Lucar (Michel-Gilbert)".  5  avril  1791. 

88  Viol  (Jean).  22  mai  1792, 

<^o  la  prison  de  la  Force.  C'est  le  m^me,  attendu  que  le  registre 
"entire  de  la  Conciergerie  porte   qu'il  a  6te  transfer^  k  la 
'Ofce,  mais  la  date  du  transf^rement  ^tant  ray^e ,  il  s'eosuit 
9Qil  A  pu  6tre  r^int^gr^  k  la  Conciergerie. 

Xoscrit  8ur  le  registre  des  entries  :  iicTem  Mensin. 
Xnscrit  sous  les  pr^noms  de  Fran^oia-Louis. 
*  Inscrit  sous  les  pr^noms  de  Nicolas- Jacques. — <c  R^int^gr^ 
'pus   le  m6me  nom  *,  et  mis  en  liberty  le  28  septembre  1793, 
*'08i  que  le  constate  le  livre  des  entries.  » 

^  X^'inscription   sur  le  livre  d'entr^e  porte  les  pr^noms  de 
•'*«n-FrancoM. 

*  L'Orthographe  constat^e  par  I'inscription  est  Fourbl. 
^  Xnscrit :  Godelibr  sur  le  livre  d'entr^e. 
^  On  lit  sur   la  liste  du  concierge  de  la  prison  :  «  R^int6gr6 
*^^a  le  m^me  nom.  » — Un  jugement,  en  date  du  93  mars  1793, 
^Oii3^^e  sa  presence;  par  consequent,  il  ny  a  pas  lieu  de  le 
^****»pter  parmi  les  victimes. 

*  Ou  MoNOET,  coinme  il  est  port^  sur  le  livre  d'entr^e. 

•Le  livre  d'entr^e  ^tant  d^t^riord  k  la  page  ou  se  trouve 
^^^Yit  CQ  prisonnier,  il  est  impossible  de  constater  le  veritable 
'***^  du  pnsonnier. 

^    Inscrit  avec  I'orthographe  Ticibr. 

*  L'inscription  porte :  Avbnard  (Nicolas-Franfois). 

*  OuLacard,  suivant  le  livre  d'entr^e. 

Oette  mentioD  se  Ux>aTe  sur  la  liste  qae  nous  reprodaisons.  ecrite  de  la 


l~^^«^  da  concierge  de  la  prison  ;lnais  il  n'y  a  aucune  mention  en  marge 
•"«yii(re  d'^crou. 
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de  nos  lecteurs  la  liste  des  prisonniers  mis  en  liberty 
par  le  peuple.  Nous  donnons  cette  liste'  telle  qn'elle 
est  dress^e  par  Richard,  en  y  ajoutant  seulement  la 
premiere  colonne. 

Norm  des  prisonniers  mis  en  Ubert6  le  2  septembre  1792. 

Dates 

No*.  Noms  et  prenomi.  des  entrees. 

i  Vimon( Jacques)*.  20  avrii     179?. 

2  Levert  (PieiTC-Nicolas).  28  janv.    1792. 

3  De  la  Motle  (Marc-Antoine).  21  janv.    1792. 

4  Guillaunie  (Francois)  *.  5  a\Til     1792. 

5  Ijavaletie(Antoine-Toussaini-Amable].  13  juill. 

6  Fayelle.  13  aoiil 

7  D'AfFry.  24  aout 

8  Lebeau  (Qiarles)'.  11  f^vr. 

9  Delflaches,  ou  dit  Flache  (Pierre-  , 

Adrien).  31  mai  179 

10  Mettre  (Pierre)*.  18  mai  179 

11  Dainville  (Hivert) ».  12  juill.  i79 

12  Bocarl  (Henri-Charles) «.  30  aoilt  179^ 

13  Treuil  (Dominique)'.  22  ftvr.  17? 


*  L4n8cription,  qui  est  du  !•'  avril  1792,  porte  que  lenom  e- 
Vimont;  qu'apr^s  avoir  ^t^  mis  en  liberty ,  11  a  ^t^  r^int^gr<! 
13  ao6t  1792. — La  liste  que  nous  reproduisons  porte  cette  mi 
tion  :  «  R^int^grd  sous  le  nom  de  Jacques  Sbrans.  »  Mais  m 
n'avons  point  trouY6  ce  nom  sur  les  registres  d'entr^e- 
d'6crou. 

*  II  a  6t6  r6int<$gr^  le  15  fructidor  an  IX,  et  mis  en  lih«»rt_         ^  \^ 
15  yend^miaire  an  X. 

*  R^int^gr6  sous  le  m^me  nom. 

^  Inscrit  sous  le  nom  de  M^trauz. 

^  R6int^gr6  sous  le  nom  de  Hivert  et  sous  le  nom  de  Dero    <^ofae$ 
pour  la  troisi^me  fois. 

*  R^int^gr^  sous  le  nom  de  6i garde] . 
'  R^int^gr6  sous  son  nom. 
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ii  GuiUemin  (I/)iiis)  *. 

5  avril 

17(M. 

i  5  1  .liivert  (Jean-Pierre) . 

20  janv. 

1791. 

46  Grimoin  (Antoine) '. 

11  janv. 

1792. 

i7  Grimoin  (Pierre). 

il  janv. 

1792. 

18  Lebrun  (Ia)uis)  •. 

18  avril 

1791. 

19  Mariolle  (Jean)  \ 

9  juili. 

1791. 

20  Jaquei  (Jean). 

23  sept. 

1791. 

21  I-^roy  (Hippolyte-Stanislas-Xavier). 

5  juill. 

1791. 

22  Flon  (Antoine)"». 

28  octob. 

1791. 

23  Jouanne  (Francois). 

28  octob. 

1791. 

24  Gilbert  (Jean-Jacques)  •. 

24  juill. 

1792. 

25  Lami-Evette  ^. 

8  inai 

1792. 

26  Douligny  (Joseph) ". 

3  aout 

1792. 

27  Aufroy  (Girard)  ®. 

13  juill. 

1791. 

28  Pages  (Rtimond)  »^ 

43  juill. 

1791. 

29  Clairin  (lyniis-Miiie-Glaudo). 

20  aout 

1791. 

M)  I^tour  (Antoine). 

18  sept. 

1791. 

31  Papon  (Claude). 

8  aout 

1792. 

32  Dunand". 

8  mai 

1792. 

33  Robert  (fitienne)  ". 

30  aout 

1791. 

3-4  Sibiilot  (Henri-Nicolas)  »\ 

19  juin 

1792. 

35  Despres  (Hippolyte). 

12  juill. 

1791. 

36  Saches  (Jean-Nicoias)  «*. 

4  juin 

1792. 

*  R^int^gr^  sous  son  nom. 

*  Rdint^gr6  sous  son  nom. 

s  R^intif'gr^  sous  le  nom  dc  Remois. 

*  R^int^gr^. 

*  R^intdgr^  et  mis  en  liberty  par  jugement. 

^  C'est  sansdoute  Jean-Joseph*ou  Jacques-Joseph. — R^int^gr^. 
f  R6int^gr6. 
»  Rdintdgr^. 

*  Inscrit  sur  le   livre  des  entr^'es  sous  Ics  noms  de  Gerard 
Oflfroy. 

10  Inscrit   sur  le  livre  des  entries  avec  I'orthographe  :  Ray- 

^ONT    PaJBS. 

li  RcMnt^gr^  sous  le  m^me  nom. 
1*  R^int<!>gr^  sous  le  m6me  nom. 
i'  R^int^grd  sous  le  m^me  nom. 
1^  R^intdgr^  sous  Ic  m^me  nom, 

T.  II.  2^ 
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a  Jc  certifie  ladite  liste  faite  apr^s  les  plus  exactes 
recherches,  el  qu'il  n'est  porl6  en  cette  liste  que  les 
noms  de  ceux  qui  avaient  6t6  connus  pour  avoir  iii 
mis  en  liberty  par  le  peuple ;  ayant  ^t^  r^int^gris 
depuiSy  ils  sent  port^s  en  observation.  Augreffe  de 
la  Gonciergerie,  le  cinq  mars  1793,  Pan  deuxiime 
de  la  R6publique^  et  sign^  par  nous. 

«  Sign^  :  Letellier  y  commissaire  de  police, 
Richard,  concierge.  » 


MASSACRES   DU   CHATELET. 


Le  ChAtelet  ^lait  Tantique  tribunal  de  la  Pr6v6te  ^^-^ 
et  Vicomt6  de  Paris,  et  avait,  comme  juridiciion  mtm^h 
civile  et  criminelle,  pr^ced^  le  Parlement.  C'^tait  ••'ii* 
une  justice  seigneuriale  tenue,  au  nom  du  roi,  par  ^^m  .^i 
un  officier  portant  le  titre  de  Pr4v6t  de  la  Ville,  ^"^^i 
Privdtd  et  Vicomt4  de  Paris.  Le  temps  avait  peu  &  j^  ^ 
pen  6tendu  ses  attributions ;  et  le  GhMelet  possMait  ^i-^i 
en  1789  cinq  genres  de  juridictions  :  le  Pare  civil,  .^^% 
tenu  par  le  lieutenant  civil ;  le  Presidial,  tenu  par  xmMi^miMn 
lieutenant  particulier;  la  Chambre  du  conseil,  oA 
jugeaient  les  affaires  de  rapport,  tenue  par  un  lieu- 
tenant particulier ;  la  Chambre  criminelle,  tenue  pai 
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le  lieutenant  criminel;  et  V Audience  de  police ^  tenue 
par  le  lieutenant  g^n^ral  de  police  ^ 

Le  Ch&telet  ^tait  supprim^,    comme  tribunal, 
depuis environ une  ann6e,  &  T^poquedes massacres; 
ses  b&timents  existaient  encore,  ainsi  que  sa  prison ; 
et  deux  de  ses  anciennes  salles  servaient  alors  aux 
tribunaux  de  premiere  instance  et  d^appel  du  pre- 
mier arrondissement  de  Paris  *.  La  demolition  du 
Gh^telet,  requise  par  Manuel,  procureur  de  la  Com- 
mune, le  8  septembre,  fut  op^r^e  apr^  les  mas- 
sacres '. 

Les  bailments  du  Ch&telet,  situ^s  sur  la  place 
actuelle  de  ce  nom,  entre  le  Pont-au-Change  et  la 
rue  Saint-Denis,  faisaient.  exactement  face  jt  cette 
derni^re.  lis  ^tsdent  compris  entre  la  rue  Trop  va 
qui  dure,  du  c6te  du  quai ;  la  rue  de  la  Joaillerie, 
au  sud-est ;  la  rue  de  la  Triperie,  ^  I'est ;  et  la  rue 
Pierre-d'Poisson,  au  nord ,  encore  existante  il  y  a 
cinq  ans.  Au  bas  de  cette  derni^re,  avant  d'arriver 
k  Teau,  ^tait  placde  la  Morgue ,  s^paree  du  march^ 
au  Poisson,  di  Test ,  par  la  diagonale  du  Cbatelet. 

C'est  seulement  la  prison  du  ChMelet,  couvrant 
una  grande  partie  de  la  place  actuelle  du  Gh&telet, 
qui  fut  d^molie ;  les  b&timents  du  Ch&telet,  propre- 
ment  dits,  s^par^s  de  la  prison  par  la  rue  Saint-  . 


1  Almanack  royal  de  1789,  p.  398  et  suivantes. 
«  Almanack  national  do  1792,  p.  326,  327. 
*  Moniteur  du  9  aeptembro  1792. 
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Leuffroy,  existaient  encore,  ilya  cinq  ans,  quoique 
un  peu  modifies  et  appropri<^s  &  d'autres  usages ;  ils 
fcrkndilsnt  tout  Tilot  compris  entre  le  quai  de  la  Me- 
gis^eHe,  la  place  du  Ch^telet  et  la  rue  Pierre-^-Pois- 
son.  La  Chambre  des  notaires  de  Paris  y  avait  pris  la 

l^lace  de  Tancien  Syndicat  des  notaires  du  ChA-     ^ 

telet. 

Ge  fut  dans  la  soiree  du  2  septembre  que  la  prison  .mix^n 
du  Ch&telet  fiit  attaqude.  Elle  ne  conttsnait  que  des^  ^s 
voleurs. 

Par  quelle  combinaison  monstrueuse  des  maltre:==  ^^«s 
sanglants  de  la  France,  les  maifaiteurs  (urent-il«^ X  Js 
compris  dans  T^gorgement  g^n^ral,  organist^  en  vu^^siMie 
des  pr^tres,  des  nobles  et  des  royalistes? 

Ce  fut  uniquement  dans  le  but  de  d6router  Topi  m  ^pi- 
nion publique,  et  afin  de  faire  croire  k  un  soul^ve^^  ^^e- 
iiient  spontan^  et  tumultueux  de  la  populace,  laquellX  X^U< 
aurait  tout  confondu  et  tout  ^gorg6  dans  Pemportes^^'^te 
inent  de  sa  fureur.  Au  fond,  Danton,  la  CommuDM^r  jcjud 
et  leurs  complices,  voulaient  seulement  d^layex  ^"V^' 
par  un  vaste  ^gorgemeiit,  le  terrain  politique  cojzm:^z>^ii 
quis  par  le  pouvoir  insurreotiounel  du  10  aoilt;  1»£  ie 
voleurs  du  ChMelet,  de  l.i  Ccnciergerie,  de  Bic^tr»r»:.*lre, 
du  Cloltre  Saint-BernarJ  el  du  la  Salp^tri&re  furer  ^^"^ii( 
massacres  uniquement  pour  la  luise  en  sc&ne,  et  pa.MiS'^ar- 
dessus  le  march^. 

Cette  explication  estia  v6rit^  mdme;  elie  ressc:^  o/*/ 
du  t6moignage  de  tons  les  contemporains  bien 


> 
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form^^,  et  elle  est  ^videiqment  au  fond  de  la  sc^ne 
suivante,  dans  laquellc  les  auteurs  des  massacres 
rdv^lenl  leurs  affreux  secrets. 

a  Le  3  septembre,  dit  Prudhomme,  environ  vers 
six  heures  du  soir,  Th^ophile  Mandar,  homme  de 
lettres,  vice-president  de  la  section  du  Temple,  i^e 
pria  de  Taccompagner  chez  Uanton,  ministre  de  la 
justice,  pour  I'aider  &  le  conjurer,  au  nom  de  Tliu- 
~  manit^,  de  faire  cesser  les  horribles  massacres. 
Malgr^  ma  repugnance  A  retoqrner  dans  c^lte  m^i- 
sop,  coniiaissant  le  courage  et  les  grands  moyens 
oratoires  dp  Theophile  et  sa  probity,  je  consentis  4 
Taccon^pagner. 

<c  Nous  troav&mes  ^assembles  tous  les  ministre^^ 
Roland  seul  excepts ;  li,  vinrent  encore  Lacroix, 
president,  et  les  secretaires  de  TAssepibiee  legjsl^T 
tive  ;  Petion,  maire  de  Paris;  Robespierrp,  C^n)illp 
Desmoulins,  Fabre  d'^glantine,  Maiiuelet  plusieyr^ 
membres  de  la  comniission  dite  du  10  aoilt.  Les  pre- 
sidents et  les  commapdants  de  cliacune  |ies  qpar 
rante-huit  sections  $^y  etaient  rendus. 

a  Sur  les  sept  heures  et  demie  du  soir  tppt  )p 
moqde  s^etant  assis  dans  le  grand  salon  du  mjpistre 
de  la  justice,  la  presidence  decette;*eunion  fut  accor- 
dee  &  Danton,  non  par  un  scrutiq,  mais  pour  abre^ 
ger,  c^r  les  moment^  etaient  orageu^.  Ce  ministre 
6tait  v6tu  d'un  habit  de  drap  ecarlate. 

<c  On  agita  la  grande  question  d'aviser  aux  moyens 
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de  sauver  Paris,  et  d'en  Eloigner  le  roi  de  Prusse, 
qui  n^en  ^tait  pas  k  soixante  lieues.  Yerdun  venait 
d'etre  pris  par  les  Prussiens.  Servan,  ministre  de  la 
guerre,  n'arriva  que  bien  tard :  il  y  parut  accabl^ 
dHuqui^tude ;  le  seul  Danton  montra  de  la  fer- 
met^. 

<c  Th^ophile  Mandar,  naturellement  orateur,  osa 
interrompre  la  deliberation ;  il  etait  alors  neuf  heures  ^s:ss 
et  demie  du  soir ;  il  dit  k  Danton  :  —  a  Toutes  les  ^^  ^ 
c(  mesures  de  salut  ext^rieur  sont-elles prises? — Oui.   .  M. 

<c  —  Occupons-nous  done  k  Fheure  m^nie  de  Yinti i- 

«  rieur.  )>Et,  6levant  lavoix,  il  proposa  d'assemblerr^  ^r 
sur-le-champ  toute  la  force  arm^e ;  il  demanda  que^^^aie 
les  citoyens  presents  se  formassent' en  autant  de^-Ge 
groupes  quMl  y  avait  de  prisons  oil  Ton  massacrait.  M  ^^* 
n  exigea  et  conjura  pour  que  chacun  de  ces  groupes^  ^^bs^ 
compose  de  citoyens  bien  connus,  se  chargeM,  soif  J^=>o^ 
par  le  seul  ascendant  de  Feioquence  et  de  la  raison^ 
soit  par  tons  les  moyens  de  Fautorite ,  reunis  k 
force,  de  faire  cesser  k  Tbeure  mdme  ce  torrent  d^  C>    ^ 
sang  qui,  disait-il,  souillerait  pour  jamais  la  gloir^ 
du  nom  irancais.  Sa  proposition  fut  ecout^e  ave^ 
beaucoup  d'mter^t ;  mais  tons  les  citoyens  ne  puren 
y  prendre  une  part  egale,  tant  on  etait  e£Eraye  so:  mim^^ui 
Tissue  des  grandes  mesures    qui   venaient  d'dtr»rx.«&^ 
prises.  Danton  les  regardant  froidement,  leur  dit    -J^^ : 
a  Sieds-toi  :  cetait  nicessaire » 

«  Je  me  retirai  aussit6t  avec  Tb^ophile  Maud 


>u 
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dansune  sccondepi^ce,  oi\etaientLebrun,  Claviire, 
Grouvelle,  secretaire  du  conseil  ex^cutif ;  Petion, 
maire  de  Paris,  et  Robespierre,  officier  municipal, 
y  vinrent  aussi.  Plein  de  son  id^e,  Thdophile  prit 
Robespierre  et  Petion  i  part,  et  leur  fit  cette  se- 
conde  proposition.  Danton  et  Servan  vinrent  alors 
dans  cette  seconde  pi^ce^  mais  le  premier  se  livra 
toutentier&cequedisaient  Lebrun  et  Clavi^re;  Ser- 
van se  retira  pour  aller  donner  des  ordres. 

tt  Tb^ophile  dit  :  «  Robespierre ,  te  souviens-lu 
a  que,  le  17  aoiit,  tu  pronon^as  k  la  barre  de  TAs* 
a  sembl^e  legislative  un  di scours  au  nom  de  la  Com- 
«  mune?  Tu  demandas,  sous  peine  (T insurrection, 
a  que  I'on  organis^t  Ic  tribunal  qui  devait  juger  les 
a  accuses  dans  Taffaire  du  lOaoiit?  —  Oui.  —  Tu 
«  nas  pas  oubli^qiie  Thuriot  ^carta  la  proposition, 
c<  par  la  seule  raison  qu^elle  6tait  accompagn^e 
<c  d'une  menace ;  il  observa  que  tu  avals  parie  de 
a  rinsurrection  comme  d'une  chose  qui  d^pendait 
«  de  la  volonte  de  la  Commune  et  qui  6tait  A  tes 
«  ordres?  —  Je  m'en  rappelle^  dit  Robespierre,  tu 
<c  vins  k  la  barre  de  TA^sembl^e^  au  nom  du  jury 
a  d^accusation ;  Thuriot  fut  interrompu ,  tu  impro- 
(c  visas  une  harangue  trds-v6hemente ;  tu  obtins  la 
a  creation  du  tribunal  dont  j^avais  soUicite  Petablis- 
<c  sement.  —  Ainsi^  dit  Mandar^  tu  peux  juger  de 
«c  mes  moyens  oratoires.  —  Oui ,  tu  obtins  les  hon- 
u  neurs  do  la  stance ;  bient6t  tu  fus  rappeU  k  la 
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*  i(  barre.  H^rault  de  Scchelles  ^tait  k  la  tribune,  tu 
a  demandas  la  modification  de  quelques  articles  da 
«  d^cret.  Au  fait !  —  £h  bien  I  Si  M.  le  maire  de 
<K  Paris  et  toi  £tes  de  mon  avis ,  Lacroix^  president 
«  de  r Assembl^e  legislative ,  et  les  secretaires  sont 
cede  I'autre  c6tey  nous  allons  les  pr^venir;  si 
«  demain  vous  consentez  k  m^accompagner  k  la 
c(  barre  de  I'Assembiee,  je  prends  sur  raoi  de  pro- 
«  poser  k  TAssenibiee  d'imiter  les  Romains  dans  ces 
«  temps  de  crise  qui  menacent  la  patrie ;  et  afin 
a  d*arr6ter  sur-le-cbamp ,  A  Theure  m^me ,  ces 
c(  effroyables  massacres  qui  se  commettent  dans  les  <^s  ^ 

«  prisons ,  je  demanderai  qu'il  soit  cr66  un  dicta ^a- 

<c  tear :  je  motiverai  ma  demande;  ma  voix  retentira-i^Ta 
«  comme  un  tonnerre ;  oui ,  pour  fsdre  cesser  cese^  ^»es 
«  epouvantables  massacres^  j'aurai  Taudace  de  le^X  \e 
«  proposer  :  il  ne  le  sera  que  pour  vingt-quatrc^'M:  JLre 
ccheures,  il  ne  sera  tout-puissant  que  contre  l^f       l< 
«  crime ;  la  dictature  arr^tera  le  sang,  et  les  massa— . 

c(  cres  cesseront Us  finiront  k  Tinstant  m^me 

<c  —  Garde-t-en  hien ,  Brissot  ser.ait  dictateur ! ^  - 

<c  0  Robespierre ,  lui  dit  Mandar,  ce  n'est  pas  \^f        '^ 
c(  dictature  que  tu  crains ,  ce  n^est  pas  la  patrie  qu^MLm  ^ue 
«  tu  aimes !  C'est  Brissot  que  tu  hais.  —  Je  detect  ^  ^^Me 
i(  la  dictature  et  je  d^teste  Brissot.  »  Petion  ne  proc^^^^^tK 
f^ra  pas  une  seule  parole. 

a  Nous  nous  rctir^mes  avec  la  douleur  de  n'avoE  ^/> 
pas  entendu  prononccr  un  mot  sur  les  massacres.. 
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bus  lee  ministres  ^taieot  parfaitement   d'accprd  ' 
our  laisserconUnuer  les  ^gorgements  ^  » 


VI 


Yoici  la  liste  des  prisonniers  tu^s  au  Gh^lelet ;  elle 
^t  pr6c^d^e  et  suivie  du  proc^s-verbal  du  commis- 
ssaire  de  la  section  du  Louvre,  duquel  elle  tire  son 
<sauthenticit^  : 

c<  Lan  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  qua- 
^rifeme  de  la  liberty,  premier  de  T^galit^,  le  di- 
manche  seize  septembre,  neuf  heures  du  matiui  nous^ 
commissaire  de  la  section  du  Louvre,  assists  du 
secr^taire-greffier  provisoire,  en  consequence  de 
rarrdte  pris  par  le  comity  g^n^ral  des  quarante- 
huit  sections,  r^uni  k  la  Maison  commune,  cq  da^ 
du  dix  du  present  mois,  nous  sommes  transpoi*te9 
^-prisons  du  ci-devant  Ch&telet,  aii  ^tant*  nou3  y 
avons  trouv4  les  sieurs  Louis-Christophe  Agy, 
niembre  du  Conseil  g^a^ral  de  U  Commune^  e( 
ElieI|^l^-^enry  Delaun^y,  aussi  membre  du  Cpnseil 
g^H^ral,  |esquel/9  npus  ont  repr^sept^  ledit  arr6t<& 
prisp^r  le  Conseilg^ni&ral,  et  nous  ont  requis  dfs 
proc^der  k  la  jrecopn^iissance  et  leviie  des  scelliSs, 
d'emporter  les  eff6t3  !^tant  tons  iceux  au  comi^  de 


>  Prudhon^me,  Uistoire  impartiale   des  Revoluliofis  ,  ton^e  III, 
p.  259, 260,  261,  262,  263  et  264. 
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notre  section ,  defaire  le  relevd  des  registresdu  con 
cierge  de  ladite  prison,  et  de  faice  la  mention 
particuliers  morts  et  de  ceux  qui  se  sont  ^vad^s  d 
ladite  prison,  ce  &  quoi  nous  avons  proc^d^  de  la^f  l 
mani^re  et  ainsi  quMl  suit,  savoir  :  » 


(Suit  le  proofs-verbal  relatif  k  la  lev^  des  seel-  f  ^- 

« 

1^  etaux  declarations  des  guichetiers,  relativemen^cmiiit 
aux  effets  trouv6s  dans  la  prison  et  appartenant  aur. 
victimes  des  massacres.) 


c(  Ge  fait,  et  apr^s  avoir  vaqud  k  ce  que  dessus^  ^s, 
nous  avons  laiss6  les  habits,  linges  et  autres  hardens  ^ss, 
appartenant  aux  prisonniers  qui  ont  ^t^  tu6s,  attendr^flEsdu 
quails  etaient  dans  une  malpropret^  qui  ne  permet^  ^ssX- 
tait  pas  de  les  emporter,  k  Feffet  d*6tre  nettoy^  c^  el 
de  suite  port^s  au  comity  de  ladite  section,  et  avoicx:^::^^ 
remis  et  indiqu^  la  vacation  k  demain,  huit  heuiu^  .m  jte 
du  matin  ,  k  Feffet  de  constater  le  d^cis  de  chagoc^^giya 
prisonnier,  constater  leurs  nom,  sumoms,  kge,  qpm^Mzwm 
lit^s,  profession  ,  pays  de  naissance  et  demeorOy  »  ^  ei 
nous  nous  sommes  retires  apr&s  avoir  iiA^  de  ce  qg  g-jyuc 
dessus,  fait  et  dress^  le  present  procte-yerbal,  «  et 

avons  sign^  avec  les  sieurs  Agy  et  Delaunay,  coos' ^Dm- 
missaires,  le  secr^taire-greCKer,  et  le  sieur  Soudifi:  JUn, 
gardien  desdits  scell^s.  lo 

Ont  en  effet  sign^,  sur  la  minute  que  nous  avcz^soDs 
sous  les  yeux,  MM.  A  gy !  Delaunay  I  Soudin !  Gou:=smst! 


i 
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secretaire-greffier  provisoire,   et  Le  Maire^  com- 
missaire. 

a  Et  le  lundi  dix-sept  septembre  mil  sept  cent 
quatre-vingUdouze,  quatri^me  de  la  liberty,  premier 
de  r^galit^^  neuf  heures  du  matin ,  nous^  commis- 
saire  de  la  section  du  Louvre,  assists  du  secretaire- 
greffier  provisoire^  en  consequence  de  Tindication 
k  ce  jour,  lieu  et  heure  port^s  en  notre  proc^s-ver- 
bal  du  jour  d^bier,  nous  sommes  transport's  ds-pri- 
sons  du  Gh&telet^  oil  6tant,  nous  y  avons  trouvd 
lesdits  sieurs  Agy  et  Delaunay,  commissaires  de  la 
municipalit'y  en  presence  desquels  nous  avons  re^u 
la  declaration  du  sieur  Nicolas-Josepb  Watrin^ 
concierge  desdites  prisons^  lequel^  aprds  serment  par 
lui  fait  de  dire  la  v^rit'^  nous  a  dit  qu'autant  que  le 
d^sordre  a  pu  le  lui  permettre^  il  a  recueilli  les 
noms  de  ceux  qui  ont  ii&  mis  k  mort  par  le  peuple, 
desquels  prisonniers  les  noms  suivent  ^ :  )>. 


N**.  Noma  et  prtnoma. 

i  Ambroise  (Nicolas). 

2  Amaud  (£tienne). 

3  Amoud  (Pierre- Joseph). 

4  Aubert  (Francois). 

5  Auvrety  otiAuvray  (Edme-Charles).    28  juill.   1792. 

*  La  liste  contenue  au  proc^s-verbal  ne  portant  que  les  nomf 
et  pr^noms  des  Tictimes  sans  autre  indication,  nous  croyons 
devoir  dresser  cette  Kste  par  ordre  alphab^tique,  ety  ajouter  la 
date  de  T^crou  et  tous  les  autres  renseignements  que  nos  re- 
chercbes  nous  ont  procures. 


Dates 
des  ecrous* 

4  A&c. 

1791. 

23  sept. 
6  sept. 

1791. 
1791. 

13  juin 

1792. 
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6  Bahy  (Jean- Joseph).  .  i  janv.  1792.    ^  a. 

7  Bayetle,  ou  Baillet  (Charles).  3  dec.  179K   _    n 

8  Beaumelz  (Pierre- Andr^)  *.  14  aout  1792.  • 

9  Belair  (Francois).  U  fevr.  i792_ 


10  Belhomme  (Louis).  6  octob.  1791..    ^| 

11  Bellanger  (Jean-Baptiste).  9  aoiit     1792^ 


li  Bellanger  (Pierre).  19  aoiit     1792. 

13  Belloy  (Jeau-Baptiste);  5  aout    1791   M:  ^i. 


14  Banoist  (Jean-Baptiste).  21  noY.  1791  M,  ^i 

15  Benoist  (Jean -Charles).                         2  avril  1791  M:  ^i. 

16  Berlucy  (Edme-Jean).  20  juin  1791^^1. 

17  3erthelier  (louis- Michel).                   3  juill.  1791 S  «1. 

18  Bertholini  (Augustin).  *  %^  aoQt  1791 M  «l. 

19  Bertrand  (Francois).  27  avril  1791M  «!• 

20  Bessan,  ou  Bessault  (Antoine).  28  dec.  179n  ^1: 

21  Billaid  (Jeaq-Baptiste).  20  fevr.  1791  A- ^1- 

22  Pilot  (Nicolas-Charles).  20  ddc.  179P  ^^l 

23  Bionon  (Pierre).  9  juin  179«  ^1 
34  Boby  (Charles).  4  janv.  179^?'^2» 
9(i  Bonnard  (Joseph).  6  d^c.  179»^^i 
?6  Pordier  (Simon)  \  33  qov.  179it  ^^?i 
27  Bosse  (Pierre).  -  12  sept.  179r  ^S^'OI 


1  Doreur,  sans  domicile.  (Oette  indication  se  tro|iYa  an  prm^m  ^qprc 
cds-verbal,  5*  page,  f*  colonne.) 

*  Le  proc^s-verbal  qui  nous  sert  k  dresser  cette  liste  ne  por'v  ^j^ori 
point  le  nommd  Bordier  {Simon)  au  nombre  des  victimeB  |  }|       ^  ^J  Ji 
place  au  contraire,  suivant  la  declaration   de  Watrin,  au  noc::z  <:^om' 
bre  des  prisonniers  qui  furent  mis  en  liberty  par  le  peuplX^^pie; 
iqais  pordier  se  rctrouve  au  nombre  (|ef  vip^jpaps  siif  iiqe  )i^  m,  Miste 
trouT^e  dans  )es  Papiers  de  PeHot^,  fnaire  ^e  Fafis,  e|  qpe   ^ai»  ek 
Bibliptb^Que  imp^riale  poss^de    aujourd'hui ,  section  dei  uu  m  Marn- 
nuscrits,  5.  F.  n.  3274.   Cette  liste ,   provenant  des   Paniert     -^ma  dt 
P$Hon  ,  est  1%  copie  littdrale  d^un  ^taf  des  viotimea,  drtss<  y.m       pir 
le  ComUi  d' execution ,  certifi^  par  Jourdeuil  et  Duffort,  et  »         d^ 
ppsd  apx  Archinei  ^  VHdtel  de  vUle. 

^e  jregistre  d'6crou  porte  en  regar4  4^  Po°^  ^^  ppapxia  c(  tie 

mention  :  mis  a  mort  par  le  peuple  l^  3  sepiefnhre.  £n  pr^se^HKice 
de  ces  deux  temoignagcs,  nous  croyons  devoir  placer  Bpao 
Simon)  au  nombre  des  victimcs. 


J 
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18  Bouchet  (Edme).  i  dec. 

19  Bounlillon  (Francois)  *.  19  avril 

10  Bourdin  (Pien-e).  24  mai 

11  Bourgeois  (Claude-Anloine).  13  oclob. 
a  Bourier  (Claude -Francois)  *.  20  aout 

13  Bourtier  (Thomas).  15  nov. 

14  Bouton  (Francois- Amable).  9  nov. 

15  Bouvde,  ou  Bourcd  (Nicolas-Aubin).  29  avril 
6  Bwissan  (Valentin).  13  scp. 
rr  Brulard  (Remy-Anloinc-Guillolin) '.  iO  aout 
(8  Burel  (Jean-Baptiste).  .  27  d^c. 
0  Buret,  ou  Burel  (Antoine).  16  juin 
n  Bussy  (Jacques),  Voyez  Culoteau. 

lO  Calllac  (Jean).  i1  ddc. 

A  Callot,  ou  Cailiot  (Pierre).  5  mai 

a  Chapelle  (Philippe).  4  dec. 

r3  Chapuy  (I*iene).  4  janv. 

A  Charlemagne  (Jean,  Ji7  Saint-Jean)*.  17  sept. 

^5  CJiarost  (Francois).  29  mars 

et  23  juill. 

td  Chettet  (Nicolas-Stanislas).  11  nov. 

^7  Chesne  (Jean).  9  d^c. 

^  Chinox  (Francois).  4  janv^ 

t9  Choiselat  (Chades)  •.  {•'  jain 

D  Christot  (Louis-Alexandre).  22  juill. 

It  Clement  (Joseph-Louis).  23  avril 


791. 
791. 
7&k 
790. 
792. 
791. 
791. 
791. 
791. 
792. 
791. 
792. 

791. 
t91. 
791. 
792. 
791. 
7\)1. 
791. 
791. 
791. 
792. 
792. 
792. 
790. 


[fiscrit  sous  le  nom  de  Bordillon. 
Ott  le  trouve  encore  sous  le  nom  de  Doranoe  {Pierre). 
A.tlteuT  dramatique   A(^  de  ving^six  ans,  natif  de  Reims. 
te  annotation  se  trouve  au  proc^s-verbal  du  commissaire  de 
ce.) 

^Co1lft  n'avons  troavd  ^ar  \eh  registres  d'ecrou  que  le  nomm6 
rlemagne  {Joseph)  ,  tu^  dans  les  massacres. 
Choiselat  est  compris,  dans  le  proofs-verbal  da  17  septem- 
1793,  parmi  les  prisonniers  mis  en  liberty  par  le  peuple; 
8  le  registre  d'^crou  portc,  en  regard  de  son  nom,  la  men- 
.  :  mis  a  mort  par  le  peupU,  le  3  septembre;  il  est  de  plus  com- 
I  dans  la  li»te  trouv^e  dans  les  Papiers  de  Petion, 
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52  Collet  (Jacques)  K 

53  Collot  (Antoine). 

54  Constant  (Francois). 

55  Cosme  (Francois). 

56  Courcy,  ou  Courey  (Honor^). 

57  Couverset,  ou  Couversac  (Joseph). 

58  Culoteau    ( Jacques- Charles ) ,    dit 

Bussy  *. 

59  Dallamp  (Gabriel). 

60  Dar^cart,  ou  D^recart  (Francis)  •. 

61  David  (Louis)  *. 

62  Delachapt  (Jean-Aimd). 

63  Demortreux  (Jacques)  •. 

64  Demdromont  (Louis-£tienne). ' 

65  Desmaisons  (Joseph). 

66  Desmarets  (Pierre). 

67  Desmontreux  (Pierre). 

68  Desrazoirs  (Charles- Joseph). 

69  Dubarcq  (Jean-Baptiste). 

70  Dubaux  (Francois). 

71  Dubois  (Louis). 


3  mai     1790 

30  sept.    179i    Mr  m\ 

11  aoAt    179i-:a-  «i 

30  octob.  1790O«Q 

9  sept.    1790O«0 

2juill.    n^Mr^i 


2  juiU.    179» 

6  mars    179 
28  aoikt 
28  aoi^t 

6  juin     179- 
15  octob. 

3  janv. 
13  mars 

6  sept. 
23  juUL 

7  sept. 
6- sept. 

8  aoiit 
2  nov. 


i. 


t  Le  regifltre  d'^crou  porte  rindication  de  mort;  puis,  en 
{)etiU  caract^res,  on  a  ^crit  le  mot  ici,  comme  pour  d^m 
Ul  premiere  indication;  mais  nous  pensons  que  le  mottct 
iplique   plutdt  k  un   transf^rement  que   Ton  a  rayd  apr^ 
irSint^gration. 

*  li  est  inscrit  sur  le  proc^s-verbal  du  commiasaire  de  la  .^b  tec- 
lion  du  Louvre  et  sur  le  registre  d'^crou  sous  le  nom  de  'Joe- 
<{«ief  BussT;mai8  un  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  pre- 
kni^re  instance  de  la  Seine,  le  25  brumaire  an  XIII,  aord-        ooo^ 
la  rectification  du  nom  tel  que  nous  venons  de  Tindiqu^^ssr cj, 
idesBus. 

>  Ag^  de  vingt-huit  ans,  cordonnier  de  Clermont-en-Bea  -auro/. 
%is.  (Ainsi  indiqu^  dans  le  proc^s-verbal  du  commissair^c  de 
police  de  la  section  du  Louvre,  5* page,  2* colonne.) 

^  Boulanger,  Ag^  de  trente-quatre  ans,  natif  de  MAcon.    CK};> 
le  premier  proc^s-verbal  ci-dessus  mentionn^,  5*page,  S^co* 
lonne.) 

*  M^me  observation  qu'k  Collet  (/arquM). 
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72  Dubuc,  ou  Du  Bucq  (Pierre). 

73  Dubuisson  (Louis). 

74  Dudoit  (Antoine). 

75  Duhet,  ou  Duel  (Louis). 

76  Dumets,  ou  Dumetz  (Charles-Louis)'. 

77  Dumont  (Louis). 

78  Duny  (Qaude). 

79  Durand  (Andi^). 

80  DiU^nd  (Francois-Nicolas). 

81  Duranda  (Gralien),  dit  Berger. 

82  Elsenay  (Jacques-Jean). 

83  Engd  (Louis-Marie). 

84  Fabre  (Andr^). 

85  Fabre  (Gaspard). 

86  Fauguel  (Francois)  *. 

87  Fauquet  (Charles-Francois)  '. 

88  FauYet  (Jean-Jacques). 

89  Fayard  (Pierre). 

0  Fleury  (Augustin).  Voyez  Pampin. 

90  Fleury  (Germain). 

91  Fouchet  (Jacques)  *. 

92  Fouquet  (Denis-Francois). 

93  Fournel  (Aymard). 

94  Fremont  (Oaude). 

95  Gallot,  (fiYSommet  (Jean). 

96  Gauthier  (Jean-Baptiste). 

97  Genisson  (Louis). 

98  Gerval  (Jean- Jacques). 


26  nov. 

15  nov. 
23  avril 
31  oclob. 
14  aoQt 

3  mai 

21  sept. 
3  janv. 

22  ddc. 
Iw  octob. 
29  aoiU 

9  nov, 

27  nov. 

8  aoat 

16  octob. 
20  juill. 
20  f^vr. 
25  octob. 

28  ddc. 

20  avril 

17  aoat 

9  sept. 

21  mai 
3  aoat 

16  aoat 

2  sept. 

20  aoat 


791. 
791. 
791. 
791. 
792. 
790. 
791. 
792. 
791. 
791. 
791. 
791. 
791. 
792. 
791. 
792. 

792. 
791. 

791. 
791. 
792. 
791. 
791. 
792. 
791. 
791. 
792. 


*  Colporteur  de  parfumerie,  demeurant  k  Paris,  rue  Saint- 
Honor^,  an  coin  de  celle  Saint-Nicaise.  (Ce  renieignement  se 
trouve  consign^  dans  le  proc^s-verbal  du  commissaire  de  la 
section  du  Louvre,  5*  page ,  l*"*  colonne.) 

*  Mdroe  observation  qu'k  Jacques  Collet. 

*  Un  jugement  du  tribunal  du  5*  arrondissement  de  Paris,  en 
date  du  ^  messidor  an  II,  a  ordonn^  la  reformation  du  nom 
de  Fauquet,  inscjrit  sur   le   registre  d'^crou   sous  le  nom    de 

POITQUBT,  ou  FaULQUBT. 

^  Lenom  de  Fouchet  ne  se  trouve  pas  sur  les  listefldo  Petion, 
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99  (;ifard  (Pierre)  >. 

100  Gorticlion  (Gilbert). 

101  Cosset  (Charles-Iiouis). 
i02  Graindesel  (Pierre). 

103  Gravier  (Mathieu). 

104  Grublet  (I^uis). 

105  Guesnard  (Francois). 

IOC  Gueudrel  (Jean-Bapliste)  •. 


ct 


107  GiHllemain  (Rene). 

108  Guillot  (Laurent-Urbain)  •. 

109  Hdnaud,  ou  Enos  (Francois). 

110  Hervy  (Pierre). 

111  Iloudard,  ou  Oudard  (Jean-Anloine). 

112  Itoudin,  ou  Oudin  (Denis). 

113  Houroux  (filienne)  *. 

114  Jacob  (Antoine). 

115  Jacob  (Nicolas). 

116  Jarier,  ou  Jarri^  (Rend-Louis). 

117  Julien  (Jean-Francois). 

118  Jiilicn  (lx>uis-Franvois). 

119  Kergain,  ou  Quergain  (Jean). 

120  Labarre  (Pierre)'. 

121  I^abarre  (Pierre). 

122  Lahaye  (Jean). 

123  La  MorIi6re  (Francois- Adrien). 


17  d&. 
28  d^. 

5  juili. 
25  juiti 
23  juill. 
16  octob. 
23  arril 
16  sept. 
30  mai 
1"  aoAt 

6  janv. 

7  juill. 
3  mai 

10  sept. 

15  aoAt 
9  ddc. 

28  jQiii 
7  nov. 

29  juill. 

16  aoOt 
20  mars 

17  juill. 
12  janr. 

7  sept. 
2  aodt 


'  Le  registre  d'6crou  ne  porte  pas  la  mention  de  mort. 

■  Venant  de  Bic6tre. 

>  Marchand  forain,  Agd  de  vingt-six  ans.  (Cette  Indication      <i^ 
Be  Irouve  pas  au  procfes-verbal.) 

*  Le  nomm^  Houroux  ne   figure   pas  sur  lea   listet  de    F^' 
tiofi. 

^  Imprimeur  en  lettres,  Ag6  do  quarante  ans,  demearanf    '" 
coin  de  la  rue  du  Puits.  Labarre  se  trouve  inscrit  aTecles  mu- 
tres  renseignements,  par   un   renvoi  plac6   apr&s  le  nom   <^o 
nomm^  Piquet,  sur  le  procfes-verbal  du  commissaire  de  poli<?* 
de  la  section  du  Louvre,  3*  page,  1"  colon  ne.  Ce  renvoi  est  de 
la  mdme  dcriture  que  le  corps  du  proc68-yerbal. 
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i24  La  Motte-Duchesne  (Blaise-Louis)  ^ 

10  juin 

4792. 

125  Ijandois  (Louis-Frangois). 

2  mars 

4792. 

126  Lavoinier  ,    ou   Lavonnicr     (Jean  • 

m 

Baptiste). 

46  d^c. 

4794. 

427  Lecomte  (Jean -» Pierre-Francois) . 

6  juin 

4792. 

128  Lecoq  (Barthdlemy). 

9  nov. 

4794. 

129  Le  Demez  (Claude-Louis) «. 

27  juill. 

4792. 

130  Lefevre  (Jean-Baptiste). 

24  octob. 

4794. 

131  Legris  (Nicolas). 

28  d^. 

4794. 

132  Lemaigre  (Leonard). 

3  Oct. 

4794. 

433  Lemoine  (Michel-Mann). 

23  aoat 

4792. 

134  Leroy  (Louis- Jean-Baptiste). 

30  aoilt 

4792. 

135  Leroux  (Pierre). 

2  aoat 

4792. 

436  Lexcellent  (Claude-Francois). 

5  juill. 

4794. 

137  Lexcellent  (Henri). 

5  juill. 

4790. 

138  Linant  (Jean-Kerre). 

2  ddc. 

4791. 

439  Mainboumel  (Nicolas) '. 

29  nov. 

4791. 

4iO  Manteau  (Fiustache- Francois). 

20  avril 

4791. 

444  Marcant  (Denis). 

31  ddc. 

1794. 

442  Mariette  (Jacques). 

31  juill. 

4792. 

443  Martin  (Jean-Francois). 

7  aoilt 

4792. 

444  Martin  (Louis-Augustin). 

12  ddc. 

4791. 

445  Martin  (Pierre). 

3  ddc. 

4791. 

446  Martinville  (Joseph). 

2  dec. 

4791. 

447  Mathieu  (Francois)  *. 

48  juill. 

4794. 

448  Mathieu  (Jean). 

20  juin 

4792. 

449  Mathieu  (Joseph)  ^ 

45  dec. 

4791. 

450  Medard  (Joseph). 

23  fev. 

1791. 

*  Ou  Duchesne- La  Mottk,  ainsi  qu'il  est  ocrit  sur  le  livre 
^'dcrou. 

*  Ag6  de  vingt-neuf  aDS,  ^ventailliste,  de  Gray-en-Brie.  (Cette 
indication  se  trouve  au  proc^s-verbal  du  commisBaire,  5*  page, 
J."  coionne.) 

*  II  est  cdnnu  sur  le  registre  d'^crou  sous  le  nom  ci'deasus  et 
«ou8  celui  de  Dollinville  [Alexandre). 

*  Le  registre  d'dcrou  ue  porta  pas  la  mention  :  mort. 

*  Ce  nom  ne  se  Irouvo  pas  sur  les  livres  provenant  des  Papiers 
de  PeHon. 

T.  II.  in 
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151  Menard,  ou  Mesnard  (Pierre). 

152  M^nil  (Michel). 

153  Menson,  ou  Menesson  (Jean-Julieii)'. 

154  Mercy  (Henri). 

155  M^ricourt  (Michel-Dominique). 

156  Mestre,  ou  Lemaitre  (Jean-Frangois). 

157  Mibguet  (Pierre)  *. 

158  Moli^re  (Joseph) '. 

159  Momme  (£douard,  dit  Jackson). 

160  Monier  (Marius)  *. 

161  Morlot  (Louis-Antoine). 

162  Moulin  (Nicolas). 

163  Moutot,  ou  Mouton  (^tienne). 

164  Muguet  (Jean-Baptiste). 

165  NoUent,  ou  Laind  (Pierre). 

166  Pampin  (Guillaume) '. 

167  Pdques  (Pierre-Antoine-Victor). 

168  Pard  (Edme- Germain)  •. 

169  Paris  (Noel). 

170  Pascal  (Francois)  \ 

171  Pelletier  (Jean). 
174  Pelletier  (Louis) «. 


26  nipU 
5  aoAt 

24  mai 

18  Oct. 
20  aom 
31  d^c. 
28  mai 

27  sejpt. 
30  avril 
12  octob. 
15  janr. 

2  sept. 
24  mai 
23  aTril 

3  aoiit 
12  mars 

19  juill. 
26  nor. 

19  HOM 

15  ddc. 

i^  aoAt 

3  mai 


^  inscrit  siir  le  livre  :  Mennbson. 

*  Inherit  sur  ie  livre  d'^crou  avec  rorthog^aphe  ICaikoubt. 
s  Le  nom  est  ^crit:  Mollibr  sur  le  registre  d'^croa. 

^  Le  registre  d'6crou  ne  porie  pas  la  mention  :  mort, 

*  Un  jugement  du  tribunal  du  deuxifem'e  arrondiaaement  d 
ParisI,  en  date  du  15  fdvrier  1793,  a  ordonn6  la  rectification  d 
nom  de  Augustin  Flburt,  et  de  le  remplacer  par  ceuz  de  Gim< 
laume  Pampin. 

*  L'orthographe  du  nom  indiqu^  par  le  registre  d'^crva  tat^ 
Parrk. 

1  Le  proc^s-Terbal  du  commissaire  de  la  section  du  Loqtt*  JI 
compte  au  nombre  des  prisonniers  mis  en  liberty  par  le  pesj 
pie,  tandis  que  les  listes  proTenant  des  Papteri  da  PHian  2 
portent  au  nombre  des  Tictimes.  Le  registre  d'6cron  contieB 
en  marge  et  en  regard  du  nom  la  mention  :  Jtfis  a  mart  pttr-  t 
|>eiiple,  U  3  s«p(embre. 

s  M6me  observation  qu'k  Jacques  Collet. 
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-173  Perel  (Pierre)  K 

i5  juin 

4791 

Alt  Peirier  (Pierre). 

U  mai 

1792. 

475  Perraull,  ou  Perrot  (Francois)  *. 

3  mai 

1790. 

476  Petit  (Pierre). 

^sept. 

1794. 

477  Picard  (Pierre). 

4  avril 

4794. 

478  Pierron  (Francois). 

17  d6c. 

1791. 

47d  Piquet  (Jean-Jweph) '. 

24  nov. 

4794. 

480  Pitoin  (S6bastien-E(lme). 

15  sept. 

4794. 

481  Porte  (Maihieu)  \    - 

5  mars 

1791. 

482  Polteret(Maihuriii). 

18  Juill. 

1791. 

483  Pettier  (Joseph) ». 

6  aoAt 

1791. 

484  Pouilly  (Nicolas-Frangois)  •. 

17  juill. 

1T92. 

485  Pr^vot  (Nicolas). 

12  d^c. 

1791. 

486  Pr^TOt,ot4Provot  (Francois). 

20  mai 

1794. 

487  Puteau  (Qaude-Robert). 

30  atril 

1792. 

488  Quentin  (Antoine). 

22  octob. 

1791. 

489  Quenielle  (Alexandre). 

7  mars 

4794. 

490  Raimond(Pien*e-fttieiine). 

20  aotlt 

1794. 

494  Renibeveau  (Antoine). 

9  d6c. 

4791. 

494  Renard  (Pierre). 

30  octob 

.  4794. 

493  R(Aert  (Francois). 

24  d^c. 

4794. 

494  Rochet  (Jacques). 

2  aoAt 

4791. 

495  Rogot,  ou  Rougeon  (Pierre). 

6  mars 

4791. 

496  Rousseau  (Louis)'. 

23  d^c. 

4792. 

497  Rousseau  (Nicolas). 

V  sept. 

4792. 

*  Inscrit  avec  Torihographe  Perrey  sur  le  livre  d'dcrou. 
t  M^m'e  observation  qu'k  Jacques  Collet. 

s  II  Be  te  irouve  pai  sur  lea  liites  qui  proTieiment  det  Papt«r< 
^€  Petion. 

*  Mt^me  observation  qu'k  Jacques  Collet. 

*  Intucrit  sous  le  nom  de  Poitiers  sur  le  livre  d'6crou. 

*  Ag6  de  cinquante  ans,  cuisinier,  de  Bebaj-en-Brie.  (Ce  ren* 
ei^nement  est  consignc  au  proc^s-vetbal  du  commissaire  de 
n  section  du  Louvre). 

f  II  ne  figure  par  sur  les  listes  provenant  des  Pafiers  de 
^Hion. —  Nous  pensons  m^me  qu'il  fait  double  emploi  avec 
iiouaseau  (Louis),  tu^  h  Bic^tre.  Ce  prisonnier  est  Ag^  de  quinze 
ins  et  demi ,  naiif  de  Paris ;  celui  de  Bic^tre  est  du  m^me  Age, 


—  ass- 
ies Roussel  (Pierre)  *.  \6  aoiit    1790. 

199  Ruffier  (Jean-Francois),  12  juin     1791. 

200  Salabry  (Philippe)  «.  25  juin  1792. 
20i  Santuari  (Jean -Suzanne).  26  aoilt  1792. 
902  Seigneur  (Pierre-Charles).  17  d^.     1791. 

203  Simonet(Antoine).  11  aoilt     1792. 

204  Six,  dit  Saint-Omer  (NoeWoseph).      30  nov.     1791. 

205  Tardy  (Victor).  26  nov.     1791 

206  Tarrd,  ou  Tarret  (Martial)..  16  octob.  1791 

207  Tat^  (Jean-Baptiste) '.  22  nov.     1791 

208  Thierry  (Jean-Baptiste).  24  mars 

209  Thionville  (Jean-Baptiste).  6  aoilt 

210  Thomas  (Ajitoine-Fran^ois).  30  juin 

211  Tissot  (Alexandre).  12  mai 

212  Tremblaux  (fltienne).  9  sept. 

213  Trezel  (Jean-Baptiste).  14  nov. 

214  Yandermasen  (Louis-Rend).  22  mars   179^ 

216  Vantalon  (Francois).  8  juin     179r 
.216  Yauvillat,  ou  Yauvilliers  (Edme).        27  aoAt 

217  Verdier  (Francois).  12  d^. 

218  V^  (Pierre).  9  juin 

219  Victor  (Jean- Alexandre).  4  avril 

Nous  devons  joindre  &  cette  liste  les  quatre  dohz^kzzos 
qui  suivent,  inscrits  sur  le  registe  d'^crou,  avec  k 

mention  commune  &  toutes  les  victimes  de  cette  i^~ 
son :  mis  d  mort  par  lepeuple,  le  3  septembre,  et 

ne  figurant  pas  dans  le  proofs-verbal  du  commissau r^ 

de  la  section  du  Louvre  : 


du  mdme  lieu,  et  le  registre  de  la  prison  porte  qu'il  a  4t6 
f^r^  du  ChAteiet  le  32  Janvier  1793. 

i  Venu  de  Bicdtre  le  36  aoiit  1793,  ou  il  eUit  detenu. 

*  Ag^  de  31  ans,  chirurgien ,  natif  de  Rofet  (Vonne).  (Ce  ^  te 
indication  se  trouve  consignee  au  proc^B-verbal  du  eomnm.Ms^ 
saire  de  la  section  du  Louvre,  page  5*,  1"  colonne.) 

'  line  figure  pas  sur  les  listen  trouv^^es  dans  lea PapiendePtH^^n. 
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1  Duban  (Pierre)  *.  27  dec.  1791. 

2  Germain  (Edme)  «.  16  nov.  1791. 

3  Morange  (Samuel).  42  octob.  1791. 

4  Villard  (Louis).  23  aoiit  1791. 

Le  total  des  victimes  de  cette  prison  est  done 
de223. 


Liste  des  prisonniers  mis  m  libcrte. 

Nous  reprenons  le  proofs-verbal  du  commissaire 
le  la  section  du  Louvre,  &  la  vsu^ation  du  17  sep- 
embre ' : 

a  Nous  declare  ledit  sieur  Watrin  que,  quant  k 
eux  qui  ont  ^t^  mis  en  liberty,  il  en  a  ^galement 
ecueilli  les  noms  autant  que  sa  m^moire  a  pu  le  lui 
^rmettre ,  attendu  que  le  peuple  seul ,  sans  ordre, 
.  op^r^  dans  ladite  prison.  » 

Suivent  les  noms  de  ceux  qui  ont  ^te  mis  en  li- 
«rt^ : 

i  Martin  (Jean-Uaptiste). 

2  Thibaux  (Nicolas). 

3  Pr^lat  (fitienne). 

4  Racine,  ou  Ramme  (Barthelcmy). 

5  Pinget  (Joseph). 

6  Bertrand  (Lambert). 

7  L^obard  (Fran(;ois). 

i  II  80  trouYC  sur  les  listes  proveDant  des  Papiers  de  Petion, 

*  Idem. 

*  Pages  5  et  6  du  proces-verbal.  {Archives   de  I'Hdtel  de  vUle 
e  Paris,  registre  D,  n.  78.) 
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8  Heusser  (Jean-Georges). 

9  Ghasteliier  (Michel). 
10  Aubry  (Jean-Francois). 
ii  Fl^  (Charles-Jacques). 

12  Honors  (Barlhelemy),  negre. 

13  Gage  (Joseph),  dit  I'ltalien. 

14  Dufour  (Charles-Francois). 

15  Dion  (Pierre),  dit  Lavignc. 

16  Boiilard  (Joseph). 

17  Saunier  (Ix)uis). 

18  Lire  (Louis). 

19  Cotteray  (Marliil). 
30  Dall^re  (Ambroise). 

21  Soupe  (Custache). 

22  Berrier  (Pierre). 

23  Tellier  (Leonard). 
$4  Le  Guet  (Jacques). 

25  Ion,  ou  Yon  (Guillaume). 

26  Broche  (Jacques-Andrd). 

27  Giroux  (Jean-Maximilien). 

28  Rouiil^  (Pierre-Alexis). 

29  Delassalle  (Joseph- Auguste). 
»  Bordier  (Simon)*. 

30  Tremon  (Jean-Baptiste). 

31  Maurice  (Jean -Claude). 
»  Pascal  (Francois)  *. 

32  Avenel  (Jean-Pierre). 

33  Dumas  (Pierre). 

34  Moliisre  (Claude-Francois). 

35  Paguet  (Leonard). 

36  Trdcourt  (Joseph). 

37  Ducroc  (Jean -Joseph). 

38  Duval  (Louis-Francois). 

*  Le   registre  d'^crou  porle  la  mention  :  Mit  a  mort  p^rtt 
peuple,  U  3  teptemhre. 
»  Idem. 
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dQ  Philipponeau  (Jacques). 
40  Doll^  (FranQois). 
»  Choiselal  (Charles)^ 
4i  Sauvanon  (Pierre). 

42  Simonet  (Anloine). 

43  Darenne^Vaudricourl  (Antoine). 
.  44  Bonard  (Pierre)  *. 

45  Naudet  (Henry). 
.  46  Renaudin  (Francis). 

47  Alegre  (Jean-Baplisle). 

48  Glasson  (Francois). 

49  Catre  (Jean-Frangois). 

50  B|essin  (Claude). 

51  Lt^ger  (Pierre-Gabriel). 

52  Marchand  (Jean). 

53  Girault  (Claude- Jean). 
p4  Auge  (Pieire-Rigobert). 

a  Ce  feit, — continue  le  procfes-yerbal,— ^vons  en- 
suite  fait  comp^altre  par-devant  pous  \^  sieur  Pierre 
Spudin,  gendarn^e  national;  Michel-Louis  N^cart, 
4Jitoine  Dehay,  Fran5ois  Desrocbers,  Joseph  Va^sel, 
l^tienneDaude,  Jean-Baptiste  Pl^^toussix  concierges 
^e  }a  prison  du  ci-devant  Gh&telet.  Lesquels,  apr^s 
avoir  pris  connaissance  des  noms  de  ceux  qui  ont  Hi 
mi$  4  mort  et  do  ceux  qui  ont  &i6  mis  en  liberty, 
nous  ont  d^clar^,  apr^s  serment  par  eux  fait  de  dire 
la  v6rit^,  qu'ayant  &\6  presents  k  renlfeyemept  des- 
dits  prisonniers,  tant  pour  6tre  mis  k  mort  que  pour 

*  Le    registre   d'^crou   porte  la  mention  :  Mis  a  mort  par  le 
p«u|ila,  le  3  teptembre. 

*  Ag^  de  quaranie  ans,  n^  k  Perscy  en  Normaadie. 
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6tre  mis  en  liberty,  les  noms  de  ceux  inscrits  au  pre- 
sent proc^-verbal  sont  v^ritables. 

<K  lis  nous  ont  d^clar^  en  outre, — c'est  le  precis- 
verbal  qui  parle, — savoir : 

«  Le  sieur  Yassel,  quUl  lui  a  ^t^  pris,  lorsqa^on 
le  conduisait  k  la  Yille,  son  portefeuille,  dans  lequeL 
^taient  un  assignat  de  cent  livres,  sept  de  cinq  li~ 
vresy  un  billet  de  vingt  sols  et  un  de  dix;  —  une 
montre  en  or  de  forme  ancienne,  k  laquelle  pendaient 
une  chalne  d'acier  et  ime  clef  de  cuivre ;  deox  mou- 
choirs  de  Rouen  marques  J.  V.,  et  un  chapeau;  et 
que,  par  suite  des  mauvais  traitements  qu'il  a  es- 
suy^s,  on  lui  a  d^chir^  un  babit  de  drap  Sil^e  gris 
qu'il  avait  sur  le  corps;  qu'^tant  au  corps-de-garde 
du  Pont-au-Change,  on  lui  a  retire  I'habit  d'uniforme 
qu'il  avait  sur  le  corps,  lequel  habit  ne  lui  a  pas 
et6  rendu,  ainsi  que  son  sabre;  qu'on  lui  a  m6me 
dit,  depuis  c^  temps,  que  son  babit  avait  ^t^  vol^  au 
corps-de- garde  ;  que,  lorsqu'on  le  conduisait  k  la 
Ville,  le  peuple,  en  voulant  lui  arracher  la  vie,  me- 
na^ait  en  m£me  temps  le  sieur  Watrin,  concierge, 
de  I'amener  k  la  Yille,  mais  qu'ils  le  tueraient  avant 
de  monter ; 

<x  Ledit  Desrochers,  qu^on  lui  a  voU  une  veste,  un 
gilet  de  soie  ray^e ,  une  paire  de  bas  de  coton  k  o6tes ; 

«  Ledit  Daude,  qu'on  lui  a  ^galement  vol£  deux 
chemises  et  un  chapeau  neuf ,  et  un  fusil  quMl  avait, 
uuquel  il  manquait  un  chien ; 


«  Ledit  Deshayes,  qu'on  lui  a  43galement  void  son 
^^peau  et  sa  canne. 

«  Et  nous  ont  tons  dtolard  qu'on  leur  avait  void, 

\s  un  tronc  qui  leur  dtait  commun  et  qui  n'avait 

6\6  ouvert  depuis  le  mois  de  Janvier,  une  somme 

^'environ  -quatre  cent  cinquante  livres,  provenant 

des  avances  quUls  faisaient  en  commun,  et  dont  ils 

d^posaient  le  montant  aussit6t  qu'ils  I'avaient  re^u, 

et  de  gratifications  qui  leur  dtaient  accorddes  tons 

les  trois  mois  par  la  Compagnie  de  charitd ,  et  de 

pourboires ;  qu^on  leur  a  void,  en  outre,  deux  cochons 

60  vie  et  quatre  lapins ;  nous  observant  encore,  que 

piusieurs  citoyens  se  sont  transportds  chez  les  sieurs 

Jiobin,  Genty  et  Cochin^  marchands  de  vin,  et  y  ont 

^ris  pour  trente  livres  cinq  sols  de  vin,  qu'ils  ont 

^^it  apporter  au  Ch&telet,  dans  le  guichet,  et  Pont 

):^u  pendant  la  nuit  du  2  au  3  de  ce  mois,  et  dont  les- 

^^its  marchands  de  vin  ont  presents  les  mdmoires 

<^^iixdits  guichetiers,  qui  ne  doivent  pas  payer  ce 

[U^ils  n'ont  pas  bu. 

<c  Quant  au  sieur  Watrin,  il  nous  a  ddclard  que  le 

^euple  s^est  portd  dans  toutes  les  parties  de  la  pri- 

;  qu'on  y  a  cassd  les  diffdrents  meubles  qui  les 

^amissaieut ;  qu'on  lui  a  void  beaucoup  de  draps  qui 

^^taient  dans  leslits,  decbird  des  couvertures  qui  gar- 

:iiissaient  les  lits  au  point  qu^il  vient  d'en  vendre  cent 

^ingt-huit  pour  la  malbeureuse  somme  de  quatre 

<^nts  livres ;  qu'on  a  aussi  enfoncd  la  porte  de  sa 
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c^ye  et  bu  son  vin;  que  quoiqu'il  ait  H6  men^ 
difif^rentes  reprises  de  perdre  la  vie,  et  qu'une 

• 

di|  public  lui  ait  conseill^  de  sortir,  il  a  coust^mme^^ 
I'esi^  i-  son  poste;  qu'en  presence  de  M.  Pams,  Y    ^ 
des  administrateurs  au  d^partement  de  police,  s^^^ 
venu  h  Teffet  de  mettre  Fordre,  on  est  yepju  prdyfe:;^^ 
le  oomparant  qu'uu  partiquUer,  qui  6tait  dans      j^ 
guicbets,  s'etait  arm^  d'une  bouteille  avec  laqii^jfju 
il  a  dit  quUl  allait  lui  fendre  le  pr&qe ;  que  lui,  coiz^,. 
p{^*ant,  ^tant  descendu,  ayait  demands  quel  6UH 
celui  qui  Favait  menac^;  un  particulier  k  Ifii  m^ 
connu  r^pondit  :  (Test  moi ;  que  lui  ayant  demand^ 
^'il  le  connaissait  et  s'il  lui  ayait  fait  du  mal,  ledit 
particulier  lui  a  r^pondu  qu'il  ne  le  connaissait  pas, 
qn'il  ne  voulait  lui  6ter  la  yie  que  paroe  qu'il  venait 
d'apprendre  qu'il  ^tait  le  concierge. 

(^  Nous  observant,  ledit  sieur  Watrin  que  le  }unc|i 
3  de  ce  mois,  MM.  les  officiei^s  ipunicipaux,  au  nopibr* 
4e  de\\^f  se  sont  transport's  dans  l^ite  prison,  et 
apr^s  une  exacte  perquisition  faite  en  icelle,  oot 
attest'  sur  son  registre  qu'il  n^existait  plus  m  seul 
prisonniar  dans  ladite  prison. 

c(  f)t  ont  lesdits  sieurs  Watrin  et  les  susnomin^ 
sign'. 

a  Sign^ sur  la  minutedu  proceS'Verbal :  Watrw, 
D£roch£,  Pl£,  Soudin,  Vassel,  Dadde. 

a  Ce  f^it,  apris  avoir  vaqu'  i,  ce  que  dessus  dej^ois 
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Indite  heure  de  neul'  ju8qu'&  celle  de  trois  lieures 
soQD^ep,  tant  &  la  reception  des  declarations  du  sieur 
Watrin  et  des  guichetiers  et  du  gardien  Soudia 
qvL^k  rarrangement  des  bardes  et  effets  des  prkon- 
niers  qui  ont  ^t^  mis  k  mort,  nous  avons  fait  enlever 
six  loalles  remplies  de  tous  ces  effets,  k  Feffet  de  le^ 
faipe  nettoyerpar  nous-m6mes,  et  ^tre  pr^se^ta  k]^ 
visite  des  poches  des  effets ;  nous  avons  ensuite  fait 
enlever  six  paquets  d'autres  linges,  hardes,  cha- 
peaux,  pour  faire  transporter  le  tout  en  notre  comity 
jusqu'^  ce  qu^il  en  soit  autrement  ordonn^/  et  nous 
nous  somipes  retires  apris  avoir  de  ce  que  dessus  fait 
et  4i^ss^  le  present  proc^-verbal,  et  ayons  sign^ 
avec  lesdits  sieurs  Agy,  Delaunay,  et  le  secr^t^ire- 
greffier  provisoire.  Et  avons  emport^  deux  gros  re- 
gistres  :  le  premier,  commengant  k  la  date  du  27  d^- 
dembre  1788,  et  finissantle  31  mars  1791  ;  le  second, 
commen^ant  le  l**^  avril  de  la  m6me  ann^e,  et  finis- 
sant  le  2septembre  present  mois. 

<t  Sign^  :  Agy  ,  commissaire  de  la  Commune; 
Delaunay  ;  GousT,  secretaire^greffier 
provisoire ;  Lemaire,  commissaire. 

a  Et,  comme  nous  ^tions  pr^ts  k  nous  retirer,  le 
near  ^tienne  Daude,  Tun  des  guichetiers,  nous  a 
d^lar^  que  s'^tant  transports  dans  une  chambre  sur 
la  terrasse,  oil  Staient  beaucoup  de  chemises  et  de 
bardes  provenant  des  cadavres  dSposSs  k  la  basse- 
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ge6le,  notamment  de  ceux  qui  ont  peri  dans  la  joir:^ 
n^e  du  10,  etqui  avaient  ^t^  apport^s  k  la  baa^ 
ge6le,  il  s'est  apercu  qu'on  avail  enlev£  tons 
effets,  tant  chemises  que  des  habits  de  gardes  ^^ 
tionales,  de  F^d6r^s,  et  autres  effets  de  ceux  qui  ^ 
6i6  apport^s  k  la  basse-ge6le  depuis  le  i*' juille^. 
cette  ann^y  de  laquelle  declaration  il  nous  a  rec^' 
acte,  k  lui  octroy^  et  sign^. 

a  Signi  :  Daude  *.  » 

Le  pr^ndu  peuple  qui  travaillait  aux  prisons 
par  ordre  de  la  Commune  de  Paris,  et  avecTaveadu 
gouvernement,  n'^tait  done  pas  seulementune  bande 
d'assassins;  c'^tait  aussi,  et  naturellement,  unebande 
de  voleui's ! 


VII 

IfASSACRES    DE  LA  FORCE. 

Ge  fut  dans  la  nuit  du  2  au  3  septembre,  et  i  peu 
pr^s  vers  minuit,  que  le  massacre  de  la  Force  com- 
menca.  Truchon,  commissaire  de  la  CommoDe^ 
rAssembl^e  nationale ,  fit  son  rapport  au  bureaOf 
vers  deux  heures  du  matin,  en  disant  a  quelaplO' 

<  Proc^s-verbai  du  commissaire  de  la  section  du  Louvre,  P'(^> 
7  et  8.  {Archives  de  \a  Prefecture  de  la  Seine,  registre  D,  n.  78.) 
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des  prisons  ^taient  actuellement  vides  ;  qu'en- 
1  quatre  cents  prisonniers  avaient  ii6  d^truiis ; 
la  maison  de  la  Force,  oil  11  s'^tait  transports, 
ait  cm  devoir  faire  sortir  toutes  les  personnes 
Dues  poor  dettes ;  qu'il  en  avait  fait  autant  h 
te-PSlagie ;  que,  revenu  k  la  maison  commune, 
6tait  rappelS  qu'il  avait  oubliS,  k  la  maison  de 
orce,  la  partie  oil  sont  renfermSes  les  femmes ; 
I  y  Stait  retournS  aussit6t  et  en  avait  fait  sortir 
:t-quatre ;  quUl  avait  principalement  mis  sous 
rotection  ei  celle  de  son  collogue  madame  et 
emoiselle  Tourzel  et  madame  Sainte-Brice, 
irvant  que  cette  dernifere  Stait  enceinte ;  qu'ils 
conduit  ces  deux  dames  k  la  section  des  Droits 
'Homme,  en  attendant  qu  on  les  jugeM  '.  » 
a  prison  de  la  Force,  situSe  entre  la  rue  du  Roi- 
Hcile,  la  rue  Neuve-Sainte-Catherine ,  la  rue 
,ure  et  la  rue  PavSe,  servait,  en  1792,  de  sup- 
nent  aux  prisons  de  TAbbaye  et  du  Ch&telet, 
3nues  insuffisantes.  IndSpendamment  des  mal- 
surs  qu'elle  renfermait,  elle  contenait  encore  un 
ii>re  assez  considerable  de  personnes  arrStSes 
ais  le  10  aotlt.  On  y  avait  Sgalement  conduit  dix 
louze  pr^tres,  quoique  lYcrou  n'en  indique  que 
[.  Ce  nombre  de  dix  k  douze  se  trouve  exprimS 
s  une  lettre  de  TabbS  Flaust,  cur6  de  Maisons, 
.'ssSeiTabbe  Boullangier,  SchappS  au  massacre 

*roch'Verbaur  de  VAxsemhlee  nationale.  t.  XIV,  p.  218. 
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mani^re  sur  cette  singularity...  Rel^ufe  dans  k:^^ 
chambres,  nous  entendions  sans  cesse  ouvnr  le 
chet  qui  donne  sur  le  jardin ,  et  le  guichetier  I^^^lk 
tiste  venait  tant6t  dans  Tune,  tant6t  dans  Fautf^ 
chercher  des  prisonniers  qui  en  sortaient  avec  ixiill< 

demonstrations  de  joie J'essayais  detrouver  le 

sommeil,  lorsque  la  porte  de  ma  chambre  s'oufpA 
avec  un  bruit  efiroyable  et  qu'on  en  fit  sorlir  De- 
lange,  detenu  correctionnellement...  Vers  mifluil, 
un  nomm6  Barat,  qui,  par  la  situation  de  son  locaJ, 
etait  k  port^e  d'entendre  ce  qui  se  passait,  appek 
Gerard,  mon  camarade  de  chambre ,  et  lui  dit  ceci, 
que  je  n'oublierai  jamais  :  «  Mon  ami,  nous  sommes 
a  morts ;  on  assassine  les  prisonniers  4  mesurequ'ils 
<(  comparaissent ;  j'entends  leurs  cris.  »  A  peine  G^  * 
rard  eut-il  appris  cette  fatale  nouvelle  quMI  nous  dit: 
c<  Notre  derni^re  heure  est  venue,  nous  n'avoDsplus 
«  4ucune  ressource.  k  J'avais  quitt^  mon  lit  pourMre 
^  port^e  d'observer  et  d'^couter*.  » 

Weber  raconte  ainsi  de  son  c6ii  les  appr^ts  myste- 
rieux  etmena^antsdes  massacres  :  a  Le2  septembre, 
k  quatre  faeures  de  raprfes-dinie,  des  guichetiers 
appellent  les  prisonniers,  souspr^texte  d'aller  parlor 
au  commissaire  ou  de  se  faire  inscrire  pour  les  fron- 
ti^res.  Get  appel  dura  jusqu'au  soir,  et  on  nous  dit 


*  itathon  de  la  Varenne  ,  les  Crimes  de  Marat  ou  ma  Resurrer' 
Hon,  p.  60  k  66. 

I 
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que  les  prisonniers  qui  ne  rentraient  plus  avaient 
^t^  transf^r^s  dans  une  autre  maison  d'arr^t. 

«  L'air  inquiet,  le  ton  s^rieux  et  embarrass^  des 
guichetiers  qui  allaientet  venaient  continuellement, 
accompagn^s  de  gendarmes  nationaux,  nous  don- 
n&rent  assez  d'inqui^tude  pour  ne  pas  nous  d^sha- 
biller.'Enfin,  fatigues  d^entendre  du  bruit  dans  la 
rue,  sans  pouvoir  distinguer  ce  que  c'^tait,  nous 
nous  jetAraes,  vers  uneheure  du  matin,  sur  nos  lits, 
poury  prendre  un  pen  de  repos. 

«  J'iitais  k  peine  sur  mon  grabat,  en  face  de  la 
crois^e,  que  mes  yeux  furent  ^blouis  tout  k  coup  par 
une  grande  clart^,  produite  par  une  quantity  de 
flambeaux  qui  pr^c^daient  une  bande  arm^e.  Cette 
troupe,  conduite  par  des  guichetiers,  se  porta  avec 
rapidity  vers  le  corridor  de  notrc  prison.  La  porte 
fut  ouverte  avec  fracas ;  six  hommes  k  piques  se  pre- 
sentftrent  et  demand^rent  M.  de  Rhuliferes,  un  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  ma  chambre.  Ge  prison- 
nier,  s'^tant  mis  sur  son  s^ant,  rep^ta  deux  fois  ; 
<t  C'estmoi,  Messieurs,  c'est  moi  \  » 

On  voit,  par  la  concordance  qui  existe  entre  les 
t^moignages  du  commissaire  Truchon,  de  Mathon  de 
la  Varenne  et  de  Weber,  que  le  massacre  de  la  Force 
commenca  le  3  septembre,  vers  une  heure  du  matin, 
et  non  point  le  2  au  soir,  comme  dans  les  autres 
prisons  de  Paris. 

i  Weher,  Memoirex,  t.  II,  p.  -^oS  et  «r>6. 

T.    II.  20     • 
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II  y  avait  aussi  k  la  Force  un  tribunal  dit  du 
peuple;  il  si^geait  dans  la  chambre  du  concierge 
Bault.  Ge  tribunal  f ut  m^me  le  plus  complet  de  tous : 
il  avait  son  pr^sident^  son  accusateur  public  et  ses 
juges. 

Le  president  du  tribunal  de  la  Force  changea 
plusieurs  fois ;  les  forces  humaines  n'auraient  pas 
suffi  k  cette  besognesanglante,  qui  dura  quatre  jours 
et  quatre  nuils.  Ge  fut  tantdt  un  nomm^  Gh^py,  fils 

* 

d^un  ancien  procureur  \  tantdt  Lbuillier  *,  tant6t 
quelque  autre. 

Uaccusateur  public  ^tait  un  nomm6  Pierre  Chan- 
trot,  avocat,  rue  de  la  Goutellerie,  3,  natif  de  Paris. 
II  d^clara  lui-m6me,  dans  le  proems  qui  fut  fait  aux 
septembriseurs,  en  1796,  qu'il  avait  fait  les  fonctions 
de  juge  k  la  Force,  et  quMl  avait  lu  les  Serous  sur 
les  registres,  mais  que  c'^tait  apr^s  y  avoir  ^t^  con- 
traint  au  nom  de  la  loi  ^. 

Les  juges  ^taient  au  nombre  de  huit,  tous  com- 
missaires  de  la  Gommune  de  Paris,  ceints  de  leurs 
6charpes,  et  pr^sidant  aux  massacres,  quoiquUIs 
eussent  6ti  envoy^s  par  le  Gonseil  g^n^ral  pour  cal- 
mer  le  peuple  qui  avait  envahi  les  prisons.  C'^taient 


i^Matbon  de  la  Varenne,  Us  Crimes  de  Marat  ouma  R^iurrecHon, 
p.  84. 

•Peltier,  Histoire  dela  revolution  du  10  aou«  1792,  t.  Ill,  p.  378. 

'Jugement  contre  Pierre  Renier,  proc^d^  des  actei  d'accu- 
sation,  23  flor6al  an  lY.  {Qreffe  du  tribunal  <*riminel,  au  Palais- 
de-JusHce.) 


~  403  — 

Marino^  Dang^,  Monneuse,  Michonis,  Jams,  Lesguil- 
on,  RossigDol  et  Ren^  Jolly.  La  municipality  de 
E^aris  ne  nia  pas,  du  moins  k  cette  ^poque,  la  pr6- 
;ence  de  ces  commissaires  k  la  prison  de  la  Force, 
^ur  prendre  part  au  jugement  des  prisonniers. 
Sous  trouvons,  en  effet,  dans  un  dossier  contenant 
liverses  reclamations  relatives  aux  affaires  des  pri- 
ionniers  ^gorg^s,  une  piftce  administrative  intitul^e  : 
cK  £tat  d'effets  k  r^clamer  par  le  sieur  Flaust^  en  ^tat 
5l^arrestation  k  la  Force,  mis  en  liberty  le  lundi  soir 
trois  septembre  par  MM.  les  officiers  municipaux, 

SLANTS  AU  TRIBUNAL  feXABLI  AUDIT  LIEU.  )>  Ccttc  r^cla- 

cnation  est  vis^e  du  26  septembre,  et  sign^e  Coulom- 
BEAU,  secr^taire-greffier  par  interim  \ 

Lorsque  les  massacres  eurent  ^t^  executes,  tous 
oes  commissaires  eurent  k  rendre  compte  d  la  Com- 
xnune  des  diff^rentes  missions  dont  ils  avaient  ^t^ 
c^harg^s ;  et  c'est  dans  ces  declarations  que  se  trouve 
la  preuve  de  leur  participation  aux  jugements  des 
"victimes. 

La  declaration  de  Marino,  du  dix-huit  octobre 

:iiiil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  porte  ce  qui  suit : 

^<  Je  soussigne  Jean-Baptiste  Marino,   membre  du 

Conseil  general ,  section  de  la  Butte<<le8«Moulins, 

declare  n'avoir  eu  d'autre  mission  que  d'avoir  ete, 

par  arret  du  Conseil  general ,  dans  les  prisons,  le 

*  Archives  de  I'Hdtel  de    viUe  de  ParU ,  carton  n.  812    pifcce 
Yi.  14. 
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trois  septembre,  k  Teffet  de  faire  mon  possible  [^«ur 
arr6ter  Taffaire  malheureuse  qui  s'est  pass^e,  ei  ra. 
masser  tous  les  effets  qui  pouvaieut  s'y  trouver  *^  ^  ». 

La  declaration  de  Dang6  est  ainsi  concue  :  mije 
soussign^,  Francois  Dang^,  membre  du  CoDseil  g^^ 
n^raly  de  la  section  de  Popincourt,  declare  n'avoirei-^ 
d'autre  mission  que  celle  qui  m'a  6i&  donn^e  par  ^^\^ 
Gonseil  g^niral,  de  me  transporter  dans  les  prison^^ 
avec  le  citoyen  Marino,  pour  la  mission  ci-dessos, 
dont  nous  avons  rendu  compte  *.  » 

En  marge  de  la  declaration  de  Monneuse  se  trouve 
la  mention  suivante  :  «  Quant  k  sa  mission  concer- 
nant  la  Force,  conjointement  avec  les  citoyens  Ma- 
rino, Jams,  Lesguillon,  Michonis,  Dang^,  il  annonce 
qu'il  en  a  6i6  rendu  compte  par  le  citoyen  Marino  '. » 

L'acte  d'accusation  dress^  contre  Monneuse  est 
beaucoup  plus  explicite.  Le  directeur  du  jury  de- 
clare :  «  Qii'il  r^sulte  de  Texamen  des  pieces,  et 
notamment  d'un  extrait  des  deliberations  deTassem- 
biee  generale  de  la  section  des  Droits  de  THomme, 
du  5  prairial  (an  IV),  que  ledit  Monneuse  est  un 
assassin,  et  qu'il  a  ete  juge  &  la  Force,  au  mois  de  ; 
septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  ^.  y> 

^Registre  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aotit ,  yoT.  39,  car^^^^ 
ton  O.   13.   O,  p.  42,  declaration   n.  102.  (Archives  de  I'Hdtel  ri^^. 
ville  de  Paris.) 

*I&t<i.,  p.^43,  declaration  n.  103. 

'  Regisire  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aotU^  vol.  39,  c^g^^ 
ton  O.    13.  O,  p.  27,  declaration  n.  60. 

V  .rugement  contro  Pierre  loonier,  prfic^d^  de5s  actof  d'ac^o,, 
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La  declaration  de  Michonis  ne  contient  rien  qui 
fasse  allusion  &,  sa  presence  k  la  Force ;  mais  sa  par- 
icipation  r^sulte  de  la  declaration  de  Monneuse. 

La  declaration  de  Jams  est  formulae  ainsi  :  «  Je 
;oussigne,  Charles  Jams,  duGontrat-Social,  membre 
la  CoDseil  g^n^ral  de  la  Commune,  declare  avoir  iii 
m  des  commissaires  dans  la  mission  de  Vautre  part, 
conjoin tement  avec  le  citoyen  Marino,  pour  la  partie 
les   prisons  dont  il  a  6i6  rendu  compte  aujour- 

rhui  *. » 

La  declaration  de  Lesguillon  porte  ce  qui  suit : 
€c  Jesoussigne,  Jean-Baptiste  Lesguillon,  membre 
iu  Conseil  general,  section  de  la  Cite,  declare 
a'avoir  eu  d^autre  mission  que  celle  portee  A  la  de- 
claration des  citoyens  Marino  et  Dange,  d'aller  k  la 
Force  et  faire  pareill^  mission  '.  » 

La  declaration  de  Rossignol,  le  compagnon  or^ 
Kvre  dont  la  Terreur  lit  un  general,  est  plus  expli- 
cite :  « Je  soussigne,  dit-il,  section  du  Philistere  (sic), 
demeurant  k  Paris,  rue  d'Orieans,  faubourg  Saint- 
Marcel,  declare Par  suite  de  ma  declaration  ci- 

dessus  enoncee,  j'observe  de  plus, citoyen  Rossignol, 
qu'ayant  ete  nomme  par  le  Conseil  general  de  la 
Commune,  le  2  ou  3  septembre  dernier,  pour  aller 

nation,  23  floreal  an  IV.  [Greffe  du  tribunal  criminel,  au  Palais- 
de- Justice.) 

*  Registre  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aoutf  vol.  39,  car- 
ton O.  13.   O,  p.  43,  declaration  n.  105. 

^ Ibid. J  p.  42,  declaration  n.  104. 
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aux  prisons  de  la  Force,  avec  le  citoyen  Liavaux  et 
deux  autresy  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le&  noms, 
avoir  trouv6  danslachambre  du  sieurRhuli^res  plu- 
sieurs  citoyens  de  garde,  les  uns  ayant  une  montre 
d'or,  les  autres  des  couverts  d'argent  et  vingt- 
quatre  louis  en  or,  qu'ils  nous  ont  d6clar6  appartenir 
ausieur  Rhuli^res...  Observe  encore  que  le  citoyen 
Lavaux  a  charg6  un  des  membres  du  Conseil  dont  je 
ne  connais  pas  le  nom  de  porter  ladite  bolte  au  Co- 
mity de  surveillance ;  que  j'ai  rest^  k  la  maison  de 
Force  pour  interroger  les  prisonniers,  jusqu'au 
quatre  dudit  septembre  dernier,  ayant  donn^'ma 
demission  pour  cause  de  maladie  ^  » 

Enfin  la  presence  de  Ren^  Jolly  au  tribunal  de  la 
Force,  est  constatee  par  Facte  d^eu^cusation  dress^ 
contre  les  septembriseurs  en  1796,  dans  lequel  le 
directeur  du  jury  declare  :  «  Qu'il  r^sulte  de  Texa- 
men  des  pieces,  et  notamment  d'une  pi^ce  sign^e  par 
les  membres  du  Comity  civil  de  la  section  de  1' Arse- 
nal, ^  la  date  du  21  tbermidor  dernier,  laquelle  est 
jointe  au  present  acte,  que  ledit  Ren^  Jolly  e^t  pr^ 
venu  d'avoir  dit  qu^il  avait  pris  part  au  jugemeot 
des  personnes  qui  ont  ^t^  sacrifices  le  deux 
tembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  et  jourr 
suivants,  k  la  maison  de  la  Force,  comme  ayant 
sistC  k  ces  jugements  pendant  plus  d'une  heure '.      ^ 

i  Registry  det  complet  de  la  Commune  du  10   aoui,  vol.  ^3(s»^ 
carton  O.  13.  O,  p.  236,  declaration  n.  465. 
sjugement  contre  Pierre  Renier,  pr^c^de  des  actes  iracci;. 
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On  vient  de  voir  les  juges  de  la  Force;  en  voici 
les  bourreaux  : 

Nous  Tavons  d^jA  dit,  et  on  en  verra  la  preuve 
clans  le  d^nombrement  des  assassins  de  septembre, 
par  lequel  se  terminera  cette  lugubre  histoire  des 
prisons,  sous  la  victoire  des  Girondins,  le  nombredes 
^gorgeurs  n'6tait  pas  considerable.  Lorsque  la  Con- 
A^ention,  c^dant  aux  mouvements  de  Tindignation 
publique,  d^cida,  en  1795,  qu'on  leur  ferait  leur 
proems,  une  enqu6te  minutieuse  n'en  fit  d^couvrip 
que  treize  pour  la  Force;  c'^taient  les  nonun^s 
Jean-Pierre -Gonord,  Jean-Gratien- Alexandre  Petit 
Manin,  Pierre Renier,  dit  le  Grand-Nicolas,  Claude- 
Antoine  Badot,  Jean-Nicolas  Bernard,  Michel  Mar- 
let,  Antoine-Victor  Crappier,  Francois-Baptiste- 
Joachim  Bertrand, Pierre  Caval,  Francois  Lachftvre, 
Simon-Charles-Fran9ois  Vallee,  Jacques  Laty,  et 
enfin  une  horrible  m^g^re,  nomm^e  Ang^lique 
"Voyer.  Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  la  participa- 
tion au  crime  de  ces  mis^rables ;  leur  histoire  sera 
iaite  avec  detail  dans  la  liste  des  assassins. 

C'est  dans  la  rue  des  Ballets,  k  I'entr^e  du  gui- 

chet  de  la  Force,  que  les  massacres  eurent  lieu;  on 

jwussait  dehors,  comme  Al'Abbaye,  lesvictimes  qui 

devaient  6trc  immol^es;  et  lescadavres  ^taient  tral- 

n^s  ensuite,  ^  quelques  pas  du  guichet,  dans  le  ruis- 

>.ation,  22  Horrnl   an   IV.    Grejff  dv  tribunal  nimineK  *au  Palais- 
•le'Ju9tii.e.' 


seau  de  la  rue  Saint-Antoine.  Deux  prisonniers  pas- 
s^rent  devant  ce  tribunal  du  peuple,  et  eurent, 
quoique  honn^tes  geus,  lahoune  fortune  d'etre  ^par- 
gn^s.  lis  ont  ^crit  I'un  et  Tautre  Thistoire  de  leur 
d^livrance ;  c'etaient  Mathon  de  la  Varenne,  avocat 
au  Parlement  de  Paris ,  el  Weber,  fpftre  de  lail  de 
Marie-Antoinette,  venu  avec  elle  en  France,  k  Vi- 
poque  de  son  mariage  avcc  le  Dauphin. 

II  ^tait  k  peu  pr^s  sept  k  huit  heures  du'  matin 
lorsque  Mathon  de  la  Yarenne  fut  conduit  devant  le 
tribunal.  Voici  en  quels  termes  il  raconte  lui-m6me 
les  phases  diverses  de  ce  drame  ; 

<K  Aune  heure  du  matin,  dit-il,  le  guichet  qui 
conduisait  k  notre  quartier  s'ouvrit  de  nouveau; 
quatre  hommes  en  uniforme,  tenant  chacun  un  sabi-e 
nu  et  une  torche  ardente,  mont^rent  k  notre  corri- 
dor, pr^c^d^s  d^un  guichetier,  et  entr^rent  dans  une 

chambre  altenante  k  la  ndtre J^entendis  en  m^me 

temps  appeler  Louis  Bardy,  dit  I'abb^  Bardy,  qui 
fut  amen^  et  massacr6  sur  I'heure^  ainsi  que  je  Tai 

su On  peut  juger  de  la  frayeur  oil  m'avaient  jel^ 

ces  mots :  Allans  le  chercher  dans  les  cadavres!  Je       ^1 
ne  vis  d'autre  parti  k  prendre  que  celui  de  me  r^i-     — ^/. 
gner  k  la  mort.  Je  fis  done  mon  testament,  que  j'ai    i  mni 
termin^'par  cette  phrase  :  «  Je  demandecomme  une.^^  ^e 
«  gr^e  k  ceux  qui  me  d^pouilleront,  je  les  somme^^  ^e 
a  m^me  par  le  respect  dA  aux  morts,  et  au  nom  de^ 
«  lois  qu'ils  violent  par  des  assassinats  dont  uYi  jour 
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<c  la  nation  leiir  demandera  compte,  de  faire  passer 
c<  k  leurs  adresses  mon  testament  el  la  lettre  qui  y 
<-<  est  jointe.  » 

a  A  peine  quittais-je  la  plume,  que  je  vis  de  nou- 
"weau  paraltre  deux  hommes  aussi  en  uniforme,  dont 
I'un,  qui  avait  un  bras  et  une  manche  de  son  habit 
couverts  de  sang  jusqu'A  I'^paule,  ainsi  que  son  sabre, 
disait :  Depuis  deux.heures  que  jabats  des  membres 
de  droite  et  de  gauche^  je  suis  plus  fatigui  qxCun 
maqon  qui  bat  le  pldtre  depuis  deux  jours, 

i<  lis  parl^rent  ensuite  de  Rhuli^res,  qu'ils  se  pro- 
mirent  de  faire  passer  par  tous  les  dcgr^s  de  la  plus 
cruelle  soulTrance.  lis  jur^rent,  par  d'affreux  ser- 
ments,  de  couper  la  t^te  k  celui  d'entre  eux  qui  lui 
donnerait  un  coup  de  pointe.  Le  malheureux  mill* 
iaire  leur  ayant  6t^  livr^,  ils  Femmen^renl  encriant : 
force  a  la  loi  I  puis  le  mirent  nu  et  lui  appliqu^rent 
de  toutes  leurs  forces  des  coups  de  plat  de  sabre  qui 
le  d^pouill6rent  bient6t  jusqu'aux  entraillesetfirent 
ruisseler  le  sang  de  tout  sc5n  corps.  Enfin,  aprfts  une 
demi-heure  de  cris  terribles  et  une  lutte  des  plus 

courageuscs  contre  ses  assassins,  il  expira 

a Entre  sept  et  huit  heures,  quatre  hommes 

arm^s  de  bdcbes  et  de  sabres  vinrent  nous  declarer 
qu'il  fallait  les  suivre.  Un  d'eux,  haut  d'environ  six 
pieds,  et  dont  Tuniforme  me  parut  celui  d'un  gen- 
darme, tira  i  quartjer  Gerard  :  ils  causferent  k  voix 
trfes-basse  et  Arent  des  gestes  qui  mc  firent  soup^on- 


ner  une  corruption Pendant  le  colloque^  je  cher- 

cbais  parto\it  des  souliers  pour  quitter  les  pantoufles 
du  Palais  que  je  portais.  Forc6  de  renoncer  &  ma 
recherche,  je  descendis  avec  les  autres  e  t  v^tu  comme 
je  Tai  dit  pr^c^demment.  Constant,  dit  le  Sauvage, 
G^ard  et  un  troisi^me  dont  le  nom  echappe  ^  ma 
memoire,  ^taient  librcs  de  tout  leur  corps ;  quant  k 
moi,  quatre  sabres  ^taient  crois6s  sur  ma  poitrine. 
Mes  camarades  obtinrent  leur  61argissement  sans 
paraltre  au  bureau  du  concierge  Bault ;  je  fut  tra- 
duit  devant  le  personnage  en  6charpe  qui  y  sie- 
geait. 

a  II  ^tait  boiteux,  assez  grand,  fluet  de  taille.  II 
m'a  reconnu  et  parl6  sept  ou  huit  niois  apr^s.  Quel- 
ques  personnes  m^ont  assure  qu^il  ^tait  fils  d'un  an- 
cien  procureur  et  se  nommait  Ghepy 

<c  Arrivi  au  tribunal  terrible,  j'y  fus  interroge 
ainsi :  <c  Gomment  vous  nomme-t-on?  Quelle  est  votre- 
«  quality?  Depuis  quand  6tes-vous  ici?  »  Mes  re- 
ponses  furent  simples  :  a  Mon  nom  est  Mathon  de  la 
cc  Yarenne ;  je  suis  ancien  avocat,  et  detenu  ici  de- 

((  puis  huit  jours  sans  savoir  pourquoi d  J^enten- 

dais  un  horn  me  qui  disait  derri^re  moi,  sans  me 
connaltre  :  Va,  monsieur  de  lapeau  fine,je  va$  me 
rigaler  dun  verre  de  ton  sang. 

ccLe  soi-disant  juge  du  peuple  cessases  questions, 
mais  il  ouvrit  le  registre  de  la  prison,  et,  apr^s  la- 
voir  examine,  il  dit :  Je  ne  vois  absolument  riefi 
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contre  lui.  Alors  il  s'ileva  un  cri  de  Vive  la  nation ! 
qui  flit  le  signal  de  ma  d^livrance.  Je  fus  enlev6 
sur-le-champ,  et  conduit  hors  du  guichet,  par  des 

hommes  qui  me  soutinrent  sous  les  aisselies 

c(  Je  traversal  ainsi  la  rue  des  Itallets,  qui  6tait 
couverte  de  chaque  c6te  d'une  triple  haie  de  gens 
des  deux  sexes  et  de  tous  les  ^ges.  Parvenu  au  bout, 
je  reculai  d^horreur  en  apercevant  dans  le  ruisseau 
un  monceau  de  cadavres  nus,  souilles  de  boue  et  de 
sang,  sur  lesquels  il  me  fallut  pr6ter  un  serment. 
Un  ^gorgeur  ^tait  monl^  dessus  et  animai  t  les  autres. 
J'articulais  les  paroles  qu'ils  exigeaientde  moi,  quand 
je  fus  reconnu  par  un  de  mes  anciens  clients,  qui 
sans  doute  passait  par  hasard.  II  r^pondit  de  moi, 
lu^embrassa  mille  fois,  et  apitoya  en  ma  faveur  les 
massacreurs  m^mes.  Sonnom  est  Golange,  Napoli- 
tain,  fabricant  de  cordes  i  violons,  rue  de  Gba- 


ronneV  » 


Maihon  de  la  Varenne  (Stait  d(^,livr6  depuis  quel- 
ques  moments,  lorsque  Weber  fut  conduit  de  van  t  le 
tribunal. 

a  II  ^tait  dix  heures  du  matin,  dit-il,  lorsque  je 
fus  introduit.  Je  vis  un  homme  fort  replet,  i  I'uni- 
forme  de  garde  national  et  d6cor6  d'lme  ^charpe 
tricolore,  assis  pr6s  d'une  grande  table,  sur  laquelle 
^talent  places  les  registres  de  la  prison  de  I'hdteL 

*  Mathondp  laVarennu,  hs  Crimea  deMnrat  on  ma  Re'surreeiion, 
p.  tj7  a  88. 


A  cdte  de  rhomme  d  ^charpe,  qui  faisait  les  fonc- 
tions  de  president  du  tribunal  populaire,  si^geait 
le  commis  des  prisons,  et,  autour  de  la  table,  deux 
grenadiers,  deux  fusiliers,  deux  chasseurs  et  deux 
forts  de  lahalle.  Yoil^  quels  6taient  les  personnages 
qui  composaient  ce  tribunal.  Enfin,  beaucoup  de 
Marseillais  et  d^autres  Fed^r^s  remplissaient  la 
chambre  d'audience  comme  spectateurs. 

<(  Le  president  commen^a  ainsi  son  interrogatoire : 
«Votre  nom?  votre  A,ge?  votre  pays?»  II  se  mit 
ensuite  k  regarder  dans  le  registre  Particle  qui  me 
concemait,  appel^,  en  terme  de  prison,  T^crou.  Le 
commis  de  1'h6tel  le  lui  montra  du  doigt ;  il  me  parut 
contenir  une  vingtaine  de  lignes.  Aprfes  I'avoir  par- 
couru  des  yeux,  il  se  boma  kme  faire  cette  question :  : 

c<  Pourquoi  avez-vous  .^t^,  le  9  et  le  10  aoAl,  aux         ^ 

«  Tuileries  ?  »  Je  r^pondis Le  president  m'ayant        S 

^cout^  avec  beaucoup  d'attentjon,  adrcssa  auxassis-  — 
tants  les  paroles  suivantcs :  a  Quelqu'un  de  vous  ^ 
«  a-t-il  connaissance  des  faits  que  le  citoyen  Weber  rm 
((  vient  d'^noncer  pour  sa  justification  ?...)>  Un  petit  ^ i 
chasseur  surtout  confirma  par  ses  paroles  et  par  ses  ^^^ 
gestes  I'exactitude  de  toutes  mes  r^ponses. 

«  Je  ne  vois  done  plus,  dit  le  president  en  se  le ^< 

((  vant  de  son  si^ge  et  en  dtant  son  chapeau,  hu^^^a 
a  moindre  difficulty  de  proclamer  Finnocence  de^^e 
(1  Monsieur.  »  Et  il  se  mit  k  crier  avec  tons  les  spec— 
tateurs:  Vive  la  nation!  II  mWdonna  d'en  fail 
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autant ;  j'oWis,  et  je'criai  comme  eux  :  Vive  la  na- 
tion 1  Gette  seconde  c^r^monie  termin^e,  le  pr^si-  . 
dent  proclama  mon  innoceDce  en  ces  termes :  «  Yous 
<c  6tes  libra,  citoyen  ;  mais  la  patrie  est  en  danger ; 
(c  il  faut  vous  faire  enr6lery  et  partir  sous  trois  jours 

a  pour  les  frontidres »  Je  r^poudis  avec  une 

s^r^nit^  affect^e :  a  Puisque  \ous  avez  besoin  de  moi, 
a  Monsieur,  j'irai  aux  fronti^res  quand  il  vous 
<K  plaira.  r> 

a  Deux  hommes  amies,  au  fait  de  la  c^r^monie, 
m'ayant  donn6  le  bras,  me  conduisirent  avec  force, 
au  cri  de :  Vive  la  nation  I  k  la  porte  qui  aboutit 
sur  la  rue.  hkj  lis  me  firent  faire  halte  et  pass^reut 

les  premiers  par  le  petit  guichet Lorsque  je  fus 

dans  la  rue,  lis  me  prirent  de  nouveau  par  le  bras  et 
continu^rent,  en  ^levant  et  en  tournant  leurs  cha- 
peaux  sur  la  pointe  de  leurs  sabres,  leur  cri  de  :  Vive 
la  nation l..,.ie  passai  ensuite  de  bras  en  bras  d plus 
de  cent  pas,  toujours  embrasse  par  les  gardes  natio- 
naux  du  faubourg  Saint- Antoine  et  par  une  inlinit^ 
d^autres  gens  presque  tous  ivres.  Diliwi  enfin  de 
toutes  ces  caresses,  les  deux  hommes  arm^s  qui  me 
donnaient  le  bras  me  conduisirent  dans  une  ^glise 
oCl  se  trouvait  r^uni  le  petit  nombre  de  personnes 
que  le  tribunal  populaire  avait  6pargn6es  *.  » 

AinsL  ^chappa  aux  assassins  de  la  Force  le  fr^re 
de  lail  de  la  reine ;  mais  le  ricit  de  Weber  ne  s'ar- 

»  Weber,  Memoires,  t.  II,  p    2»iO  a  i(k>. 


v^te  pas^  \ky  il  conlient  les  s^rieuses  difflcoltis  quH\     .      y 
eAt  encore  k  vaincre  pour  ^chapper  &  la  biuiAt  d^ 
Marie-Joseph  Ch^nier,  president  de  la  section  dc  1^ 
Biblioth^ue . 

n  ^tait  ^galement  environ  deux  heures  du 
le  3  septembre,  lorsque  madame  la  princesse  3 
Lamballe  fut  conduite  devant  le  tribunal. 


'      VIII 

Madame  la  princesse  de  Lamballe  ^tait  n^e  le 
8  septembre  1749 ;  elle  avait  par  consequent  qua- 
rante-trois  ans.  Veuve  depuis  vingt-quatre  ans  de 
Stanislas  de  Bourbon^  prince  de  Lamballe,  ills  du 
due  de  Penthiftvre,  elle  ^tait  resf^e  ^troitement  unie 
d'affection  k  Marie- Antoinette,  qui  Tavait  faite  sur- 
intendante  de  sa  maison.  Lorsque  la  famille  royale  ^^-^ 
tenia  de  sortir  de  France,  au  mois  de  juin  1791,  ^  J: 
madame  de  Lamballe  partit  pour  TAngleterre  et  fut  ^mx 
assez  heureuse  pour  y  parvenir.  La  fatale  issue  du  m-MJ^ 
voyage  de  Varennes  la  d^cida  A  revenir  auprte  de  ^^  '^ 
la  reine,  dont  elle  voulut  partager  loute  la  fortune.  —  ^• 

Vers  huit  heures  du  matin,  le  3  septembre,  o: 
vint  lui  annoncer  qu'elle  allait  £tre  transferee 
TAbbaye.  Elle  refusa  d'abord  de  sortir,  mais  ell 
dut  cedcr  aux  instances  bru tales  des  gardes  natio- 
naux ;  elle  s'habilla  et  descendit.  Sa  famille  fit  re.  - 
cueillir,  inimediatementaprfessa  mort,  tons  lesd^- 
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t^Is  relatifs  k  ses  derniers  moments.  Ce  fut  de  cette 
sorte  d'enqu^te,  faite  avec  tout  le  soin  possible,  que 
Peltier  recut  commmiication ;  et  \oici  en  quels 
bermes  cet  ^crivain  si  exact,  qui  ^tait  k  Paris  k  F^- 
poque  des  massacres  de  septembre,  raconte  la  com- 
ra.rutionde  laprincesse  devantle  tribunal  dnpeuple: 

«  Arriv^e  dans  c^  tribunal  effroyable,  la  vue  des 
i,rines  ensanglant^es,  des  bourreaux  dont  les  mains, 
es  v^tements  et  le  visage  ^taient  teints  de  sang,  lui 
^usa  un  saisissement  tel  qu'elle  s'^vanouit  k  plu- 
(ieurs  reprises.  Lorsqu'elle  fut  en  ^tat  de  subir  son 
nterrogatoire,  on  eut  I'air  de  le  commencer.  Voici 
|uel  fut,  k  peu  de  mots  prSs,  cet  interrogatoire,  re- 
SQeilli  par  la  famille  de  la  princesse,  de  la  boucbe 
l^un  t^moin  oculaire  : 

c<  Qui  6tes-vous?  —  Marie -Louise,  princesse  de 
c  Savoie.  — Votre  quality?  —  Surintendante  de  la 
c  maison  de  la  reine.  —  Aviez-vous  quelque  con- 
c  naissance  des  complots  au  10  aoi!it?  —  Je  ne  sais 
c  pas  sMl  y  avait  des  complots  au  10  aoi!it,  mais  je 
ic  sais  que  je  n'en  avais  aucune  connaissance. — Jurez 
c  la  liberty,  IMgalit^,  la  haine  du  roi,  de  la  reine 
sc  et  de  la  royaut^. — Je  jurerai  facilement  les  deux 
c«  premiers  ;  je  ne  puis  jurer  le  dernier,  il  n'cst  pas 
CK  dans  mon  coeur.  » 

«  Ici  un  assistant  lui  dit  tout  bas  :  Jurez  done  I  si 
tjous  ne  jurez  pas,  vous  Stes  morte !  La  princesse  ne 
r^pondit  rien,  leva  ses  deux  mains  k  la  hauteur  de 
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ses  yeux  et  fit  tin  pas  vers  le  gnichet.  Le  juge  dit  J 
alors  :  Qu'on  ilargisse  Madame!  On  sait  que  cetie  ^ 
phrase  ^tait  le  signal  de  mort. 

c(  Les  uns  disent  que  lorsqu'on  ouvrit  le  guichet  ^ff^. 
on  lui  avait  recommand^  de  crier :  Vive  la  nation  I  \ 
mais  qu'effray^e  k  la  vue  du  sang  et  des  cadavres,  ^  ^ 
elle  ne  put  r^pondre  que  ces  mots:  Fi!  thorreurl  \  *, 
D^autres  pr^tendent  quelle  ne  dit  k  la  porte  du  gui-  — ^^ 
chet  que  ces  seuls  mots :  Je  suis  perdue  1 

((  Deux  hommesla  tenaient  fortementsous  le  bras,  g^  . 
et  I'oblig^rent  de  marcher  sur  des  cadavres.  EU^^Sr/^ 
s'^vanouissait  k  chaque  instant.  Lorsqu^enfin  elle  fuc^^^/ 
tellement  affaiblie  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible 
se  relever,  on  Tacheva  k  coups  de  pique  siur  un  t; 
de  corps  morts.  On  I'eut  bient6t  d^pouillde  de  s     ~es 
v£tements ;  on  exposa  ensuite  son  cadavre  k  la 
et  aux  insultes  de  la  populace.  Elle  resta  plus 
deux  heures  dans  cette  position.  Vers  midi,  on 
termina  de  lui  couper  la  t^te  et  de  la  promener 
Paris.  Les  autres  membres,  dispers^s^  furent  ^ga! 
ment  livr^s  k  une  troupe  de  cannibales  qui  les 
n^rent  dans  les  rues  \  » 

La  plume  se  refuse  ^d^cri re  lesabominables  aL^  mo- 
cit^s  qui  furent  commises  sur  le  cadavre  de  la  pK-i/7- 
cesse  de  Lamballe.  CependantThistoire  ases  dev  gik 
qu'elle  est  obligee  de  remplir,  et  il  ne  faut  pas  sV/7 

«  Peltier.  Hisfoire  de  la  revohttion  du  10  aoMt  17W,  t.  II,  p.  ?> 
k  381. 
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prendre  k  elle  des  taches  qui  lui  restent  aux  mains^ 
quand  elle  touche  aux  souillures  humaines.  Yoici 
done  commeDt  s'exprime  un  t^moin  oculairc  : 

((  Lorsque  madame  de  Lamballe  fut  muiil^e  de 
cent  mani&res  diff^rentes ,  lorsque  les  assassins  se 
furent  partag^  les  morceaux  sanglants  de  son  corps^ 
I'un  de  ces  monstres  lui,  coupa  la  partie  virginale  et 
s'en  fit  des  moustaches,  en  presence  des  spectateurs 
saisis  d'horreur  et  d'^pouvante  \  » 

La  tftte  de  madame  de  Lamballe  fut  plac^e  au  bout 
d^une  pique  et  promen^e  dans  Paris.  La  tradition  a 
longtemps  vari^  sur  le  nom  de  Thomme  qui  porta 
cetle  tAte.  Weber,  si  bien  plac^  pour  6tre  inform^ 
avec  exactitude,  fait  connaitre  le  nom  de  cethomme : 
il  s'appelait  Charlat  *. 

Charlat  porta  d'abord  cette  t^te  d  Tabbaye  Saint- 
Antoine,  dont  Tabbesse,  madame  de  Beauvau,  ^tait 
Tamie  particuli&re  de  la  princesse ;  il  la  porta  ensuite 
au  I^alais-Royal,  puis  ^  rh6tel  de  Toulouse,  chez  le 
due  de  Penthi^vre,  puis  enfin  au  Temple,  dans  la 
cour  int^rieure,  et  jusque  sous  les  murs  de  la  tour 
qui  renfermait  lafamille  royale.  Lareine  et  Madame 
Royal^  s'^vanouirent.  «  Le  commandant  de  la  garde 
nationale  avertit  le  roi  de  se  presenter  k  la  fenfttre ; 
ce  prince,  qui  dut  croire  que  sa  derni^re  heure  ^tait 
arriv^e,  se  pr^para  k  mourir,  comme  il  le  fit  depuis. 

1  Roch  Marcandier,  Hittoire  des  hommes  de  proie,  p.  34. 
'  Weber,  Memoirex,  t.  TI,  p.  3f>0. 

T.  II.  27 
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Cachfloit  sa  douleur  sous  sa  dignity,  il  r^pondit  avec 
courage  &  son  gedlier,  qui  lui  faisait  k  ce  sujet  un 
discours  dans  le  sens  de  la  Revolution  :  Votis  avez 
raison,  Monsieur.  II  se  pr^senta  k  la  f entire  et  se 

« 

retira  presque  aussit6t^  » 

Des  ^missaires  fiddles  de  M.  le  due  de  Pentlii^vre 
suivirent  Charlat^  qui  portait  la  t^te  de  madame  de 
Lamballe.  lis  le  firent,  apr^s  bien  des  courses,  entrer 
dans  un  cabaret  du  quartier  Saint- Antoine^  oit  ils 
Tenivr^rent.  L'un  d^eux  profita  d'un  moment  Eavo- 
rable,  enleva  la  t6le,  Penveloppa  dans  une  serviette, 
et  la  porta  &  la  section  de  Poplncourt,  oil  il  demanda 
Tautorisation  de  la  d^poscr  au  cimeti^re'  des  Quinze- 
Vingts.  Le  lendemain,  un  agent  du  prince  se  rendit, 
avec  un  plombier,  au  cimeti^re,  fit  mettre  la  t^te  et 
ce  qu'on  avait  pu  recueillir  des  lambeaux  du  corps 
de  madame  de  Lamballe,  dans  une  bolte  de  plomb. 
Ces  restes  furent  imm^diatement  envoy^s  & 
et  deposes  dans  le  caveau  de  la  maison  de  Pen 
thiftvre*. 

Yoici  maintenant  la  liste  alphab^tique  desvictim 
^gorg^es  k  la  Force.  Elle  est  form^e  avec  T^tat  offi 
ciel,  dress^  en  vertu  du  d^cret  de  Tassembl^e  g4n 
rale  de  la  Commune  du  10  septembre  1792,  et 
le  titre  suivant : 

Liste  des  prisonniers  morts  d  la  Farce  dans  le, 

1  Peltier,  Histoire  de  la  revoluHondu  10  aoiit  1799.  t.  IT,  p.  384- 
•Weber.  Memoires,  t.  II,  p.  352. 
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journies  des  3,  4,  3,  6  e/  7  septembre  1792,  que  le 
citoyenHayety  gardien  de  laditeprisoriy  attests  avoir 
vtis  mourir.  Ladite  liste,  copiie  sur  cells  a  nous  re- 
mise  le  il  de  ce  moispar  le  citoyen  Bault,  concierge 
a  la  Force  J  et  certifiee  par  ledit  Hayet. 
En  marge  de  la  liste  se  trouve  ce  ({ui  suit : 
<c  Liste  des  prisonniers  morts  k  rii6telde  la  Force, 
envoy^e,  le  13  fevrier  1793,  au  citoyen  Chaumette, 
procureur  de  la  Commune,  par  le  commissaire  do 
police  de  la  section  des  Droits  de  FHomme.  » 

Les  apologistes  des  massacres  de  septembre  el 
'quelques  historiens  ayant  ni^  que  les  massacres  aient 
dur^  pendant  cinq  jours  d  la  prison  de  la  Force, 
c'est-i-dire  que,  commences  k  une  heure  du  matin,  le 
3  septembre,  ils  n'aient  fini  que  le  7  du  m^me  mois, 
nous  croyons  de  notre  devoir  d^historien  fiddle  et 
impartial  de  transcrire  ici  le  proems- verbal  du  com- 
missaire de  police  de  la  section  des  Droits  de  FHomme 
et  lalettre  d'envoi  aux  officiers  publics  de  TEtat  civil, 
par  le  secr^taire-greffier  de  la  Commune  de  Paris. 
Ces  deux  pitees,  qui  sont  aujourd^hui  dans  les  Ar- 
chives de  rH6tel  de  ville  de  Paris  *,  sont  ainsi  con- 
9ues  : 

*  Registro  D,  n.  7ft. 


\ 
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COMMUNE     DE     PARIS. 

Le  18  fivrier  1793. 


l'aN     I>E«X.tMEf^'J^«J»^;„    iDELAHiPUBUOrr^E 


FRANGAISE. 

m 

(c  Secr^taire-greffiep. 

a  Citoyens, 
«  Je  vous  envoie  la  lisle  des  prisonniers  morts  ^ 


rh6tel  de  la  Force  les  2, 3, 4, 5, 6  et  7  septembre  der*^  '^' 
nier.  J'y  joins  le  procfes- verbal  dress^  par  le  comrais?^'  ^^ 
saire  de  police  dela  section  des  Droits  deFHomm^  ^^^ 
de  la  remise  k  lui  faite  par  le  citoyen  Bault,  concierg*  '^^S^ 
de  la  prison  de  la  Force,  de  la  liste  y  annex^e  ;  y  (^  1^ 
vous  prie  de  m'en  accuser  reception,  et  je  vous  ob*::^*'^ 
serve  que  vous  ne.m'avez  pas  encore  donn^  le  r&eS^  ^* 
piss^  du  proc^s-verbal  dress6  au  ChA^telet  par  le^  ^^ 
conunissaires  de  la  section  du  Louvre. 

f(  Sign^ :  M£h£e.  » 

Cette  pi^ce,  qui  est  ^crite  sur  deux  pages,  dont      Ja 
premiere  finit  avec  le  mot  remise  et  la  seconde  coi:^7- 
mence  k :  d  lui  faite^  porte  la  suscription  suivant^  /         j 


—  4?1  — 
«  Aux  citoyens  officiers  publics  pour  constater  les 

Voici  le  proc^s-verbal  du  commissaire  de  police  : 

«  Le  lundi  onze  f^vrier  mil  sept  cent  quatre-vingt- 

treize.  Fan  deuxi^me  de  la  R^publique  fran9aise, 

heure  de  midi,  par-devant  nous  Pierre  AuzoUes , 

commissaire  de  police  de  la  section  des  Droits  de 

I'Honmie ,  est  comparu  le  citoyen  Bault ,  concierge 

de  la  prison  de  la  Force,  lequel  nous  a  ditquUlavait 

^puis^  toutes  les  recherches  pour  parvenir  k  s'assu- 

rer  du  nombre  des  prisonniers  morts  dans  ladite 

prison,  les  trois,  quatre,  cinq,  six  et  sept  septembre 

dernier;  mais  que  vu  la  frayeur  et  la  consternation 

r^pandues  sur  tons  les  gens  attaches  k  la  maison  de 

la  Force,  les  prisonniers  n'avaient  eu  en  g^n^ral 

cl^autres  t^moins  de  leur  mort  que  les  auteurs  de 

leur  massacre ;  quMl  ^tait  impossible  alors  de  tenir 

xegistre  de  ceux  qu'on  sacrifiait,  attendu  que,  d'une 

part,  on  ignorait  le  nom  du  pr^venu  et  le  jugement 

qui  allait  ^tre  port^,  et  que,  de  Pautre,  on  prononcait 

et  on  executait  avec  trop  de  c^l^rit^.  D^clar^  le  com- 

parant  qu'il  a  fait  une  liste  du  petit  nombre  de  ceux 

qui  sont  morts  sous  les  yeux  du  citoyen  Huyet,  gar- 

dien  de  ladite  prison,  et  dont  la  mort  est  certifi^c 

par  lui  comme  t^moin  oculaire  ;  quUl  y  a  insure 

ceux  dont  T^crou,  joint  aux  dispositions  des  juges  k 

leur  ^gard,  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  n'aient 

6prouv6  le  m^me  sort ;  nous  remet  entre  les  mains, 
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ledit  citoyea  Bault,  Udite  liste  oomposte  d^  cinq 
feuillets  grand  papier^  dont  quatre  et  demi  pleins, 
commenQant  par  Nicolas  Yerrier  et  finUsant  par 
Demasure. 

a  Nous,  commissaire  susdit,  donnons  acte  de  ce 
requis  au  citoyen  Bault  de  sa  declaration  et  de  la 
remise  quUl  fait  entre  nos  mains  de  ladite  liste  que 
nous  disons  devoir  6tre  annex^e  au  present  proote* 
verbal  et  Mre,  par  nous,  transcrite,  pour  Texpedi- 
tion  en  6tre  envoy^e  au  citoyen  procureur  de  la< 
Commune  dans  le  plus  bref  d^lai. 

ik  Fait  et  clos,  lesdits  jour  et  an.  Sign^  k  la  minute, 

AusolleSy  commissaire  de  police ;  Bault,  conoier( 

dela  Force. 

((  Pour  copie  conforme  : 

a  Sign^ :  Auzolles,  commissaire  de  police. 
Ainsi,  par  ces  deiu  pieces  d'une  authenticit^^^'^ 
incontestablci  il  pst  parfaitement  6tabli  que  \i 
massacres  des  prisonniers  ont  eu  lieu  pendant  cini 
jours  cons^utifs  k  la  prison  de  la  Force.  Voioi  main— 
tenant,  par  ordre  alphab6tique,  les  noms  de 
qui  ont  succomb^  sous  les  coups  des  assassins  et  don^  ^^^^ 
la  mort  est  authentique,  ainsi  que  cela  r^ulte  de 
liste  remise  par  le  concierge  de  la  prison  au  com^. 
missaire  de  police  de  la  section  des  Droits  d» 
THomme : 


4  Abraham  (Henri). 

3  Anciaume,  ou  Ansianne  (Jacques-Elienne).  ' 


> 
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3  Aveiielle  (Andr^),  pere. 
,  4  Avenelle  (Andrd),  fils. 
'  5  Bardy  (Labbd). 

6  Berge  (Edme). 

7  Berger  (Pierre- tticnne). 

8  Boivin  (Pierre). 

9  Bottex  (Jean-Baptisle),  abb^, 
10  Caracot  (Franyois-IiConard). 
H  Casteliasse. 

12  Chalier(tlieiine). 

13  Chavannes  (Jean -Francois). 
iA  Cochcry  (Ix)uis-Eloi). 

15  Crepin  (Louis). 

16  Cuissard. 

17  Danielle. 

18  David  (Moise). 

19  Baudin  de  la  Cliesnaye  (Andre)  i. 

20  De  Touzd  de  la  Neuville  (F^uis). 

21  Desmazures,  ou  Demasure. 

22  Doligny,  dit  Rouennais  (Franvois). 

23  Dorange. 

24  Dubois  (Francis). 

25  Dubois  (Jean-Pierre),  (lit  Bosse. 

26  Duval  (Nicolas). 

27  Gentilhomrae  (Rene- Francis). 

28  Collier. 

29  Hochard. 

30  Jandelle  (Jean-Michel). 

31  Lagardette  (Micbel-FranQois),  abb^. 

32  Lamballe  (la  princesse  de)  *. 

1  Lc  nom  de  M.  Andrr  Baudin  de  la  Chesnaye  a  et^  rectified 
ainsi  en  vertu  d'un  jugettient  du  tribunal  du  3*  arrondissemeni 
de  Paris.  II  «'tait  marid  k  Anne-Louise  Jeuneux,  ainiii  qiie  le 
constate  le  jugement  ci-dessOs  cit^. 

s  Xous  devons  dire  que  madame  la  princesse  de  Lamballe  ne 
figure  point  sur  les  listes  des  victimes  de  la  prison  de  la  Force, 
du  moin^  >-ur  celles  dont  parle  le  procfes-verbal  que  nous  avon> 


«l  liCvy  (Oaonei;. 

41  I^vy  (Simon). 

iS  Mayer,  ou  Mayon  (Godiehoui). 

-i3  M^nil  (Louis-Nicolas). 

4i  Moreau  (Etienne)  •. 

i5  Moreau  (Joseph). 

i(i  Mouthe  (Nicolas). 

VI  Oustal  (Jean-Baplisle). 

48  Penlon,  ou  Pretou  (Jacques). 

iO  Perault  (Antoine). 

ni)  Pt^rignon  (Alexis). 

51  Pinthicn-e  (Jean-Baptiste),  negre. 

52  Pradier  (Francois). 

»  Pretou,  Voyez  Penlon. 

»  Rault,  dit  Cadet ,  Voyez  Rode-(^det. 

53  Rqbert  (Joseph)  p5re. 

54  Robert  (Nicolas),  fils. 

55  Rode-Cadet,  ou  Rault,  dit  Cadet  (Jean). 

56  De  Ronsiere  (Jean-liltienne)  *. 


donne  plus  haut.  Mais  ellc  est  comprise  sur  les  listes  trouv 
dans  les  Papiert  de   Petion.    La  notori^t^  publique  de  sa 
tragique  nous  faisait  un  devoir,  d'ailleurs,  de  U  compren 
sur  cette  listc,  k  defaut  de  toute  autre  preuve. 

1  Le  noinme  Henri  Lsviqux  a  ^t6  ajoutd  k  la  liste  du  C 
eierge  de  la  prison  de  la  Force,  en  vertu  d'un  jugement  da 
bunal  du  2*  arrondissement  de  Paris,  en  date  du  37  tbenni« 
an  II,  par  I'officier  public  de  I'^tat  civil. 


o7  Rousseau  (I»uis). 

58  DeRulhi^res. 

59  Sappe,  ou  Sap  (Michel). 
110  Servais. 

t>l   Standc  dc  Volleinard,  ou  Stande,  dit  I^iemand  (Jean- 
Rene). 
t>2  Tardieu. 
63  Tessier  (Bernard). 
t>-i  Tribert,  ou  Tripert. 
65  Vi^nei*on(I^ni8). 

A  la  fin  de  cette  premiere  liste  se  Irouve  la  decla- 
ration suivante  du  commissaire  de  police  de  la  sec- 
Lion  des  Droits  de  I'Homme  : 

<c  Cerlifi^  conforme  A  la  liste  qui  m'a  iii  remise 
par  le  citoyen  Bault,  concierge  de  la  prison  de  la 
Force,  le  onze  de  ce  mois,  en  mon  bureau  de  police 
de  la  section  des  Droits  de  THomme. » 

A  la  suite  de  cette  liste  se  trouve  la  suivante , 
ayeoit  pour  titre  : 

Liste  des  prisonmers  dont  la  mort  a  la  m^e 

fePOQUE  PARAIT  CERTAINE,  QUOIQU'ON    n'eN  AIT  POINT  LA 
PREUVE   AUTHENTIQUE. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  toutes  les  listes 
que  nous  avons  publi^es  sont  transcrites  sur  un  re- 
gistre  ad  hoc  pour  le  service  de  I'^tat  civil  A  rH6lel 
de  ville  de  Paris.  Cette  transcription,  qui  nous  pa- 
cation  du  nom  ecrit  Koussieres,  et  prescrit  la  transcriptiou  de 
I'acte  de  d^c^s  sur  les  registres  de  IV.tat  civil  de  la  mairie  du 
7*  arrondissement  de  Pans ,  sous  le  noni  de  Jean-Etienne  de 
Ronsi^rt'. 
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rait  remonter  k  une  ^poque  rapproch^e  de  ces  jou 
nees  n^iastes,  porte  en  IMe  de  la  liste  de  la  priion 
,de  la  Force  cette  declaration,  qui  est  une  afAitnatio 
precise  du  d^c^s  des  ci-apr^s  nomm^s  :  a  La  mor^ 
des personnes  ci-apres,  quoique  certainb,  nest pa^ 
authentique,  »  Independamment  de  oette  preuve 
ils  sont  encore  compris  parmi  les  victimes  sur  I 
listes  trouv^es  dans  les  Papiers  de  Petifin  : 

1  Aiibert  (Frarigois). 

I)  Balmont,  Yoyez  Beliemont. 

^  Beliemont,  on  Balmont  (Louis). 

3  Benoist  (Joseph). 

\  Bernicr  (Jean-Baptiste). 

5  Bertrant  (Pierre). 

(i  Bonnet  (Louis-Denis). 

7  Bouchard  (Hubert). 

8  Boulanger  (Michel). 

9  Bouquet  (Jean-Baptiste). 
iO  Bouvier  (Libert). 
H  Brive  (Pierre). 
12  Brun  (Antoine). 
.13  Gazot-Cartry  (Charias). 

14  Chandellier  (Jean-Marie). 

15  Chevreaux,  dit  TAveugle  (Francois). 
M\  Chevrelle,  ou  Chevrette  (Pierre). 

17  Clairon  (Simon). 

18  Cocbeux,  ou  Cocheau  (Jean), 

19  Conord,  ou  Conard  (Jean- Jacques). 

20  Corente,  aw  Comette,  dit  ITtalien  (Pierre). 

21  Cuvillier  (Fran^^is). 

22  Denin,  on  Denis  (Augustin). 

23  Deport  (deoi^es-Paul). 
2i  Durand  (Charles). 
52  Durand  (Jean). 
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26  Faillel,  ou  Fay  el  (Jean-Marie). 

27  Fauvelle,  cm  Fieuville  (Francois). 
»  Fayel,  Voyez  Failiet. 

»  Fieuville,  Voyez  Fauvelle. 

38  Fouray  (Vincent). 

39  Fournier  (Charles). 

30  Gardier,  ou  Gardien  (Nicolas). 
»  Gault,  Voyez  Greault. 

31  Gillet,  ou  Jillet  (Sebastien). 

33  Gillet,  ou  Jillet  (Denis). 
'33  Gouy  (Fran^ois-Xavier). 

34  Greault,  ou  Gault  (Pierre). 

35  Grivault,  ou  Grivotte  (Claude  Mathieu) 

36  Haion,  cu  Hayon  (Nicolas). 

37  Hubert  (Charles). 

38  Jacob,  dit  Jomard  (Michel). 

39  Janin,  ou  Jeannin  (Pierre-Franyoii). 
j>  Jillet,  Voyez  Gillet  (Sebastien). 

J)  Jillet,  Voyez  Gillet  (Denis). 

40  JuUien  (Sebastien). 

4i  Labotiere  (Jean-Baptiste). 
»  Labb^^  Voyez  Lebec. 
43  Lagrange. 

43  Larose  (Francois). 

44  Larue  (Joseph). 

45  Lastru,  ou  I^stru  (Louis). 

46  Laurent  (Dominique). 

47  Laurent  (Louis). 

48  La>iolette  (Jean-Baptiste). 

49  Lebec,  ou  Labb^  (liOuis-Hilaire). 

50  liCfort  (Antoine)  *. 
5i  Legrand  (Em.). 
53  Legros  (Pierre). 
53  Leroux  (Jean). 


Le  nomme  Lefort   Antoine)  ae  figure  ptf  |ur  i^s  Ijpt^a  trou- 
»s  dans  les  Papiers  de  Petion. 


60  Mar^chal  (Francois). 

61  Marillen,  ou  Manlier. 

62  Marignier,  ou  Marinier  (Jean-Vincent-J<weph). 
»  Marin-Dolphe,  Voyez  Maindolphe. 

63  Mariolle,  ou  Mariotte  (Joseph). 

64  Martille  (Marin). 

65  Mateile^  ou  Mathei  (Joseph). 

66  Miette  (Pierre). 

67  Moilel,  ou  Mottct  (Charles-Franyois). 

68  Monais  (Noel,  ou  Jean-Victor). 

69  Monie,  ou  Mony  (Jcan-Viclor). 
»  Mottet,  Voyez  Mollei. 

70  Nicole,  ou  Miol  (Jean). 

71  Poul,  ou  Paller  (Jean). 
»   Pavarin,  Voyez  Savarin. 

72  Pesli*e  (Jean-Pierre). 

73  Philiberl  (Louis). 

74  Pinon  (Jean). 
7r>  Potier  (Pierre). 

76  Quehard,  ou  Quillard  (Kran^oisi). 

77  Ray,  ou  Roy  (Anloine). 

78  Ray,  ou  Roy  (Michel). 

79  Richard  (Louis). 

80  Roly,  ou  Roy  (Pierrej. 

81  Rossignol  (Franyois). 

82  Rousseau  (Franyois-Gaspard). 
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85  Serriere  (Jean- Nicolas). 

86  Sigault,  ou  Sigot  (Gaude-Joseph). 

87  Sunonot,  ou  Simonet  (Guillaume). 

88  Sommier  (Pierre-Nicolas)  \ 

89  Tapage,  ou  Tapaye. 

90  Thierry  (Joseph). 

91  Tigosier  (Pierre). 

92  Toussaint  (Francois). 

93  Vasseur,  ou  Vasseau  (Marin). 
»  Verdier,  Voyez  Vervier. 

94  Vernier  (Pierre). 

95  Vervier,  ou  Verdier  (Nicolas). 

96  Viret  (Pierre). 

Cette  liste,  dressee  ici  par  ordre  alphab^iique  sur 
slle  du  concierge  de  la  Force,  porte  surl'exp^dition 
)arDie  par  le  commissaire  de  police  Auzolles  Pat- 
^taiion  qui  suit : 

a  Certifi^  conforme  A  la  liste  qui  m'a  &i6  remise 
ar  le  citoyen  Bault,  concierge  de  la  Force ,  le  H 
jvrier;  en  mon  bureau  de  police,  le  13  f^vrier 
793,  Tan  deuxi^me  de  la  R^publique  francaise. 

«  Sign^ :  Auzolles, 
«  Commissaire  de  police  de  la  section 
des  Droits  de  P Homme.  » 

Les  listes  trouvees  dans  les  Papiers  de  Petion  por- 


'  Le  nomme  Sommier  (Pierre-Nicolas)  a^(e  substitu^  au  Qom 
Sannibr  ou  Sommier  (Joseph),  qui  se  trouvait  inscrit  sur  le 
re  d'6crou  k  la  date  du  22  avril  1792,  en  vertu  d'un  jugement 
idu  par  le  tribunal  du  4*  arrondissement  du  d(^partement  do 
ris,  le  12  messidor,  an  IT,  Ipqupl  est  inscrit  siir  les  rcgistres 
r^tat  civil. 
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par  des  lettres  de  cachet,  et  enfin  des  enfants  coir 
damn^s  k  quelques  anodes  de  correction.  Assurt 
ment  rien  ne  ressemblait  moins  k  des  aristocrates  qi 
de  pareils  detenus ;  on  les  ^gorgea  n6an moins,  poi 
simuler  une  insurrection  g^n^rale  du  peuple,  atl 
quant  toutes  les  prisons  k  la  fois. 

La  plupart  des  bistoriens  ont  cru  et  ont  dit  que '      ff 
massacres  de  Bic^tre  n'avaient  commence  que        k 
3  septembre ;  c^est  une  erreur,  d^truite  par  un  r^Hip- 
port  fait  k  TAssembl^e  nationale,  le  3  septembrer  ^  k 
daux  heures  du  matin,  au  nom  de  la  Commune      de 
Paris,  et  duquel  il  r^sulte  que  Bicfttre  fut  attaqu^  Ic 
2  septembre  au  soir.   «  M.  Guiraut,  troisi&me  cc^m- 
missaire,  dit  le  proems- verbal  de  TAssembl^e  na^^-io- 
)  nale  a  dit :  a  On  est all^ k  BicMreavec  sept pi^ce^^  ^1^ 
K  canon.  Le  peuple,  en exercantsa  vengeance,  ■-•en- 
«  dait  ainsi  sa justice*. »  Ce  texte  officiel  prouve  ^  eo 
outre,  comme  on  voit,  que  Bic^tre  fut  r^ellemen^  al- 
taqu^  avec  du  canon,  circonstance  qu'un  histoxiefl 
des  massacres  a  ni^e  *. 

Le  massacre  de  Bic^tre  fufr  concerts  entre  les  sec- 
tions  de  Paris,  et  ex^cut^  par  elles.  On  comprend  que 
le  peuple ,  ameut^  tout  k  coup,  n'a  pas  des  canoosi 
son  service.  Les  sections  seules  en  avaient,  elles  ies 
donnirent. 


»  ProchS'verhaux  de  VAssemhUe  nationale,  t.  XIV,  p.  219. 
*  Bartb^lemy  Maurice,  Histoire  politique  et  aneedotique  desffri' 
sonn  de  Ja  Seine,  p.  310. 
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Le  3  septembre,  au  matin,  I'assembl^  g^n^rale 
de  la  section  des  Sans-Culottes,  si^geant  dans  P^glise 
de  Saint-Nicolas-du-Chardonnety  envoya  dessecours 
aux  assassins,  a  Des  citoyens  de  la  section  arm^s,  dit 
le  proems-verbal,  se  sontpr^sent^s,  pour  inviter  leurs 
fr^res  k  marcher  sur  Bic^tre ' ;  »  d.  la  stance  du 
soir,  Hanriot,  qui  ^iait  sur  le  th^fttre  du  massacre 
avec  son  bataillon,  envoie  un  d^put^  k  Tassembl^e : 
a  M.  Barrillac,  dit  le  proofs-verbal,  est  venu  en  de- 
putation de  BicMre  de  la  part  du  commandant.  H 
demande  k  Mre  autoris^  k  prendre  une  voiture.  L'as- 
sembl^e  Ty  autorise  '.  » 

A  Fentr^e  de  la  nuit,  les  assassins  d^Hanriot,  las- 
ses d'^gorger,  envoient  chercher  du  renfort' :  «  On 
est  venu,  dit  le  procis-verbal,  demander  un  service 
d'hommes  arm^s  pour  aller  prater  main-forte  k  Bi- 
c6tre,  et  relever  ceux  qui  y  sont.  L'asse'mbl^e  arr^ta 
que,  sur-le-champ,  il  serait  battu  un  rappel,  Sffin  que 
les  citoyens  se  rendissent  k  Tinstant  en  armes  k  Saint- 
Firmin  (oil  6tait  le  poste) '.  »        • 

Le  A  septembre,  on  voit  la  section  de  Maucon- 
seil  s'occuper  de  projets  sinistres,  au  sujet  des 
^conomes  de  Bic^tre.  ((  Sur  la  proposition  de 
M.  Dusautoy,  dit  le  proc6s-verbal,  que  I'on  nom- 

1  Registre  des  delihe'rations  de  la  section  des  Sar^-CulolteSf 
Sf'^ance  du  3  septembre  1792,  feuillet  53,  ver»o.  {Archives  de  la 
Prefecture  de  police.) 

*  Ibid.y  feuillet  55,  verso. 

'  Ibid.,  feuillet  57.  recto. 

T.  II.  -2^ 
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merait  des  commissaires  &  Feffet  de  se  transporter 
ohez  le  sieur  Lemaire ,  commis  aux  posies ,  me 
Saint-Sauveur ,  49,  pour  prendre  tons  les  rensei- 
gnements  quelconques  au  sujet  des  ^conomes  de 
la  maison  de  Bic^tre;  &  cet  effet,  I'assemblte  a 
nomm^  pour  commissaires  MM.  Dusauioy,  Monty, 
Rolt  et  Letellier,  qui  ont  accepts  leurs  nomi- 
nations ^  »  Lem^me  jour,  M.  Bechet,  econome  de 
Bic^tre,  ^tait  iu6  par  les  ordresde  Louis-Michel  Mus- 
quinet  de  la  Pagne,  condamn6  d^^bord  k  ^tre  rompu 
vif,  puis  k  6tre  detenu  perp^tuellement,  et  devenu 
chef  des  6gorgeurs  *. 

Le  tribunal'  des  tueurs  de  BicMre  s'^tait  ^tabli 
dans  un  dortoir;  on  a  vu  par  la  fatigue  du  poste  de 
Saint-Firmin,  que  la  besogne  fut  rude  et  longue. 
Elle  dura  depuis  le  2  septembre  au  soir  jusqu^au  i 
dans  Tapr^s-midi.  Dans  la  nuit  du  3  au  4,  il  y  eut 
parmi  les  6gorgeurs  une  orgie  hom^rique,  dont  les 
moutons  et  les  caves  de  rh6pital  firent  les  frais. 

Ce  qu'il  y  eut  de  sp^cialement  horrible  k  Bic^tre, 
ce  futle  massacre  des  enfants.  II  y  en  avait  de  douze 
ans,  qui  furent  impiioyablement  ^gorges ;  et,  plo^ 
de  quarante  ans  apr^s,  un  ancien  gardien  de  Bic^ir^ 
raeontait  ainsi  cette  abomination  : 


^  Registre   des  d^ibirationx   de  la  xection  de  Mauconted ,  S4twace 
du  4  septembre  1792.  {Archives  de  la  Prifecture  de  police.) 

*Mathon  de  la  Varenne,  Histoire  particuHere  des  evenementt,  etc., 
p.  421,  422. 
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<(  lis  nous  en  ont  tu^  trente-trois,  les  malheareiix! 
lis  nous  disaient,  les  assommeurs,  d'ailleurs  nous 
I'avons  pu  voir  par  nous-m6mes,  que  ces  pauvres  en- 
fants  ^taient  bien  plus  difiiciles  d  achever  que  les 
homines  faits.  Vous  comprenez,  k  cet  Age,  la  vie 
tient  bien.  lis  nous  en  ont  tu^  trente-trois !  On  en 
avait  fait  une  montagne,  liji  dans  ce  coin  oil  Ton  d^- 
molit,  k  votre  droite.  Le  lendemain,  quand  il  a  fallu 
les  enterrer,  c'^tait  un  spectacle  il  fendre  r&me! 
II  y  en  avait  un  qui  avait  Fair  de  dormir,  conune  un 
ange  du  bon  Dieu ;  mais  les  autres  ^talent  horrible- 
mentmutil^s  *.  » 

Voici  le  proems- verbal  et  la  liste  dresses  ^  la  suite 
des  massacres  de  Bic6tre  : 

Liste  alphabetique  des  victimes  massacries 

a  BicStre. 

La  liste  des  prisonniers  mis  i\  mort  dans  la  prison 
de  Bic^tre,  qui  se  trouve  dans  les  Archives  de  rH6tel 
de  ville  de  Paris,  est  dress^e  sur  sept  pages,  divis^es 
en  deux  colonnes  :  celle  de  gauche  contient  les  noms 
des  victimes-,  celle  de  droite  etait r^serv^e aux  noms 
de  ceux  qui  ont  6t6  mis  en  libert^;  mais  on  n'a  rempli 
que  les  deux  premieres  pages ,  plus  quatre  noms, 
qui  se  trouvent  sur  la  troisit^me  page,  2"  colonne. 

1  Barth^lemy  Maurice,  Hixtnire  poU'Hqve  et  anecdotique  def  pri- 
sons  deJa  Seiney  p.  329. 


Comme  cette  liste  ne  contient  que  les  noms  et 
pr^nomSy  par  ordre  dMnscription  sur  le  registre 
d'^crou  de  cette  prison,  nous  croyons  devoir  y  ajou- 
ter  les  renseignements  propres  k  ^difier  nos  lecteurs 
sur  r^tat  des  prisonniers  qui  ont  succomb^  sous  les 
coups  des  assassins.  Nous  placerons  les  noms  par 
ordre  alphab^tique,  afin  de  facil  iter  les  recherebes. 

Cette  liste,  certifi^e  et  sign^e  par  P^conome  de  la 
prison  porle  pour  titre  : 

Bicitre,   maison   de  force.  Etat  des  prisonniers 
morts  dans  t affaire  du^  au  \  septembre  dernier j  . 
ran  II  de  la  Ripublique  franqaise. 

Dates 
No*.  Nomi,  preooms,  Ages  et  professions.  des  entiees. 

i  Allein,   ou   Allien    (Jean- Nicolas) , 

20  ans,  bourrelier.  9  mai      1792- 

2  Aubert  (Pierre),  23  ans,  cordonnier.     3  aoilt     1792. 

3  AmTard,  ou  Ouvrard  (Jean-Baptiste), 

13  ans.  27  fev.      1792 

4  Baillon  (Francois),  18  ans,  boulan- 

ger*.  6  aom     179i. 

5  Baria  (Jean),  20  ans,   garden   de 

chantier.  9  Kv.      179^. 

.  6  Baur  (Jean),  18   ans,  tailleur  de 

pierres.  22  juin     1792. 

7  Benost ,   dii   Gaillard    (Cbarles-J^- 

rdme),  40  ans,  marchand  forain.  •    0  juin     179i. 

8  Bernard  (Pierre),  17  ans,  faiseurde 

bas  au  lu^lier.  30  juill.    1792. 

9  Bemin  (Antoine),18ans,domeslique.  9  juill.    1792. 

t  Le  rogistre  d'^crou  et  la  liste  de  r^cooome  de  Bicitre  por- 
tent cette  mention  :  Mori  ou  xorti. 


« 
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10  Beroux  (\iiluine-Charles),   2i  ans, 

cordon nicr.  28  juill, 

14  Bertrand   (Louis- Marcel),    18   ans, 

compagnon  menuisier.  28  juill. 

12  Biardot    (Jean-Baptiste) ,    IV)    uns, 

charpenticr.  9  aout 

13  BidauU  (Pierre),  17  ans,  parchemi- 

nier.  3  inai 

14  Billatc    (Jacques),   36  ans,  compa- 

gnon tourneur.  17  juin 

15  Billot  (Pierre-Antoine),  33  ans,  cui- 

sinier.  7  ddc 

10  Blachet  (Joseph),  20  ans,  perruquier.     9  aout 

17  Boisseau  (Jean-Pierre),  18  ans,  blan- 

chisseur.  19  juin 

18  Bouchard    ( Jean-FranQois-l^uis ) , 

25  ans^  marchand  forain.  9  juill. 

19  Boucon ,    (lit    Dubourg    (Etienne) , 

38  ans.  31  ddc. 

20  Bourcier,  ou  Boui-sicr  (Anibroise-Ni- 

colas),  19  ans  1/2,  commission- 

naire.  11  janv. 

21  Bourdon  (Jean-Pierre),  20  ans,  char- 

penticr en  bateaux.  1''  mai 

22  Boutot  (Jacques),  23  ans,  terrassier.      0  aout 
»  Bray  (Francois),  Voyez  Montignard. 

23  Bruyere  (Louis-Etienne),  ou  Bruyer 

(Laurent),  23  ans,  tapissier.  12  mai 

24  Camuset  (Pieri-e),    10  ans,  compa- 

gnon menuisier.  11  aout 

25  Catalan  (Jean-Frangois),  20  ans,  im- 

primeur  en  lettres.  28  mars 

20  Chabet  (Jean-Pierre),  22  ans,  terras- 

sier*.  7  aoQt 


792. 

792. 

792. 

792. 

792. 

791. 
792. 

792. 

792. 

777. 


792. 

792. 
792. 


792. 
791. 
792. 
792. 


«  Le  registre'd'^crou  portc  la  mention  :  Mori  ou  sorti.  La  liste 
de  r^conome  se  tait  k  ce  sujet. 
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47  Dclaseiglierc  ( Leonard -C.harles- Mar- 

tin), 23ans,  soldat  au  6*  regiment 

dcs  chasseurs  a  chcval.  o  mai      1792. 

48  Dcsniarets  ( Alexis  ou  Charles ) ,  46 

ans,  carrier.  \)  juill.    1792. 

i9  Dcsserlins    (Jtian -Claude),   .'J8  ans, 

chapelier.  25  mai      1792. 

iii)  Diardot,  on  Tillardot  (Nicolas),  (lit 

le  Sourd,  26  ans,  matelassier.  16  auiit  1792. 
M   Diot  (Francois),  16. ans,  imprimeur 

de  jmpiers  peinls.  *       10  janv.    1792. 

52  Domiu  (Julien),  dit  Paillasse,  33  {uis, 

lM)ulan«i:cr*.  9  juill.    179^. 

53  Dominique    (Pierre),.   IS   ans   i/2, 

gai^ne-deniers.  2  juin     4792. 

54  Dommange  (Jean-Frangois) ,  42  ans, 

fahricant  de  sangles.  7  aoiit     1792. 

55  Dubois  (Francois-Nicolas),    17  ans, 

bei-ger*.  10  juill.    1792. 

56  Dubray  (Pierre),   15  ans,  maichand 

i\o  rubans.  3  mai      1792. 

57  Dubuisson  (I.ouis),  49ans,  marchand 

de  chevaux.  42  mai      1792. 

58  Dumet  (Nicolas),  31  ans,  marchand 

forain*.  9  aoilt     1792. 

59  Dupechez  (Michel),  33  ans,  tailleur 

de  pierres.  4«»'juin     1792. 

60  Duport  (Jean-Bapiiste),  24  ans,  bou- 

cher.  24  juill.    1792. 

61  Durand  (Edme),  26  ans,  menuisier.    I«*r  sept.     4792. 

*  Le  registrc  d'ecrou  porte  cette  mention  :  Mort  ou  sorti  ; 
mais  la  lisle  fournie  par  I't^conome  ne  la  reproduit  point. 

'  Le  registre  d'ecrou  porte  la  mention  :  Morton  sorti;  mais 
r^conome  de  Bic(^trc  ne  i'a  point  reproduite  dans  la  liste  qu'il 
a  fournie. 

J  Le  registre  d'dcrou  et  la  liste  faurnie  par  r^conome  de  la 
prison  de  Bic^irc  portent  la  mention  :  Mort  on  sorti. 


62  Duvcrnay,  (lit  Jobligncau,  dit  l^ro- 

che,  dit  Caracot  (Vincent),  30  ans, 

terrassier.  27  fev.      1781 

63  Eraoult  (Francois),  41  ans,  terras- 

sier. 16  aout     1792- 

64  Farcy  (Jean-Baptiste),  32  ans,  mar- 

chand  fripier  *.  23  aout     1792- 

65  Felix    (Joseph-Antoine),    24    ans, 

commissionnaire.  19  a>Til     1792. 

66  F^lix  (Symphorien),  20  a^s,  fileur 

de  colon.  2  janv.    1790- 

67  F^ron  (Pienxj),  19  ans,  cordonnier.    17  mars    1792. 
.     »  Fouchet,  Voyez  Souchard. 

68  Francois  (  Nicolas )  ,  21  ans  ,  cou- 

vreur*.  26  juill.    1792 

69  Gallois  (Francois),  17  ans,  paveur.      17  juin     1792 

70  Gaulin  (£tienne),  50  ans,  mai'chand 

de  chevanx.  12  mars    1792 

71  Gauthier  (Pierre-Francois),  23  ans, 

teinturier.  9  aoiit     1792. 

72  Gentien  (Jacques- Francois),  26  ans, 

tailleur.  11  janv.    |79±- 

73  GeoiFroy  (Guillaume-Aubin),  16  ans, 

chapelier.  11  juin     1792. 

74  Gervilliers  (Jean- Andre),  dit  Jean- 

Jacques    Rousseau,  17  ans,  ma- 
noeuvre. 26  avril     1792. 

75  Gobet  (Noel),  43  ans,  degraisseur.        5  janv.    1792. 

76  Godard  (Francois),  31  ans,  charre- 

tier.  23  fdv.      1792. 

77  Goisset,  ou  Gosset  (Charles),  20  ans, 

palefrenier.  27  mars   1792. 


<  Le  registre  d'^crou  porte  la  mention  :  Mort  ou  sorti;  num 
la  liste  de  I'^conome  ne  la  reproduit  pas. 

*  Le  registre  d'^crou  ei  la  liste  de  I'^conome  porteat  la  men 
tion  :  Mort  outorti. 
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Giund   (Franv^is)?   "27   aiis,    bimkn- 

ger«.  9  juiU.    1792. 

Greneiche ,    ou   Grenache   (Jean), 

22  ans,  tisserand.  30  aoiU     1792. 

Grode,  ou  Gras  (Ix)uis),  19  ans,  li- 

monadier*.  31  juill.    4792. 

Grosjean    ( Dominique  -  Toussainl ) , 

22ans,  cordonnier*.  iO  fev.      1792. 

Guerin  (I^urent),  41  ans,  manoeuvre.  21  aout  1792. 
Guillaume  (Edme),  19  ans,  corapa- 

gnon  menuisier*.  22  janv.    179(). 

Guillie  (Jean -Denis),  32  ans,  porteur 

d'eau».  12  avril     1792. 

Hansberg  (Marie),  17  ans,  niarchand 

raercier.  •  30  juill.    1792. 

Haregard  (Pierre),  20  ans,  menui- 

sier«.  23  aoiil     1792, 


es  dix  noms  ci-dessus  ne   sont  pas  dans  la  liste  trouv^e 
i  les   Papiers  de  Petion^  et   faisant   partie  des  documents 
scrits  que  poss&de  la  Biblioth6que  imporlale. 
3  nom  n'est  pas  sur  la  liste  de  Petion.  , 

e  Dora  ne  se  trouve  pas  dans  les  Papiers  de  Petion. — Nous 
18  ajouter  ici  que  les  listes  remises  par  l'<^'Conome  de 
re  portent,  page  2,  un  nomme  Charles  Grosjean  et  un 
1^  Dominique  Toussaixt.  Nous  avons  v^^rifi^  scrupuleuse- 
le  registre  d'ccrou;  mais  nous  n'y  avons  point  trouv6 
is  d*individus  portant  ces  deux  noms.  II  y  a  done  ^videm- 
une  erreur  sur  les  listes.  Aussi  ne  compterons-nous 
e  seule  victime  au  nom  qui  se  trouve  sur  le  registre  d'^- 
de  la  prison,  c'est-k-dire  :  Dominique- rou««atnt  Grosjeax. 
»  nom  ne  se  trouve  pas  sur  les  listes  provenant  des  Pa- 
is Petion. 
l€fn, 

5  nomm4  Haregard  so  trouve  porte  sur  la  liste  de  la  pri- 
e  la  Conciergerie.  C'est  une  erreur  que  nous  avons  d^ja 
i^c;  mais  nous  dcvons  mentionncr  ici  la  pseuve  que  Hare- 
6tait  k  Bic^tre,  et  non  pas  a  la  Conciergerie  au  moment 
lasBacres.  Voici  cc  qu'on  lit  en  marge  de  son  ^crou,  sur  le 
re  de  Bic^tre,  folio  147  : 
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1 1 9  Marinel,  ou Marinet  (Jacques),  29 ans, 

couvreur.  3  juill.   I7l)i. 

120  Martin  (Pierre),  26  ans,  imprimeur 

en  indienne.  23  juin    i79i. 

121  Martin   ( Pierre- Francois) ,   18  ans, 

marchand  d'habits.  24  juill.  179i. 

122  Mdmrd  (Jean- Nicolas),  16  ans,  g:a- 

gne-deniers.  5  fev.     1789. 

123  Meuvray  (lx)uis),  35  ans,  teira^sier.    16  mars  179i. 

124  Mialet  (Jean-Baptiste),  16  ans,  cOra- 

missionnnire.  11  janv.  1792. 

125  Mirtil  (Jean-Pauly,  ou  Pauly-Mirtil- 

Jean),  15  ans,  perruquier.  25  octob.  1791. 

126  Mollet  (Nicolas),  15  ans,  colporteur 

de  papiers  publics.  19  mai     1792. 

127  Montignard  (Francois- Baptiste),  ou 

Bray  (Francois),  15  ans,  commis- 

sionnaire.  28  juill.  1792. 

128  Montvoisin  (Francois),  15  ans,  vignc- 

ron.  A  janv.  1788. 

129  Morel,  ou   Morel  (Antoine-Nicolas), 

16  ans,  relieur.  16  fev.     1792. 

[[]i)  Morel  (Jean-Baptiste),  23  ans,  archi- 

tecte.  1  ««•  aoiit   1792. 

131  MuUer  (Pierre),  16ans,  commission- 

naire.  11  janv.   1792. 

132  Oudot  (Nicolas),  36  ans,  employe  a 

la  pharmacie  de  I'Hotel-Dieu.  1*'  aoAt    1792. 

»  Ouvrard,  Voyez  Auvrard. 
»   Pauly-Mirtil,  Foyer  Mirtil. 

133  Pavilliers  (Pierre-Nicolas),   16  ans, 

colporteur  de  papiers  publics.  1 1  juin    1792. 

134  Peres  (Amaud),  36  ans,  marchand 

bijoutier.  18  juill.  1792. 

135  Perron  (Louis),  22  ans,  mac^n.  28  mars   179i 

136  Petit  (Pierre -Francois),  15  ans,  jar- 

dinier.  i"  sept.    179i 
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137  Pierre   (Fran^ois-Marie),     15    ans, 

marchand  de  peaux  de  lapins.  12  juill.  4792. 
438  PieiTon  (Henri- Michel),  25  ans  4/2, 

cuisinier.  7  avril     4792. 

139  Pinon  (Simon),   47  ans  4/2,  jardi- 

nier.  47  mars    1789. 

440  l^inson     ( Christophe  -  Theodore ) , 

36  ans,  sellier.  48  aoOt     4792. 

441  Plantier  (Jean-Baptiste) ,  4  3  ans,  hou- 

tonnier.      •  23  mars    4792. 

442  Pouligny(Pierre-Christophc),  48ans, 

lisserand.  22  janv.    4790. 

443  Profant     (Rose-Elie),    ou    Chamet 

(Francois),  28  ans.  7  sept.    4794. 

444  Quentin  ( Pierre -I^uis),  33  ans,  ta- 

pissier.  4«»'  sept.    4792. 

145  Radon  (Nicolas),  49  ans  4/2,  filas- 

sier.  47  mars    4789. 

446  Renoir  (Francois-Thomas),  25  ans, 

linionadier.  4er  sept.    4792. 

447  Rose  (Nicolas-Gobinet),  ou  Gobinet- 

Rose  (Nicolas),  34  ans.  25  janv.    4792. 

448  Roty  (Jean-Baptiste),  28  ans,  tisse- 

rand.  47  juin      4792. 

449  Rousseau  (I^uis),   23  ans,   impri- 

meur  en  papiers  peints.  41  janv.    4792. 

450  Rousseau  (Louis),   45  ans  4/2,  col- 

porteur de  papiei-s  publics.  22  fdv.      4792. 

454  Saint- Andre  (Pierre),  17  ans,  gar^on 

tailleur.  10  juill.    4790. 

452  Sainville    (Jean-Baptiste),    24   ans, 

tailleur.  7  aoiit     4792. 

453  Salbry  (Pierre),   19   ans,  fabricant 

d'huiles.  4  aout     4792. 

454  Saphir  (Jean-Baptiste),  24  ans,  cor- 

donnier.  27  mars   4792. 

455  Sool  (Pierre),  23  ans,  manouvrior.     20  janv.    1792. 


3  Pruneau  (Nicolas). 
A  Blanchet  (Victor). 

5  Bernard  (Alexandre). 

6  Grezelle  (lx)uis- Jacques). 

7  Beaumont  (Joseph). 

8  Berths  (j^tienne). 

9  Ravaux  (Jean-Baptiste). 
10  D'Or(Jean-Baptiste). 
a  Pilla  (Claude). 

12  Zacbarias  (Abraham). 

13  Mercier  (Cyprien). 

14  Coutard  (Guillaume-Marcel),  dit  Pitard. 
ir>  Paulin  (Michel). 

16  Petit-Didier  (Louis). 

17  Descombes  (Etienne). 

18  Prdv6t  (foienne). 

19  Verdure  (Scnateiu*). 

20  Bertrand  (Fran^is-filisabeth). 

21  Rasson  (Franyois). 

22  Blondot  (Andre),  dont  le  veritable  nomest  Richard. 

23  Mel  linger  (Louis). 

24  Pot^  (Louis-Nicolas). 

25  Dailly  (Jean-Baptiste). 

26  Delbois  (Jacques-Francois). 

27  Chevillard  (Joseph),  iHt  Pivjird ,  lequel  a  dit  s'appel 

Pivard  (Simon). 

28  Flore  (Jean). 

29  Redoriau,  ou  Redeveau  (Jacques). 

30  Baron  (Jean-Francois). 

31  Carrier  (Jean-Frangois). 

32  Billion  (Louis-Charles- Maurice). 

33  Simeur  (Jean). 

34  Grotte  (Alexandre). 

35  Mille  (Marc). 

36  Jughon  (Gabriel). 

37  Lebrun  \Jean-Mathias). 

38  tfiftvre  (Francois). 
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39  Vidalin  (Claude). 

40  I^vi  (Cerf). 

41  Chopotin  (E^me). 

42  Massin  ( Pierre- Joseph-Anastase),  lequel  a  dit  s'appeler 

Chambreuille. 

43  Leblanc  (Jacques). 

44  Cuchot  (Antoine). 

45  Gavard  (Pierre). 

46  Mercier  (Louis-Joseph). 

47  Delume  (Jean-Baptlste). 

48  Hugnein  (Joachim). 

49  Botine  (Jean-Louis). 

50  Resse  (Jean-Baptiste). 

51  Fougue  (Pierre- Francois-Ferdinand). 

52  Pitard  (Jean). 

53  Ducand  (Nicolas). 

54  Giantelol  (Pierre),  dit  Pierrotin. 

55  Quiette  (Auguste). 

56  Duveaux  (Pierre-Florenl). 


II 


MASSACRES   DK    LA    SALPilTHIERE. 

La  Salp^lri^re  etait  pour  les  femmes  ce  que  Bi- 
c6tre  6lait  pour  les  hommes,  c'est-A-dire  un  vaste  d^- 
p6t,  &  la  fois  h6pital  et  maison  de  force,  oik  ^taient 
enfermees  des  voleuses,  des  prostituees,  des  filles 
mises  en  correction,  des  femmes  d^tenues  pour  quel- 
que  grand  scandale,  k  la  demande  de  leurs  families. 
Nul  n'aurait  pu  croire  que  les  assassins  de  sep- 
tembre  auraient  eu  la  pensie  d'aller  egorger  ces 

T.  II.  29 
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tes  1...  Yous  connaissez  mon  enthousiasme  pour  la 
Revolution  ;  eh  bien  I  j'en  ai  bonte  I  elle  est  temie 
par  des  sc^l^rats  !  elle  est  devemie  hideuse  !...  Dans 
huit  jours. . .  que  sais-je?  il  est  avilissant  de  rester  en 
place,  et  il  n'est  pas  permis  de  sortir  de  Paris.  On 
nous  enferme  pour  nous  6gorger  k  I'instant  le  plus 
propice  \  » 

Ce  fut  k  cinq  beures  du  matin  que  la  tuerie  r^gu- 
li^re  commen^a.  Dans  les  autres  prisons  on  avait 
^gorg^  :  4  la  SalpMri^re  on  assomma. 

Un  employ^  de  la  n^aison,  nomrn^  M.  Denis,  fut 
oblige  par  les  assassins  d'appeler  les  femmes  et  de 
donner  des  ^claircissements  sur  les  Serous.  Yoici  le 
r^cit  qu'il  en  fit  plus  tard  k  M.  Basse,  le  directeur 
actuel  de  la  Salp^tridre  : 

«  En  1823,  j'ai  eu  pour  collaborateur  au  bureau 
de  la  boulangerie  g^n^rale  des  hospices  M.  Denis, 
qui  m'a  racont^  que  dans  la  triste  journ^e  du  A  sep- 
tembre  1792  les  massacreurs  Tavaient  contraiot 
d'appeler  Tune  apr^s  I'autre  les  prisonni^res  et  de 
leur  donner  des  renseignements  sur  ces  malheu- 
reuses,  d'apr^s  la  lecture  du  registre  des  Serous  de 
la  maison  de  force  de  la  Salp^tri^re.  Oa  assommait 
les  femmes  &  quelques  pas  de  lui ;  et  ces  hommes 
feroces  I'ont  forc^  de  boire  avec  eux,  dans  un  verre 
tout  souill^  du  sang  des  victimes. 

1  Madame  Roland,  LetUres  a  Bancal  det  htarit,  p.  348,  849. 
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a  Deux  anciennes  dames  surveillantes  de  la  Sal- 
p^tri&re,  t^moins  de  ces  massacres,  m'ont  dit  plu- 
sieurs  fois  qu'une  des  prisomii&res  s^^tait  enfoie  de 
la  maison  de  force,  mais  que  les  massacreurs,  ayani 
couru  aprte  leur  proie,  Tavaieut  assomm^e  &  coups 
de  bt!Lches,  sous  le  passage  Sainte-Claire ,  entre  la 
seconde  et  la  troisi^me  cour  de  Thospice*.  » 

Le  jour  m^me  du  massacre,  deux  commissaires 
de  la  section  du  Finist^re,  Mathurin-Fran9ois  Brunei 
et  Charles  Goubert-Bertrand  dress^rent  le  procte- 
verbal  et  la  liste  des  femmes  assommies  et  des 
femmes  mises  en  liberty. 

Nous  avons  d^j^  dit  ei  prouv£  d'une  mani^re  ir- 
recusable que  les  massacres  furent  organises  et  con- 
certos quelques  jours  k  Tavance;  qu'un  comity 
directeur,  siOgeant  k  la  mairie,  ordonnait,  encoura- 
geait  et  soldait  les  Ogorgements ;  que  les  autoritOs 
constitutes,  les  comitOs  des  sections,  la  garde  natio- 
nale  elle-m^me,  rest^rent  inactifs  pendant  les  six 
jours  de  carnage ;  et  sUls  ne  concoururent  pas  tou- 
jours  k  TexOcution  des  ordres  bai^bares  qui  furent 
donnas,  I'histoire  ne  doit  pas  oublier  de  leur  attri- 
buer  line  part  de  responsabilitO  sOrieuse  pour  Finac- 
tion  complete  etpour  I'indiffOrence  quails  montrireot 
en  cette  occasion . 

Non-seulemeni  il  y  eut  inaction  partout,  mais  en- 

*  BuXLetin  du  Bibliophile,  mars  la*)!,  p.  1 19,  190.  Chez  Techener 
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core  des  commissaires  nomm^s  en  assembl^e  g^n^- 
rale  des  sections  assist^rent  silencieusement  aux 
massacres.  Dans  quelques  prisons,  ils  firent  plus  que 
d'y  assister,  ils  particip^rent,  comme  juges  des  pri- 
sonniers,  aux  meurtres  qui  s'y  commirent;  dans 
d^autres,  ils  born^rent  leur  intervention  k  constater 
le  Dombre  et  les  noms  des  victimes,  ainsi  qu'on  va 
le  voir  dans  la  pi^ce  suivante. 

Nous  venons  de  dire  que  des  commissaires  de  sec- 
tions avaient  assists  aux  massacres ;  quMls  avaient 
laiss^  passer  cette  justice  du  peuple,  que  Ton  vante 
k  propos  de  tout  et  de  rien,  sans  protester,  sans  faire 
acte  de  courage  ou  d^humanit^.  Voici  le  fait  prouv6 
encore  une  fois  par  un  proc^s-verbal  dont  la  copie, 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  est  certifi^e  conforme 
par  huit  signatures  appos^es  sur  la  vingt-cinqui^me 
page,  et  dont  cbaque  page  porte  Tempreinte  noire 
du  cachet  du  comity  civil  de  la  section  du  Finis- 
tfere. 

L'^conome  de  la  SalpMriSre,  le  sieur  Dommey, 
pr^venu  que  le  peuple  allait  se  porter  sur  cette  pri- 
son, 6crivit  le  4  septembre  au  maire  de  Paris  une 
letlre  que  nous  avons  cit^e,  au  sujet  de  Pelion*; 
il  fit  part  en  m^me  temps  au  comity  de  la  section  du 
Finist^re  des  craintes  qu'il  avait  sur  la  stlrel^  des 
prisonni^res  confines  k  sa  garde  et  plac^es  sous  sa 

;  Piece  D.  18  du  dossier  n.  312  des  Arckivei  d$  VH6teld$viUe, 
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mentSy  au  point  quMl  en  est  r^sult^  la  mort  de  plu- 
sieurs  d'elles*,  et  la  sortie  de  la  maison  de  force 
d'autres,  desquelles,  tant  celles  assomm^es  que  celles 
sorties,  il  a  6t^,  au  fur  et  &  mesure,  fait  mention  sur 
les  registres  tant  de  leur  mort  que  de  leur  sortie, 
dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

Liste  des  femmes  massacrm  a  la  prison  de  la  SalpitrUre, 

et  de  celles  mises  en  liberie. 

FEMMBS  ASSOlflfEES  S. 

1  Marie-Elisabeth  Massey,  Ag^e  presenfement  de  71  ans, 

native  de  Li^e,  feramede  Christophe  Meringer;  entrde 
le  21  juin  1771  ;  fldtrie  d'un  V. 

2  Marguerite  Leroux ,  4gde  prdsentement  de  50  ans,  native 

de  Mons-sur-Seine,  prfes  Mantes,  diocese  de  Chartres , 
veuve  de  Jean  Barl)an{;on  ;  cntrdc  le  18  mars  1774  ; 
fletrie  d'un  V, 

3  Anne-Fran^oise  Assaut,  lllle,  ag(5e  prdsentement  de  43  ans; 

native  de  Paris;  entree  le  5  octobre  1773  ;  fletrie. 

4  Fran^oise  Gamier,  fille ,  Agde  prdsentement  de  36  ans, 

native  de  Chalons  en  Champagne ;  entrde  le  10  sep- 
tembre  1778  ;  fldlrie  d'un  V. 

5  Marie-Louise  Nicolais,  agde  prdsentement  de  47  ans, 

native  de  Melun,  diocese  de  Sens,  veuve  d'Antoine- 
Fran^ois  Desrues  ;  entrde  le  13  mars  1779 ;  fldtrie  d'un 
V  sur  les  deux  dpaules  •. 

*  II  semblerait ,  d'^pr^s  ce  pr^ambule,  que  toutes  les  fem- 
mes Q^tries  furent  mises  k  mort :  il  n'ea  est  pas  ainsi  cepen- 
dant,  car  nous  avons  la  preuve,  par  ce  procfes-verbal  lui- 
mdme,  que  trois  fldtries  furent  mises  en  liberty,  dont  deux 
^taient  condamn^es  a  perp^tuit^. 

^  Le  proc^s-verbal  faisant  connattre  la  fl^trissure ,  nous 
croyons  de  notre  devoir  de  ne  pas  reprodiiire  toute  cette  partic 
du  document,  ni  celle  qui  fait  connattre  la  dur/'e  de  la  puino 
poiir  laquelle  les  victimes  ^(aient  d^^tennes. 

«CV'tait  la    veuve  du  c<^l^bre   empoisonneur  Desrues,  n^-  a 
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6  Barbe  Resonville,  ag^  pr^sentement  de  52  ans,  natiTe  de 

ia  paroisse  de  Pressy-sous-Pagny,  k  deux  lieues  de 
Pont-k-Mousson,  femme  de  Gaude  Renaud^  dit  Gnin- 
ton  ;  entree  le  45  fdvrier  4781 ;  fldtrie  d'un  F. 

7  Marie- Anne'  Bouquet ,  agde  pr^sentement  de  32  ans , 

native  de  Versailles;  entree  le  42  ddcembre  4782;  flctrie 
d'un  W. 

8  Anne  Cosson ,  Sgee  prdsentement  de  50  ans,  native  de  la 

Fertd-Bernard,  dioc^  du  Mans,  femme  de  Jean-Pierre 
Brice  ;  entree  le  9  aoiit  4784  '  ;  fldtrie  d'un  V.     . 

9  Marie-Thdrese  Ubiez,  dgde  prdsentement  de  43  ans,  native 

de  Luxembourg ,  fiile ;  entree  le  9  novembre  1784 ; 

fldtrie  d'un  *V. 
JO  Frangoise  Durier,  dgde  prdsentement  de  42  ans,  native  de 

Villeneuve-la-Guyard,  dioc^  de  Sens ,  iiUe ;  entree 

le  30  novembre  4784 ;  fldtrie  d'un  V. 
4  4  Fran^oise  Robineau,  agde  prdsentement  de  35  ans,  native 

de  la  paroisse  de  Chouzd  en  Anjou ,  fiUe  ;  entrde  le 

44  decembre  4784. 

42  Claudine  Coutant,  s^de  prdsentement  de42  ans,  native  de 

la  paroisse  de  Pain  en  Champagne,  diocese  de  Troves, 
femme  de  Jean  Barrois  ;  entrde  le  2  aoiit  4785 ;  fldtrie 
d'un  V. 

43  Agathe  Pen*otin ,  dgde  prdsentement  de  37  ans,  native  de 

Sens,  paroisse  de  Saint-Savinien  ,  femme  de  Nicolas 
Curin ;  entrde  le  2  aoiit  4785  ;  fldtrie  d'un  V. 

44  Marie  Cointet,  dgde  prdsentement  de  37  ans,  native  de  la 

paroisse  Saint-I^up,  en  Bourgogne,  fille ;  entree  le 
20  aoiit  4785  ;  fldtrie  d'un  W. 

45  Jeanne  Laval,  ^de  prdsentement  de  42  ans  ,  native  de  la 

paroisse  de  Cheppe-sur-Mame,  dioc^  de  Chalons, 
femme  de  Nicolas-Andrd  L«oret ;  entrde  le  7  septembre 
4785 ;  fldtrie  d'un  V.     ' 
40  Anne-Nicole  Chenaut,  Sgde  prdsentement  dc  56  ans, 

Cbartres    en    1745,  marchand  epicier,  rompu   vif  et  brdl^  en 
1777,  par  sentence  duChitelet,  confirmee  par  Ic  Parlement. 
f  Sa  peine  expiraitau  mois  d'aoiit  1793. 
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native  de  Paris  ,  paroissc  de  Saiiil-Scverin ,  veuve  de 
Pierre  Bonnet ;  entree  le  2i  octobre  1786  ;  fl^trie 
d'un  V. 

Marie  Moufflet ,  se  disant  Amable  Corbin ,  fille  ,  dgde 
presentement  de  29  ans  ,  native  de  Blory,  paroisse  de 
Saint- Martin,  diocese  de  Chartres;  entrde  le  17  Janvier 
1787  ;  flctrie  d'un  V. 

Marguerite  Piot,  lilie,  agee  presentement  de  41  ans,  native 
de  Sommcboire  en  Ciiampagne ,  diocese  de  Troycs  ; 
rtitree  le  5  fevrier  1787  ;  fletrie  d'un  V  sur  les  deux 
epaules. 

Marie-Anne  Viriot,  iille,  agee  presentement  de  29  ans, 
native  de  la  paroisse  de  Roziere  en  Lorraine  ,  diocese 
de  Toul ;  entree  le  23  noverabre  1787  ;  lltHrie  d'un  V. 

Marie  G)ron  ,  4gde  presentement  de  47  ans,  native  de  la 
[Miroisse  Sainte-Agathe,  de  Chayenay-en-ForM,  diocese 
de  Vienne,  fenune  de  Henry  Mervieux ;  entree  le  23  oc- 
tobre 1788. 

Toinette  ou  Antoinette  Goret ,  ^g^e  presentement  de 
52  ans ,  native  d'Arbonnicre  en  Picardie ,  diocese 
d'Amiens  ,  femme  de  Nicolas  Pez^  ;  entree  le  10  mai 
1790. 

Marie-Jos^phe  Vatinelle  ,  fille  ,  ^^e  prdsentement  de 
29  ans,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Martin  ,  cloitre 
Saint-Marcel ;  entrde  le  31  octobre  1783  * ;  fletrie 
d'un  F. 

Marie-Jeanne  Prilieux ,  agde  presentement  de  29  ans, 
native  de  Vieux  en  Champagne  ,  diocese  de  Reims, 
femme  de  Jean  Regnier  ;  entrde  le  30  avril  1788  *  ; 
fletrie  d'un  V. 

Frangoise  ou  Rose  I^duc  ,  agde  presentement  de  48  ans, 
native  d'Angers  ,  pai'oisse  Saint- Michel-du-Tartre  , 
veuve  de  Pierre  Bernard ;  entree  le  28  juillet  1784  ' ; 
fletrie  d'un  V, 

$a  peine  expirait  en  octobre  1792. 
Sa  peine  expirait  en  avril  1793. 
Sa  peine  expirait  en  juillet  J793. 
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25  Marie-Jos^phe  Tardif,  fille,  ^^e  pi-^sentement  de  37ans, 

natiye  d'Orl^ans  ,  paroisse  Saint-Pierre  ;  fenlrfe  le 
13avril  1785;  fletrie  d'un  F. 

26  Marie  Foucaud  ,  femme  de  Pierre  Brun  ,  ^ig^  prisen- 

tement  de  40  ans ,  native  de  Jjebotirg  en  Saintonge , 
pr^  et  diocfese  de  la  Rochelle;  entree  le  8  fevricr  1790'; 
fldtrie  d'un  V. 

27  Anne  Lefevre,  4g^e  pr^sentement  de  37  ans ,  natite  de 

Pont-de-1'Arche,  dioc^e  de  Rouen,  femme  d'Antoine- 
fitienne  Lebeaux  ;  entree  le  il  octobre  1787;fletrle 
d'un  V, 

28  Marguerite  Autezat,  ^^e  pr^sentement  de  34  ans,  natite 

de  Riom  en  Auvergne  ,  paroisse  de  Saint- Amable , 
diocese  de  Clermont,  femme  de . . . .  Lacroix ;  entree  le 
30  novembre  1789;  fldtrie  d'un  V. 

29  Jeanne  Bernard,  ftg6e  prdsentement  de  61  ans,  native  de 

la  paroisse  de  Javulhat  en  Pdrigord  ,  dioc^  de  P^ri- 
gueux ,  veuve  de  Jean  Morisson ;  entn^e  le  98  juin 
1781 ;  Mrie  d'un  V. 

30  Marie-Anne  Choquenet,  ILgde  presentement  de  4i  ans, 

native  de  Frdmont  en  Picardie  ,  prcs  et  diocese  de 
I^on  ,  femme  de  Joseph  Lerecouvreur  ;  entree  le 
24  octobre  1784  ;  fldtrie  d'un  W. 

31  Marie  Plot,  Agde  presentement  de  44  ans ,  native  de 

Cholet,  paroisse  de  Saint-Pierre,  dioc^  de  la  Ro- 
chelle ,  femme  de  Rend  Aubron  ;  entre  le  28  juillet 
1784  * ;  fldtrie  d'un  V. 

32  Rose  Duval ,  Agde  prdsentement  de  39  ans ,  native  de 

Graviers  en  Bferry,  diocese  de  Botirges,  fille;  entree  Ic 
2  avril  1788  ;  fldtrie  d'un  V. 

33  Reme  Loison,  fille,  igde  prdsentement  de  26  ans,  natit? 

de  la  paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste ,  de  Cucy-les- 
Forges  en  Bourgogne  >  diocese  d'Autun  ;  entrfe  le  10 
septembre  1791  ;  fldtrie  d'un  V, 


*  Sa  peine  expirait  en  f^'vrier  1798. 
^  Sa  peine  expirait  en  juillet  1798. 
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Miirie  Bertratid ,  tigde  pr^sentement  de  17  ans  et  demi, 
d'AiTouce  en  Boiirgogne,paroi8se  Saint-Martin,  diocese 
de  Dijon  ;  entn^e  le  31  mars  1792. 

*  Antoinette  Decruset,  dg^e  pr^senteraent  de  37  ans,  native 
de  Ldns-le-Saulnier,  diocese  de  Besangon,  femme  d'An- 
dr&  Germain ;  entrde  le  16  octobre  1782;  fl^trie  d'un  V, 

FEIIMES    SORTIES. 

Marie-Louise  Wabc ,  agdc  presentement  dc  38  ans ,  de 

la  Fere  en  Picardie,  femme  de  Louis  Hubert;  entrde  le 

9  septembre  1772. 
Catherine  Roslet,  4gde  presentement  de  55  ans,  native  de 

Vandoeuvre ,  veuve  de  Joseph  Bazin ;  entrde  le  18  no- 

vembre  1781. 
Jeanne  Chaton,  agde  presentement  de  33  ans,  native  de 

Genat ,  diocese  d'Angouleme ,  fiUe ;  entrde  le  1^  mai 

1785 «. 
Elisabeth  Descieux,  agee  presentement  de  71  ans,  native 

de  Valdajon ,  diocese  de  Besangon  ,  veuve  de  Michel 

Vilt;  entree  le  17  mars  1787. 
Antoinette  Thevenet,  agec  presentement  de  -il  ans,  native 

de  Lyon  ,  femme  de  Joseph-Gabriel  Besson  ;  entree  le 

12  ddcembre  1787  ». 
filisabeth  Varin,  ou  Vterin,  agde  presentement  de  48  ans, 

native  de  Marseille ,  femme  de  Jean-Baptiste  Lajeu- 

nesse  ;  entrde  le  14  novembre  1766. 
Catherine  Littiere  ,  kg6e  presentement  dc  36  ans ,  native 

de  RichaumonC ,  diocese  de  Laon  ,  veuve  de  Albert- 
Joseph  Dumaine  ;  entrde  le  27  fdvrier  1786. 
Maric-Marguente  t)ieu ,  agde  presentement  de  34  ans. 


Ce  n'est   done  pas  45  femmes  qui  furent  mises  k  roort , 
ime  lea  historiens  Taffirment,  mais  seulemeDt  35,  Ainsi  que 
)rouve  le  proofs-verbal  que  nous  reproduisOns. 
Etait  detenue  par  commiitation  dc  peine. 
Ddtenue  par  commutation  de  peine. 
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native  de  Roqucmont ,  diocese  de  Soissons,  femme  de 
Louis  Galois ;  entrde  le  21  aout  1787. 
9  Marie  Gracia,  &gee  presentement  de  53  ans,  de  Corneil- 
de-la-Rivicre  en  Roussillon,  veuve  de  Tolligail;  entree 
le  !«■  octobre  1792 ,  ddlenue  comme  insensde. 

10  Fran^oise  Lepreux,  agde  presentement  de  16  ans,  native 

de  l^aris,  paroissc  de  Saint-Nic^las-des-Champs,  fille; 
entree  le  27  Janvier  1792. 

11  Marie  Laureau  ,  agde  presentement  de  35  ans,  native  de 

Fleilly  en  Bourgogne,  veuve  de  Claude  Creuse;  entree 
le  20  mai-s  1792. 

12  Adt^laide  Desplantes,  fille  ,  dgee  presentement  de  22ans 

et  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Laurent;  entree 
le  29  mars  1792.—  Malade. 

13  Marie- Anne  Thirel ,  ag^e  prdsentement  de  16  ans,  native 

d'Orldans,  fille ;  entree  le  12  mai  1792. 

14  Marie-Elisabeth  Laureau,  agde  prdsentement  de  38  ans 

et  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Paul,  femme 
de  Charles  Thuzuolo,  ou  Therzuolo  ;  entree  le  17  mai 
1792. 

1 5  Marie-Josephe  Boulogne  ,  kg^e  prdsentement  de  27  am , 

native  de  Paris,  paroisse  de  Saint-Germain-rAuienois, 
fille  ;  enlrde  le  25  mai  1792. 

16  Madeleine  Doyen,  agde  prdsentement  de  3i  ans,  native  de 

Provins,  diocese  de  Sens,  fenune  de  Jacques  Romier; 
entrdele  13  juillet  1792. 

17  Marie-ThdresePoulain,  fille,  dgde  prdsentement  del?  ans, 

native  de  Paris ,  paroisse  Sainte-Marguerite ;  entr^  le 
24  juillet  1792. 

18  Angelique  Moreau  ,  flgde  prdsentement  de  45  ans,  native 

de  La  Fleche,  fille  ;  entrde  le  7  aoiit  1792. 

19  Mai-guerite  Leclair,  Agee  prdsentement  de  24  ans,  native 

de  Versailles,  fille  ;  entrde  le  27  aoiit  1792. 

20  Marie-Fran^oisc,  elite  Binon,  veuve  de  Joseph  Lefebvre, 

agde  prdsentement  de  45  ans,  native  de  l^s,  paroisse 
Saint-Eustache ;  entrde  le  4  septembre  1792,  au  matin. 

21  Mai'ie-Fran^oise  Dorlet ,  dite  Sophie  Dufour,  fille,  Igee 
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pr^ntement  de  19  ans  ,  native  de  Paris  ,  paroisse 
Sainte-Marguerite ;  entree  le  23  avril  1792. 
Catherine  Malance ,  dgde  prdsentement  de  25  ans   et 
demi,  native  de  G)mpiegne,  diocese  de  Senlis,  femme 

d'Ambroise  Manillie;  entree  le  23  avril  1792. 
Marguerite  Charpentier ,  fille  ,    ^g6e  pr^sentement  de 

19  ans  et  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Benoit; 

entree  le  23  raai  1792. 
•  Emelie  de  Saint ,  fiUe  ,  dgee  presentement  de  28  ans  et 

demi,  native  de  Douai ;  entree  le  23  juin  1792. 
I  Frangoise  Boinet,  kg^e  prdsentement  de  28  ans  et  demi, 

native  d'Arabeville,  fille ;  cntrde  le  23  juin  1792. 
I  Marie-Louise-Antoinette  Turpin,  fille,  ^de  prdsentement 

de  23  ans  quatre  mois  ,   native  de  la  Cliapelle-«n- 

Serval,  diocese  de  Senlis ;  entree  le  23  juin  1792. 
'  Bastienne  Crocoy,  agde  prdsentement  de  53  ans,  native  de 

Saint-Nicolas  en  Lorraine,  fille ;  entrde  le  31  aoiit  1792. 
\  Jacquette-Perrine  Hervd,  dg^e  presentement  de  36  ans, 

native  de  Rennes,  fille;  entree  le  24  avril  1788. 
)  Marie  Liger,  4g^e  presentement  de  51  ans,  native  de 

Saint-Paris-en-Vizi ,   diocese  de  Ncvers ,  veuve  de 

Francois  Lambert;  entrt^e  le  30  septembre  1789. 
I  Jeanne  Geneaudeau,  Agee  presentement  de  32  ans,  native 

de  Saint-ttienne-du-Bois  ,  diocese  de  Lu^on  ,  fille ; 

cntrde  le  3  aviil  1790  ^ 
Marie- Jeanne  Mauger ,  Ag^e  presentement  de  77  ans  , 

native  de  Senlis ,  femme  de  Jean-Baptiste  Lesaint ; 

entree  le  22  avril  1752. 
i  Fran^oise  Hubert ,  fille,  jigde  presentement  de  54  ans, 

native  de  Chartres ;  entree  le  15  mars  1758. 
)  Marie-Charlotte  Lagrogne,  dg^e  presentement  de  58  ans 

et  demi,  native  de  Prouvais,  diocese  de  Reims,  fille ; 

entree  le  14  avril  1770. 
V  Marie-Anne  Adam,  ag^e  presentement  de  68  ans,  native 


*  Etait  detenue  par  commutation  de  peine. 
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pour,  par  nous,  6ire  remis  &  ladite  sectioD  du  Fi- 
nistftre. 

(c  Ce  fait,  nouSy oemmissaires  susdits,  avons  fait in- 
humer  au  cimeti^re  de  ladite  maison  de  la  Salp^- 
tri^re,  les  cadavres  desdites  trente-cinq  prisonDiires 
d^nomm^es  des  autres  parts,  dont  et  de  quoi  avoDs 
fait  et  dress^  le  present  proc^ verbal,  pour  constater 
leur  d^c^s  et  inhumation,  en  presence  des  citoyens 
Jean-Franfois  Dommey,  6conome ;  Nicolas-Francois 
Lecourtois,  commis  des  bureaux ;  Charles-Francois 
Denis,  aussi  commis  des  bureaux;  et  Pierre  Piat 
fossoyeur,  tous  demeurant  en  la  susdite  maison. 

«  Sign^ :  Bertrand,  commissaire  de  section 
Brunet,  commissaire  de  section;  Do 

MEY,  LeCOURTOIS,  DeNIS  ct  PlAT. 

((  Nous  soussign^s,  president  et  commissaire  A  1/ 
comity  du  Finist^re,  certifions  la  copie  ci-dessus   e/ 
des  autres  parts  conforme  k  la  minute  dudit  proc&s- 
verbal  demeur^e  en  notre  possession. 

((  Paris ,  ce  trente  et  im  d^cembre  mil  sept  ceiil 
quatre-vingt-douze ,  le  premier  de  la  R^publique 
francaise. 

«Ont  sign6  sur  Fexp^dition  :  Bechet,/^ 
sident;  Santerre,  commissaire  iho^Mt 
•  commissaire ;    Nicolle  ,    commissam 
NoRMAND,  commissaire;  Lecamus,  can 
missaire  ;    Jacquot  ,    commissaire ; 
Carel,  commissaire.  » 
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III 


MASSACRES  DU  CLOITRE  DBS  BERNARDINS. 

Le  couvent  des  Bernardins,  situ6  entre  la  Halle 
aux  Veaux,  le  college  du  Cardinal-Lemoine,  la  rue 
Saint-Victop  et  la  rue  des  Bemardins,  avail  une  loup 
qui  servait  de  d^p6t  aux  prisonniers  condamn^s  aux 
galores.  On  les  y  transf^rait  de  la  ge6le  du  GMtelet 
ou  de  la  Gonciergerie,  et  ils  y  attendaient  le  depart 
de  la  chaine  pour  Toulon ,  Rochefort  ou  Brest. 

La  Commune  et  les  ministres,  nous  Tavons  d^j& 
dity  laissaient  6gorger  indistinctement  dans  les  pri- 
sons de  Paris,  afin  que  la  France  et  TEurope  crussent 
k  un  soul^vement  tumultueux  et  irresistible  du 
peuple,  que  rien  n'avait  pu  privoir  ou  maltriser; 
les  assassins,  eux,  6taient  guides  par  la  pens^e  du 
pillage ;  car  on  leur  abandonna  les  d^pouilles  des 
morts  dans  les  prisons  od  les  sections  ne  jug^rent 
pas  qu'elles  valussent  la  peine  d'etre  rachet^es  par 
un  salaire. 

Ainsi  fit  pour  les  gal^riens  de  la  Tour  Saint-Ber- 
nard la  section  des  Sans- Culottes,  qui  trempa  ses 
mains  dans  le  sang  de  ces  mis^rables  comme  dans  le 
sang  des  pr^tres  de  Saint-Firmin  et  des  prisonniers 
de  Bicdtre. 

II  n'y  avait  pourtant  pas  des  tr^sors  k  esp^rer  dans 

T.  II.  30 
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la  Tour  Saint-Bernard  I  Tout  le  monde  a  pu  voir, 
avant  rinvention  de  ces  voitures  myst^rieuses  qui 
entralnent  nuitammentlesgal^riens  dans  les  bagnes, 
comme  si  la  soci^t^  avait  peur  ou  honte  de  laisser 
voir  qu^elle  ch&tie  s^vdrement  les  malfaiteurs ;  tout 
le  monde  a  pu  voir  ces  longues  files  de  ^isonniers 
enchain^i  cheminant  avec  un  lugubre  cliquetis  i 
travers  les  villes  et  les  campagneS|  et  quelquefois 
accompagnSs  de  confriries  pieuses  et  charitableS| 
qui  prenaient  pour  elles,  sur  une  partie  de  la  route, 
le  poids  de  leurs  fers.  Ces  prisonnierS|  toi]yours  ac- 
cueillis  par  la  curiosity  et  la  charity  publiques,  ten- 
daient  leur  bonnet  de  laine  aux  passants,  et  en  rece- 
vaient  des  monnaies  et  des  consolations.  G'est  ce 
pauvre  viatique  des  £^al6rienS|  compost  de  liards 
d^pareill^s^  qui  tentait  les  assassins  de  Marat,  de 
Panis  et  de  Danton,  et  soixante-doqxe  voleurs  p£- 
rirent  pour  lui,  comme  la  victime  de  Sylla  pour  sa 
maison  d'Albe. 

Ce  fut  le  3  septembre  que  la  Tour  Saint-Bernard 
se  vit  forc^e  par  les  tueurs.  Nous  aurions  pu,  comme 
d'autres  historians,  enjoliver  les  massacres  des  pri- 
sons par  toutes  sortes  de  scdnes  savamment  diipo- 
s^es.  Nous  ne  croyonspas  qu'en  oesmatidres,  BoMaet 
lui-m6me  s'^lev&t  &  F^loqueuce  d'un  proote^verbal. 
G'est  pour  cela  qu'&  regard  de  cette  prison^  comme 
&  regard  des  autres,  nous  croyons  devoir  liusser  U 
parole  au  r^it  offlciel  et  circonstanci6  du  crime. 
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Nous  avouoDs  qu^en  un  pareil  sujet,  nous  ne  saurions 
prendre  sur  nous  d'amuser  le  lecteur ;  nous  aimons 
mieux  Tinstruire  et  T^pouvanter. 

Voici  done  le  teste  du  proofs-verbal  froidement 
atroce,  dans  lequel  le  president  de  la  section  des 
Sans-Culottes  raconte  le  massacre  des  prisonniers  de 
la  Tour  Saint-Bernard : 

<x  Aujourd'huy  mercredi  dix-sept  octobre  mil  sept 
cent  quatre-vihgt-douEei  Tan  premier  de  la  R^pu* 
blique  fran^aise,  en  ex^ution  de  TarrSt^  du  Conseil 
g^ndral  de  la  Commune,  en  date  du  dix  septembre 
dernier,  nous,  president  et  membres  du  Comity  de 
la  section  des  Sans-Gulottes,  ci-devant  du  Jardin-des- 
Plantes,  en  presence  du  citoyen  Verdier,  membre  du 
Conseil  g^ni^ral  de  la  Commune,  avons  Cait  inviter 
les  concierges  et  greffier  de  la  prison  des  ci-devant 
gal^riens  de  se  rendre  au  comit^>  d'y  apporter  leurs 
registres,  k  Teffet,  par  eux,  de  nous  donner  connais- 
sance  des  prisonniers  qui  out  616  immoUs  k  la  juste 
indignation  du  peuple,  et  par  nous  de  dresser  pro- 
ofs-verbal de  leurs  d^cds. 

«  En  consequence  de  notre  invitation  sont  compa- 
rus  :  Marie- Jeanne  Rabouin,  veuve  de  Pierre  Fau- 
quet|  et  Pierre  Delaire,  elle  concierge  de  ladite 
prison,  et  lui  son  adjoint  et  survivancier,  tous  deux 
demeurant  dans  Tenclos  de  la  ci-devant  maison  des 
Bemardins,  lesqUels  ont  d^lar^  que  le  trois  sep- 
tembre dernier,  le  matin,  le  peuple  s'^tant  port^  en 
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foule  k  la  prison  confine  &  leur  garde,  malgr^  lenrs 
representations  r^it^r^es  et  celles  du  brigadier  de 
gendarmerie  de  service  ce  jour  &  ladite  prison,  enx 
comparants  ont  616  forces  d'en  remettre  les  clefs  et 
d'en  faciliter  I'entrie ;  que  le  peuple  s'y  6tant  intro- 
duit  et  s'^tant  fait  rendre  compte  des  causes  de  la 
detention  de  soixante-quinze  prisonniers  qui  $y 
trouvaient  en  ce  moment,  trois  ont  trt  mis  en  u- 

BERT£,  SOIXANTE-DOUZE  ont  trt  lUMOhtS,  ET  UN  crroTEN 

reconnupour  un  voleur  qui  I'a  6t6  £galement  *. 

c(  A  Tappui  des  declarations  susdites,  les  compa- 
rants nous  ont  represente  un  proems-verbal  en  date 
du  cinq  septeinbre  dernier,  dresse  par  nous,  et 
constatant  que,  d'apr^s  les  registres  de  la  prison,  il 
s^y  trouvaient  soixante-quinze  prisonniers  k  IMpoque 
du  trois  du  m6me  mois,  que  soixante-douze  ont  616 
immoies,  trois  relaxes,  et  un  citoyen  reconnu  pour 
voleiu*,  qui  a  ^galement  p^ri. 

«  Les  comparants,  pour  nous  faire  connaltre  les 
noms,  %es  et  epoques  de  la  detention  tant  des  pri- 
sonniers qui  ont  eteimmoies,  que  de  ceux  qui  ont 
ete  mis  en  liberte,  nous  ont  represente  deux  registres 
in-folio  cotes  et  paraphes  par  premiere  et  demiere, 
lesquels  registres  nous  avons  trouves  en  bon  etat. 

«  En  consequence  des  declarations  susdites,  avons 


*  Devant  un  pareil  t^moignage,  il  n*est  done  pas  vrai  dedire, 
ainsi  que  Tafirment  les  historiens  qui  nous  ont  devanc^,  que 
tons  les  prisonniers  detenus  aux  Bernardins  ont  4i^  massacres. 
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proc4d6  4  rinscriptioa  sur  le  present  des  noms,  kgeSy 
^poqueSy  et  causes  de  detention  des  prisonniers  sus- 
ditSy  et  ce  de  la  mani^re  suivante  : 

PRISONNIERS  MORTS*. 


1  Audrouet  (Jean-Baptiste),  28  ans^ 

2  Beaulie  (Nicolas),  32  ans. 

3  BQmard  (Francois),  30  ans. 

4  Bessel  (Moise),  juif,  35  ans. 

»  Bordier,  Voyez  Goudier  (Michel). 

5  Bouge  (Louis),  ^2  ans. 

6  Bourgrain  (Jean-Francois),  31  ans. 

7  Brandon  (Jean),  34 ans. 

8  Breton  (Louis-Franyois),  20  ans. 

9  Briant  (Michel),  23  ans. 

10  Brunei      ( Andr^  -  Marie  -  Gabriel ) , 

24  ans. 

11  Buzuchet  (Nicolas),  24  ans. 

12  CaflTe  (Jean-Pierre),  25  ans. 

13  Cartemonl  (Louis),  34  ans. 

14  Chelus  (Joseph),  34  ans. 

15  Chevalier  (ttienne),  20  ans. 

16  Cochoii  (Charles-Francois),  23  ans. 

17  Coffinet  (Nicolas),  28  ans. 

18  Copy  (Louis),  27  ans. 

19  Dascier  (Jean -Jacques),  28  ans. 

20  Delaistre  (Thomas),  42  ans. 

21  Desclaux  (Jean),  39  ans. 

22  Devaux  (Claude),  18  ans. 

23  Dochy  (Jean-Baptiste-Joseph) ,  55  ans . 

24  Doucet  (Denis),  63  ans. 


il  aoAt 

1792. 

9  juin 

1792. 

16  aoAt 

1792. 

20  juill. 

1792. 

li  juill. 

1792. 

26  mai 

1792. 

27  aoOt 

1792. 

3  aoAt 

1792. 

26  mai 

1792. 

16  juin 

1792. 

8  aoitt 

1792. 

19  juill. 

1792. 

30  aoAt 

1792. 

27  aout 

1792. 

11  juill. 

1792. 

7  aoAt 

1792, 

id. 

19  juill. 

1792. 

id. 

■ 

13  juin 

1792. 

id. 

30  aodt 

1792. 

18  aoAt 

1792. 

23  iuill. 

1792. 

1  Nous  mettons  les  Tictimes  do  cette  prison  par  ordre  ftlpha- 
b^tiqne,   bien  qu'ils  soient  places  autrement  dans  le  proems 
verbal. 


Oft 
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57  Poustepin  (Antoina),  34  ans.  28  juill.  i792. 

58  Rahault  (Pierre-Anne),  26  ani.  11  juill.  1792. 

59  Rensei  (Pierre),  20  ans.                      6  join  1792. 

60  Roty  (Guillaume),  18an8.  16  aom  1792. 

61  Rouchely  (Pierre),  66  ang.  11  juill.  1792. 

62  Roussel  (Pierre),  43  ans,  12  juin  1792. 

63  Royau  (Germain),  43  ans.                     6  aoilt  1792. 
»  Thabourin  (Louis)  *.  27  aodt  1792 

64  Theduit  (Jean),  20  ans.  id. 

65  ThQjom  (Jean),  38  ans,  31  juiU.  1799, 

66  Tiringere  (Louis) ,  dit  Frdddric,  1 8 ans.  1 3  juin  1 79J, 

67  Tisson  (Michel),  24  ans.                       2  aoiit  1792. 

68  Torchet  (Bernard -Francois),  19  ans.  l«r  aodt  1792. 

69  Toulloite  (Louis),  37  ans,  16  aoAt  1793, 

70  Usse  (Jean-Jdr6me),  21  ans.  27  aoiit  1792. 

71  Vexault  (Alexandre),  21  ans.  18  aoilt  1792. 

72  Vidal  (Jean-Baptiste),  47  ans.  19  juill.  1792. 

73  Un  citoyen,  m61^  panni  le  peuple, 

ayant  did  reconnu  pour  un  yoleur, 
a  m  puni  de  mort.  Personne  n'a 
pu  indiquer  ses  noms,  Age  et  de- 
meure ;  il  a  ^t^  inbum^  avec  les 
prisopniers  *• 

1  Chariei-Pierre,  dit  Lacouture,  &gd  de  49  ans,  enM  If 
11  juin  1793, 

t  La  nomm6  Thabourin  ne  le  trouTe  paa  tu  prooit-Terbal  dtt 
commiMaires  de  la  section  des  Sans-Culottes :  mais  il  se  troure 
8ur  les  listes  provenant  des  Pofiert  de  Petion  ,  et  qui  sont  au- 
jourd'hui  dana  la  section  des  manuscrits  de  la  Bibliotti^que 
imp^riale  (S.  F.  n.  3,274) ;  il  est,  de  plus,  inscrit  sur  le  registre 
des  prisonniers  de  la  Tour  Saint-Bernard.  Nous  ne  le  oompt«- 
rons  pas  cependant  parmi  les  victimes  de  oette  prison,  attendu 
que  nous  i'avons  compris  parmi  oellea  de  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie. 

>  Proch-verhal  de  la  tection  de$  Sam-CulotteSt  p.  6.  (Archwet  de 
i'HStel  de  viUe,  registre  D,  n.  76.) 
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dits,  toujours  en  presence  du  ciloyen  Yerdier  ci- 
dessus  qualifi^,  avons  donn^  acte  aux  comparants 
de  leurs  declarations,  affirmations  et  representations 
de  registres,  avons  arrets  qu'exp^dition  collationn^e 
du  present  sera  adress^e  au  corps  municipal,  dans 
le  plus  bref  deiai ,  et  avons  sign^  avec  le  citoyen 
Yerdier.  »  (On  ne  rapporte  pas  les  signatures  qui 
se  trouvent  sur  la  minute.) 

«  Pour  copie  conforme, 

«  Signe  :  Heuriot, 
a  Greffxer  provisoire  de  ladite  section.  » 

Le  massacre  de  ces  soixante  -  treize  personnes 
fut  execute  avec  une  promptitude  foudroyante ;  & 
quatreheures  du  soir,  ils  etaient  morts,  d^pouilies 
et  charges  sur  les  voitures  qui  les  conduisaient  aux 
carri^res,  car  le  proems- verbal  de  la  stance  du  soir 
k  la  section  des  Sans-Culottes  s^ouvre  par  ces  mots : 

«  L^assembiee  arr^te  que  les  paquets  venant  des 
gaieriens  seront  d^pos^s  k  Saint-Firming  » 

Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  ignoble  et  de 
plus  horrible  que  ce  partage  qui  fut  fait,  en  pleine 
assembiee  g^n^rale  de  la  section ,  de  la  d^pouille 
sanglante  et  encore  chaude  de  ces  gal^riens.  On  d^- 
posa  tout  sur  le  bureau,  argent,  vMements,  souliers, 


*  Regiitve  des  deliherations  de  la  section  des  Sans-Culottes, S6ance 
du  3  septembre  1792,  feuillet  55.  {Archives  de  la  Prefectwre  de 
police.) 
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papiers,  menu  linge ;  et  un  professeur  d%  mornqoBf 
nomm^  F^lix,  partagea  cat  immonde  batin  antra  1m 
tuaun,  las  d^pouilleurs  et  les  charratiars,  Uargent 
g'^ya  4  eent^oixante^treiue  livres  eing  sous  iraii 
denieri ;  8ur  quoi  il  fallait  pr61ever  d^abord  dixm 
neuf  livres,  onze  sous,  pour  pain,  Yin  et  firomaga, 
consommes  par  las  tueurs^ 

Les  d^pouilleurs  et  les  voituriart  farant  payfc  sit 
livres  chacun ;  les  tueurs  cinq  livres ;  en  outre ,  la 
section  leur  abandonna  les  vitements  des  victimes. 
Ge  march^  ne  parut  pas  bon  4  la  bande ;  elle  rendit 
tout,  fi  Sur  une  nouvelle  discussion  des  voituriers  et 
ouvriers  des  gal^riens,  qui  n'ont  pas  voulu  recavoir 
des  commissaires  le  prix  de  leurs  taxes,  dit  la  procte* 
verbal,  M.  Imbert,  Tun  das  quatre  oommissairas,  a 
rapports  les  e£Fets  et  Targent  qui  leur  avaiant  616 
remis ;  et  Tassembl^e  a  arr6t6  qu'il  sarait  donn6  das 
bona  aux  ouvriers  at  voituriars,  sur  le  tr6sorier  da 
ministdre  de  Fint^rieur,  pour  toucbar  ce  qui  serait 
juste  pour  leurs  salaires, 

a  Et  apr&s  bieu  des  discussions  de  la  part  da  ces 
ouvriers  et  voituriers,  Tassembl^a  a  d^ddi  que  la 
somme  restante,  provenant  des  gal^riens,  serait 
partag^e  par  iSgales  portions  entra  eux,  at  qua,  poor 
le  surplus,  il  leur  serait  d^livr^  des  mandats  sur  le 

I  R^gistre  de$  deliherationi  d$  lateotion  dta  Sti^'GvloHit^  S^Moe 

du  3  septembre  1792,  feuUlet  55.  {ArehifU  d%  U  ]hr4fH$itr9  i$ 

police,) 
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jminislire  de  Tint^rieur,  pour  toucher  I'exc^dant  de 
leurs  r^olamatiops.  M.  Nicolas  a  Hi  nomm^  oom- 
missaire  pour  distribuer  I'argent  aux  ouvriers. 

a  L'assembl^e  a  autoris^,  en  outre,  leg  voituriers 
des  cadavres  h  se  retirer  par-devant  le  ministftre  da 
rint^rieur,  pour  6tre  pay6s  d'une  somme  de  trente* 
6ix  livres,  pour  le  coi!it  de  leurs  voitures. 

«  Cette  stance  a  ^t^ lev^e  h  une  heure  du  matin <.» 
Tous  ces  d^bats  avaient  lieu  en  pleine  assembl^e 
gdn^rale  de  la  section ;  et  c^^tait  dans  le  choeur  de 
r^glise  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  remplie 
des  oisi&  et  des  femmes  du  quartier,  que  Ton  par- 
tageait  ainsi  entre  les  assassins  les  v^tements  et  Tar- 
gent  des  malheureux  ^gorg^s  k  quelques  oentaines 
de  pas,  dans  la  m6me  rue  ! 


IV 


MASSACRES  DE   VERSAILLES. 


On  pourrait  induire  de  quelques  documents  que 
le  massacre  des  prisons  se  prolongea  au  deU  du  6 

t  RefitUre  de$  delibirationt  de  la  section  det  SanM^CuloUett  S^anoe 
du  3  septembre  1793,  feuiUet  56,  verso.  ^Archwes  de  la  Prefecture 
de  police.) 


—  476  — 

septembre.  Dans  la  stance  de  la  Convention  da  4  f^ 
vrier  i793,  Lanjuinais  d^clara  qu^on  ^gorgeait  en- 
core le  9.  Cela  pent  Mre  vrai  pour  des  victimes 
Isoldes' et  oubli^es ;  mais  les  prisons  de  Paris  6taient 
g^n^ralement  vides  le  6  septembre  au  soir ;  et  si,  en 
efifet,  il  y  eut,  le  9,  de  nouvelles  victimes,  le  feiit 
n^est  compl6tement  exact  qu'au  sujet  des  prisonniers 
d^Orl^ans  et  des  prisonniers  de  Versailles. 

On  avait  ^tabli  k  Orleans,  par  d6cret  du  5  mars 
1791  y  un  tribunal  destin^  k  devenir  Haute  Cour 
de  justice,  pour  les  crimes  de  Use-nation. 

D6s  le  9  mars  quelques  prisonniers,  detenus 
TAbbayCy  furent  dirig^s  sur  Orleans,  oil  le  tribunal 
s'installa  oficiellement  le  25. 

Le  4  et  le  16  d^cembre,  six  autres  prisonniers  y 
furent  envoy  ^s,  et  leur  nombre  s'^leva  successive - 
ment  k  cinquante-trois  accuses,  parmi  lesquels  M.  de 
Lessart,  ancien  ministre  du  roi,  et  M.  de  Goss^- 
Brissac,  commandant  de  la  garde  constitutionnelle, 
^taient  les  plus  ^minents. 

Les  demagogues  de  Paris  avaient  les  yeux  sur  ces 
prisonniers,  et  ils  r^solurent  de  les  comprendre  dans 
le  massacre  g^n^ral  des  royalistes.  Une  deputation 
de  la  Commune  insurrectionnelle  vint ,  en  conse- 
quence, k  la  barre  de  TAssembiee  legislative,  le  23 
aoiit  1792,  et  demanda  que  les  prisonniers  d'Orieaof 
fussent  transfer's  k  Paris,  avec  ce  ton  de  menace  f 
d'outrage  que  les  pouvoirs  publics  de  ce  temps  sou 
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:fraient  dans  la  bouche  de  quiconque  se  disait  ora- 
teur  du  peuple. 

c<  II  est  temps  y  dirent  les  p^titionnaires,  que  les 
prisonniers  d'Orl^ans  soient  transKris  k  Paris,  pour 
y  subir  le  supplice  dd  k  leurs  forfaits.  Si  vous 
n'accordez  pas  cette  demande,  nous  ne  r^pondons 
plus  de  la  vengeance  du  peuple.  Yous  nous  avez 
entenduSy  et  vous  savez  que  rinsurrection  estun 
devoir  saeri  *. » 

II  y  avait,  pour  les  demagogues,  mieux  k  &ire  en- 
core que  de  demander  que  les  prisonniers  d'Orl^ans 
fussent  amends  k  Paris  :  c'^tait  de  les  aller  chercher. 
La  Commime  s'y  r^solut;  et  d^j^  m^me  le  Conseil 
g^n^ral  avait  d^livr^,  le  15  aotlt,  un  bon  de  6,000  fr. 
k  Fournier  I'Am^ricain*,  pour  les  premiers  frais  de 
Fexp^dition.  Cette  expedition  dut  partir  le  26  aotit, 
car  elle  arriva  k  Orleans  le  31 ;  eUe  se  composait  de 
deux  mille  hommes,  infanterie  et  ca valeric,  avec  sept 
pieces  de  canon ',  le  tout  aux  ordres  de  Fournier,  qui 
re9ut  encore  60,000  fr.  pour  I'entretien  de  sa  troupe*. 

II  semblerait  r^sulter  du  proc^s-verbal  de  Fassem- 
bl^e  g^n^rale  de  la  Gommime  de  Paris,  du  19  sep- 
tembre,  que  Fournier  s'etait  plus  attribu^  qu'il  ne 
Tavait  re9u  le  conmiandement  de  ces  deux  mille 

*  Moniteur  du  25  &oAt  1792. 

*  Elat   des  sommes  paye'et  par  le  ir ^sorter  de  la  Commun$  de 
Paris  pour  la  revolution  du  10  aout  1792. 

,s  Moniteur  du.  14septembre  1792. 

*  Procks-verhal  de  la  Commune  de  Paris^  du  19  septembre  1792. 
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hommes ;  le  texte  le  qualifie  de  se  disant  comman-- 
dant  de  la  garde  nationale  envoy^e  k  Orleans,  et  il 
fait  connaltre  en  outre  quUl  avait  ii&  mis  en  arres- 
tation  k  son  retour^  car  on  lui  rendit  la  liberty  le  20, 
afin  qu'il  piit  r^unir  toutes  les  pieces  ndcessaires 
I'apurement  de  ses  comptes  ^ 

Soil  quUl  etit  refu  son«mandat  du  comite  d  Exicu--^ 
tion^  soit  qu'il  edX  rencouragement  secret  de  tel  aa— >, 
tre  directeur  des  massacres,  Fournier  ne  reprdsentail 
k  Orleans,  qu^un  pouvoir  r^volutionnaire  et  intro^K- . 
En  effet,  en  vertu  de  quelle  raison,  plus  ou  moii^^ 
plausible,  un  chef  de  bande,  parti  de  Paris  sans  caL-> 
ractSre  l^gal,  pouvait-il  r^clamer,  au  chef-lieu  d^cm 
d^partement  voisin,  la  remise  de  prisonniers  appar-        / 
tenant  d^j&  k  la  juridiction  de  la  Haute  Gour  ?  Les 
magistrals  qiii  avaient  re^Ui  sous  le  nom  de  Grands 
Procurateurs  de  la  natioui  la  garde  des  pr^venus  et 
la  direction  du  proems,  n'h^sitftrent  pas  k  risister  aox 
requisitions  de  Taventurier^  arriv^  de  Paris  sans 
mission,  et  qui  dut  rester  k  Orleans  avec  sa  troupe 
jusqu'&  oe  qu'il  f  dt  intervenu  une  decision  r^guliire. 

Saisie  de  Tincident,  et  mue  par  le  d&sir  de  mettre 
les  prisonniers  en  stlret^,  I'Assembl^  legislative 
Yotai  le  2  septembre,  une  loi  aux  termes  de  laqaelk 
les  prisonniers  devaient  etre  transf^r^s  ^  sous  bonne 
escorte,  au  ch&teau  de  Saumur,  avec  iojonctton  am 

^  Proch-verhal  de  la  CommwM  de  Parit,  Stance  dtt  19  Mp- 
tembre  179i^ 


gardes  nationales  parisieDnes  de  rentrer  d  Paris  sans 
dilai. 

L^Assembl^e  ajouta  que  la  loi  serait  imm^diate- 
ment  transmise ,  par  un  coarrier  extraordinaire^  au 
commandant  de  la  garde  nationale  parisienne,  en  ce 
moment  &  Orleans,  ainsi  qu'aux  Grands  Procurateurs 
de  la  nation^  et  aux  commissaires  du  pouvoir  ez^*> 
cutif  dans  le  d^partement  du  Loiret. 

Ainsi,  la  loi  ^tait  claire  et  formelle.  Les  prison- 
niers  d'etat  devaient  6tre  conduits  au  cb&teau  de 
Saumur,  sous  Tescorte  de  la  garde  nationale  d'Or- 
Iteiu  ou  de  toutes  autres  forces  localeB  disponibles  ; 
et  Fourniery  avec  ses  deux  mille  hommes  et  son 
artilleriey  devait  rentrer  imm^diatement  k  Paris. 

SelOn  les  instructions  qu'il  devait  avoir,  Foumier 
d^b^it )  il  se  fit  d^livrer,  par  force,  les  prison- 
niers,  et  leS  achemina  sur  Paris,  le  4  septembre.  Un 
Aommd  B^cart,  commandant^djoint^  en  prit  vingt- 
holt,  detenus  dans  la  prison  de  Saint-Charles  ; 
Fourfiier  prit  les  vingt^inq  autres,  detenus  dans  la 
prison  des  Minimes. 

Voici  d^abord  le  re^u  des  vingt-huit  prisonniers  * 
enlev^s  par  B^cart,  re9u  qu^il  remit,  pour  d^charge, 
au  concierge  Picard  : 

£taT   DBS   PRISONNIERS  DETENUS   A   SaINT-ChaRLSS  '. 

MM.  n  MM. 

D6  Pomayrol.  De  Monlyon  le  j6une. 

De  Mont^on  IVin^.  De  lisblim^re. 
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D'AdWmar,  lieutenant-cdo-    Gerard. 

nel.  Molinier. 

Marchal.  Vincent  Boxader. 

De  Montjoux.  Prats. 

DalQu.  Cornelias. 

Le  Layroul.  Bertrand . 

Diilin.  Blandinierel 

D'AdWmar  IVin^.  Autier. 

D'Adhdmar  le  jeune.  Francois  Boxader. 

De  Pargade.  Gauthier. 

De  Luppe.  Dubreuil. 

De  la  Chasserie.  De  Castellane. 
De  Mazelaigue. 

«  Je  soussign^y  commandant  en  second  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  reconnais  que  M.  Picard,  gardiefl 
en  chef  de  la  maison  de  Saint-Charles,  m'a  remis  les 
vingt-huit  prisonniers  d'Etat  d^nomm^s  ci-contre, 
et  de  I'autre  part,  pr^c^demment  detenus  en  cette 
maison,  pour  Mre  conduits,  au  terme  de  la  loi  da 
2  septembi*e  present  mois ,  dans  le  ch&teau  de  Saa- 
mur,  desquelles  dittes  personnes  je  me  suis  chaig^* 

(c  A  Orleans,  le  quatre  septembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt  douze. 

<  Sign^  :  B^CARD. 

a  Comandant  congointement  aveque  H.  Foamier 
generalle.  » 

Yoici  maintenant  le  re9u  des  vingt-cinq  prisoo- 
niers  enlev6s  par  Foumier,  re§u  qu'il  remit,  pour 
d^harge,  au  concierge  Birre  ; 
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LlSTB   DES  PRISONNIERS    DES   MiNIMES  : 

MM. 

MM. 

Cosse-Brissac. 

Dahancourt. 

liGssart. 

Sisochamp. 

Malvoisier. 

Descorbiere. 

lAyaul^. 

Pierre  Pont. 

Silly. 

Cliapoulard. 

Blachere. 

Doc. 

Kersoflon. 

Bonnafos. 

Montjustin. 

Pierre  Mocette. 

Lasseau. 

Maze,  (lit  Saint-Louis. 

Legappe. 

Deretz. 

La  Riviere,  juge  de  paix. 

Gonet  de  la  Bigue. 

Ia  Riviere,  officier. 

Marq. 

Ducloux. 

a  Total  vingt-cinq ;  re§u  deM.  Birre,  concierge, 
les  prisonniers  ci-dessus.  Orleans,  le  4  septembre 
1792,  Tan  quatri^me  de  la  liberty,  pour  6tre  remis 
au  terme  de  la  loi  au  cb&teau  de  Saumur. 

((  Sign^  :  FouRNiER,  commandant  g^n^ral'.  » 

On  aura  remarqu^  qu'en  donuant  rcQU  des  prison- 
niers,  Fournier  et  B^card  d^claraient  qu'ils  allaient 
les  conduire  au  ch&teau  de  Saumur.  Mais,  d'un  c6t^) 
la  loi,  qui  avait  en  vue  de  n^iettre  les  prisonniers  en 
silret^,  en  avait  interdit  le  transf Bremen t  &  la  garde 
nationale  parisienne,  envoy^e,  au  contraire,  pour  les 

*  Nous  devons  ces  deux  documents,  si  dignes  d'int^rdt  et 
jusqu'ici  inconnus,  k  TobligeaDce  d^  M.  S&varj,  procureur  g^n^* 
ral  pr^s  la  Cour  imp^riale  d'Orleans,  qui,  sur  notre  demande,  a 
bien  voulu  en  faire  prendre  copie  sur  lesoriginaux,  d^pos^s  au 
Greffe. 

T.  n.  31 
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faire  massacrer;  et,  d'un  autre  o^t^,  elle  avail  ordon- 
n^  k  cette  garde  de  rentrer  k  Paris  sans  d^lai. 
Fournier  violait  done  la  loi  du  2  septembre,  au 
moment  m6me  o{l  il  all^guait  son  execution. 

Une  tradition  r^volutionnaire  invent^e  a^rh 
coup  veut  que  Fournier,  apr^s  avoir  pris  la  route 
de  Saumur,  ait  ^t^  contraint  par  sa  troupe  de  din- 
ger les  prisonniers  sur  Versailles.  Ce  qu^on  vient  de 
lire  a  d^j&  ruin^  &  moitid  cette  fable.  Ce  qui  va  sui- 
vre  la  d^truit  tout  k  fait, 

C'^tait  pour  les  conduire  k  Paris ,  npn  k  Saumur^ 
c^^tait  pour  ks  faire  ^gorger ,  non  pour  les  mettre 
eji  silret^y  que  Fournier  s'^t^it  fait  livrer,  au  m^pris 
dfs  la  loiy  les  prisonniers  d^Orl^ans .  Plusieurs  docu- 
ments  authentiques  la  prouvent. 

Le  premier  est  une  l^ttre,  dat^e  d^Orleans,  k 
5  septembre,  k  neuf  heures  du  matin,  adress^e  i 
r Assemble  legislative  par  les  Procurateurs  de  la 
nation,  et  ainsi  concue : 

<i  Nous  avons  la  douleur  de  vous  envoyer  notre 
procfes-verbal,  qui  vous  prouvera  jusqu'd  quel  point 
la  loi  a  Hi  viol^e  par  ceux-U  m6me  k  qui  vous  en 
aviez  confix  rex^cution. 

a  Les  prisonniers  sont  en  route  pour  Paris  ^  » 

Le  second  document  est  un  exploit  que  Thuissier 
Gilbert  Bonnet,  audiencier  de  la  Haute  Gour,  tenta 

1  Moniteur  du  6  septembre  179i. 
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de  signifier,  le  samedi  1""  septembre  4792,  aux  pri- 
sonniers  d^Orl^ans,  en  vue  d*engager  I'mstance,  et 
desaisir  la  justice  d'une  maniire  encore  plus  directe. 
Dans  celte  pi6ce,  Fournier  d^clara  tr^s-cyniquement 
ses  intentions,  en  disant  k  I'officier  minist^riel :  a  Sa- 
a  ere  nom  de  Dicii,  je  n'ai  aucun  ordre  i  recevoir. 
«  Quand  les  sacrh  gueux  auront  tous  la  t6te  couple, 
cc  on  fera  le  proems  apr^s.  Je  n'entends  pas  les  chi? 
«  canes ;  tupeux  t' alter  faire  /.....;  ni  toi  ni  d'au- 
c(  tres  n'entreront-jamais  dans  les  prisons  tant  que 
«  je  serai  k  Orleans  avec  mon  arm^e  *.  » 

Les  documents  les  plus  explicites  et  les  plus  d^ci- 
sifs  sur  celte  question  sont  deux  rapports  :  le  pre- 
mier dati  d'Etampes,  le  7  septembre  1792;  le 
deuxi^me  dat6  d^Arpajon,  le  8,  adresses  Tun  et 
Tautre  au  ministre  de  Tint^rieur,  Roland,  par  les 
commissaires  du  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune, 
charges  d'aller  au-devant  des  pris6nniers. 

A  limitation  de  PAssembl^e  legislative,  qui,  sur 
I'avis  de  la  violation  de  la  loi  du  2  septembre, 
donn^  le  5,  par  les  Gi'ands  Procurateurs,  avait 
nomm^  des  commissaires,  charges  de  se  rendre  au- 
pris  de  Fournier,  et  de  lui  enlever  sa  proie,  la  Com- 
mune de  Paris  en  nomma  ^galement  cinq  dans  sa 
s^nce  du  5  septembre.  C'^taient  MM.  Beauvilliers, 
Jobert,  Barrey,  Roussel  et  Moulin;   ils  partirent 

A  Gf$t(e  de  la  Cour  imperiaU  d' Orleans* 
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cette  proposition  apaisa  le  tumulte;  raais  les  com- 
missaires  durent  promettre  k  rarm^e  de  Fournier 
qu'ils  marcheraicnt  avec  elle,  et  qu'une  fois  k  Ver- 
sailles, justice  serait  faite^ . 

On  se  mit  en  route  par  Arpajon,  Lina,  Marcoussy, 
Or^ay  et  Jouy-en-Josas.  Le  second  rapport  des  com- 
missaires,  dat^  d' Arpajon,  le  8  septembre,  A  3  heures 
et  demie,  fait  connaitre  cette  direction ;  on  arriva  & 
Versailles  le  9,  vers  deux  heures. 

Roland,  averti,  avait  6crit  le  8,  aux  membres 
du  Directoire  de  Seine-et-Oise,  pour  leur  annoncer 
rarriv^e  des  prisonniers  d'Orl^ans  A  Versailles,  sans 
pouvoir  n^anmoins  leur  dire  combien  de  temps  lis 
y  resteraient. 

Les  malheureux  n'y  restirent  pas  longtemps;  ar- 
rives vers  deux  heures  et  demie,  ils  ^taient  massa* 
cr^s  k  trois  heures. 

Les  autorit^s  du  d^partement  et  le  maire  de 
Versailles,  M.  Hippolyte  Richaud,  firent  d'inergi- 
ques  et  de  vains  efforts  pour  prot^ger  les  prison- 
niers. 

line  proclamation  de  la  municipality  de  Versail- 
les, publi^e  dans  les  rues,  par  le  maire  en  personne, 
avait  plac6  les  prisonniers  sous  la  sauvegarde  de  la 
loi  et  de  Tbonneur  public.  Tout  fut  inutile;  le  des- 
sein  des  demagogues  s^accomplit,  grA.ce  k  Finertie 

f  Kapport  des  commissaires,  date  d'EtampeSi  le7  septembre. 
'Archives  de  V Empire.) 
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de  Fournier  el  de  ses  deux  mille  homines^  avec  leurs 
sept  canons  *• 

Ge  massacre  eut  lieu  dans  la  rue  de  FOrangerie, 
tout  pr&s  de  la  grille  du  pare.  On  conduisait  les  pri- 
sonniers  k  Fancienne  menagerie/  dispos^e  pour  les 
recevoir.  Trois  s^^chappitent,  dit-on,  dans  le  tu- 
multe ;  tons  les  autres  furent  ^gorg^s. 

Comme  la  pens6e  qui  avait'dirig^  les  massacres 
k  Paris  les  dirigeait  ^galement  k  Versailles,  le  plan 
suivi  desdeux  c6t^s  futle  m^me.  Des  hommes  arm^ 
de  sabres  et  de  piques  se  pr^oipii^rent  sur  les  pri- 
sonniers  et  les  mirent  en  pieces ;  puis,  quand  les  voi- 
tures  arriv^es  d^Orl^ns  furent  compl^tement  vides, 
et  le  pav^  de  la  rue  de  TOrangerie  convert  de  sang 
et  de  cadavres,  les  assassins  se  port^rent  k  la  maison 
dWr6t  et  aux  prisons. 

Lkj  comme  4  Paris,  on  s'empara  du  livre  des 
Serous ,  on  fit  appeler  les  detenus ,  et  on  les  livra 
Tun  apris  I'autre  aux  ^gorgeurs  qui  les  attendaient. 
Bien  pen  ^chapp^rent;  il  en  p^rit  vingt  et  un,  d^ 
tenus  tant  k  la  maison  de  justice  qu^k  la  mais(N) 
d'arrAl «. 


1  Le  r^cit  du  massacre,  ayec  toutes  ses  circoftstances,  se 
troave  dans  le  registre  des  deliberations  de  la  monioipalite  de 
Versailles,  des  0,  10  et  11  septembre  1792. 

*  Ce  chiffre  est  contenu  dans  une  lettre  des  admlnistrtteurs 
de  Versailles  au  ininistre  Roland.  {Arehfiv$$  d«  VBmpire.) 
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V 

Nous  poss^dons  maintenant  les  ^l^ments  complets 
d'une  liste  exacte  et  officielle  des  victimes  de  sep- 
tembre  1792. 

Voici  ce  long  et  douloureux  martyrologe;  il  res- 
tera,  comme  une  lache  ind616bile,  sur  la  m^moire 
de  ceux  qui  crurent  n6cessaire  de  poser  dans  ces 
flots  de  sang  les  premieres  assises  du  gouverne- 
ment  r^volutionnaire  : 

Victimes  de  PAbbaye  Saint-Germavi'des- 

Prh 216 

Bes  Carmes 116 

De  Saint'Firmin 76 

De  la  Conciergerie 378 

Du  Chdtelet 223 

De  Bicetre 170 

De  la  SalpHriere 33 

D\i  Cloitre  des  Bernarditis 73 

De  t Hotel  de  la  Force 171 

Prisonniers  d^ Orleans 53 

Prisonniers  de  Versailles 21 

Total  .ofeNfiRAL 1,532 


LIVRE  VINGT  ET  UNIEME 

LES    ASSASSINS    DE  SEPTEMBRE. 

lorreur  excit^e  par  les  massacres. — Kersaint  donne  sa  demis- 
sion dc  dcput6  pour  ne  plus  sidger  parmi  des  assassins.-^ 
Barbaroux,  Gensonnd  et  Barrfere  font  d6cr^ter  qu'on  poursuivra 
les  autcurs  des  massacres.  —  Recriminations  entre  les  partis. 
— Chabot  accuse  Oorsas,  Manuel  et  Petion  ;  Marat  accuse  et 
fait  arr^ter  Fournier  I'Amdricain:  Chaumette  accuse  Gorsas  et 
Brissot. — Les  poursuitcs  sont  commencoes. — Les  sections  les 
font  suspendre  en  f<5vrier  1793.  —  En  1795,  les  sections  de- 
mandent  la  reprise  des  poursuites. — Mouvement  general  de 
ropinion  centre-  les  septembrisours.— En  1796,  lo  tribunal 
crimincl  dc  la  Seine  demande  des  moyens  U'gaux  de  pour- 
uuivre. — En  1797,  un  decret  interpretatif  rend  les  poursuites 
l^galemcnt  possibles. — EUes  sont  commcncecs. — Instruction. 
— Proces. — Liste  des  assassins. 


1 


Tant  que  les  Girondins  conserv^rent  I'espoir  de 
*ecueillir  Th^riiage  de  la  moDarchie,  ils  se  turent 
lur  Tindignit^  des  moyens  qui  Tavaienl  renvers^e, 
3t  ils  excus^rent  Thorrible  forfait  consomm^  en  vue 
Ten  exterminer  les  d^fenseurs.  Mais,  lorsque  leurs 
lernieres  illusions  se  i'urent  dissipees,  et  que  le 
torrent  d^borde  de  la  d^magogie  parut  clairement 
le  force  k  tout  entrainer  dans  son  bourne,  les  Giron- 
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dins  ne  voulurent  plus  avoir  la  complicity  sans  le< 
profits.  D^s  ce  moment,  les  choses  reprirent  poi 
eux  leur  sens  veritable ;  la  th^orie  ridicule  et  men- 
song^re  qui  avait  fait  des  massacres  de  septemb] 
le  r^sultat  regrettable  et  fatal  d'un  entratnemen.^ 
populaire  fut  hctutemefit  refn()l£Lc66  pai*  une  accu__: 
sation  directe  de  premeditation ;  et  les  joum6es  sar^^ 
glantes  re9urent  enfili  leur  vfainom:  elles  fareiir^/ 
on  crime. 

Guy  de  Kersaint^  d^pute^  de  Seine-et-Oise,  poussa 
le  premier,  le  cri  accusateur.  ll  icrivit,  le  20  janvie^* 
1793,  k  la  Convention  nationale,  pour  se  d^mettre 
de  son  mandat,  ne  pouvant  plus,  disait-il,  a  suppor- 
ter la  honte  de  s'asseoir  dans  son  enceinte- avec  des 
hommes  de  sang,  etendurerle  malheur  d'avoir  pour 
collogues  les  promoteurs  des  assassinats  du  2  sep- 
tembre  *. » 

£crite  trois  mois  plus  t6t,  la  lettre  de  Eersaint  edt 
ete  un  acte  d'honn^tete  et  de  courage ;  4  sa  date, 
elle  n'etait  qu'une  marque  de  d^sappointement  et  de 
d^pit.  Que  plusieurs  de  ses  colldgues  fui^nt  des 
promoteurs  d'assassinats,  cMtait  incontestable ;  mais 
rhistoire  a  le  droit  de  dire  k  Kersailit  qnMl  arait 
mis  bien  du  temps  k  s'en  apefcevoi^. 

Le  jour  oil  il  se  d^mettait  de  son  mandat,  cVtait, 
on  I'a  vu,  le  20  Janvier  1793.  Le  dernier  scratid  de 

Monitiur  du  34  Janvier  1793,  Stance  de  la  GonrenlioB  tfu  90- . 
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la  Convention  venait  de  donner  310  voix  pour  le 
sursis  k  Tex^culion  de  Louis  XVI,  et  380  voix  pour 
Tex^cution  immediate  ^  Cette  mort  n'^tait  qu'un 
crime  de  plus ;  mais  on  s'^tait  born^  &  laisser  accom- 
plir  celui  du  2  septembre,  tandis  qu^il  avail  iallu 
tremper  ses  mains  dans  celui  du  21  Janvier.  Les 
Girondins,  r^volt^s  un  peu,  il  faut  le  eroire,  d'etre 
r^duits  par  la  peur  4  faire  mourir  ce  roi  quails 
avaient  voulu  servir,  essay^rent  la  diversion  d'un 
courage  tardif,  en  deraai)dant  la  recherche  et  le  chA^ 
timent  des  assassins  de  septembre. 

Barbaroux  et  Gensonne  firent  la  motion.  Barr^re, 
qui  ne  s'^tait  pas  encore  class^  dans  le  parti  des 
violents,  I'appuya.  EUe  fut  decr6t6e  *. 

D^s  le  27  Janvier,  les  poursuites  etaient  commen- 
c^es;  et  un  certain  nombre  d'assassins  des  prisons 
etaient  arr^t^s  4  Meaux '. 


II 


Les  Girondins  etaient  encore  un  parti  puissant  & 

1  Pour  la  mort,  la  majorite  avait  6i6  encore  moindre. 

Pour  la  mort  sans  condition, 387. 

Pour  la  detention  ou  la  mort  conditionnelle, 334. 

Hajoritd...  53. 

En  d^duisaat  28  absents,  la  majority,  prise  sur  toute  la  Con- 
vention, n'etait  plus  que  de 25. 

Louis  XVI  eiik  done  eie  acquitte  en  Cour  d'assises.  {Moniteur 
du  22  Janvier  1793.) 

«  Moniteur  du  24  Janvier  1793,  S6ancc  de  la  Convention  du  20, 

»  Monitenr  du  4  fevrier  1794, 
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la  fin  de  Janvier  1793,  quoi  qu'ils  dussent  6tre  pros--— 
crits  en  masse  le  31  mai,  et  ^gorg^s  le  31  octobreiiM 
II  pouvait  done  convenir  k  leur  politique  de  se  Ai 
gager  publiquement  de  la  responsabilit^  accablantaM 
attach^e  au  crime  le  plus  hideux  de  la  Revolution,  c^ 
de  rester  comme  le  centre  et  Tespoir  des  r^publ^ 
cains  mod^r^s  et  honn^ies ;  mais  il  fallait  une  gran<^, 
somme  dMnexp^rience  ou  dHUusions  pour  se  p&^^v 
suader  que  les  auteurs  directs  des  massacres  de  sep^ 
iembre,  alors  les  maltres  de  Paris,  par  la  Commune^ 
et  de  la  France,  par  les  clubs,  consentiraieni  k  se 
justifier  devant  les   tribunaux.    La  plus  vulgaire 
prudence  aurait  done  ACl  leur  conseiller  de  ne  pas 
engager  l^g^rement  une  lutte  mortelle,  juste  aa 
moment  oit  I'immolation  de  Louis  XYI  exaltait  au 
plus  baut  degr^  les  passions  r^volutionnaires,  caril 
etait  bien  clair  que  Marat,  Dan  ton,  Panis,  Billaud- 
Yarennes ,  Camille  Desmoulins ,  enfin  tous  les  au- 
teurs principaux  des  massacres,  ne  se  laisseraient 
pas  dishonorer  sans  resistance,  et  que  les  assassins 
soudoy^s  des  prisons  mettraieni  tout  en  oeuvre  poor 
ne  pas  monter  sur  T^cbafaud. 

C^est  ce  qui  arriva.  Le  i  f^vrier,  la  section  dite 
de  Marseille,  prec^demment  du  Th^Atre-Franfais, 
envoya  une  deputation  k  la  barre  de  la  Convention 
nationale,  pour  demander  qu'on  rapport&t  le  d^cret 
du  20  Janvier.  Msdheureusement  pour  les  Girondins, 
Torateur  de  la  section  de  Marseille,  le  citoyen  Rous- 
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silloD,  n'avail  pas  eu  de  peine  &  trouver  contre  les 
auteurs  du  d^cret  des  raisons  p^remptoires,  c'est-^- 
dire  les  raisons  m^mes  des  Girondins  et  de  leurs 
amis,  pour  justifier  ou  pour  excuser  les  massacres. 

(( Ceux  qui  font  un  crime  au  peuple  des  premieres 
joum^es  de  septembre,  dit  Torateur^  sont  les  mdmes 
qui  applaudissaient  dcelle  du  17  juillet.  Ilsseraient 
d^plorableSy  ces  ^v^nements,  dans  un  temps  calme; 
mais  au  sein  d'une  revolution  orageuse^  k  la  suite 
d^une  insurrection  sanglante,  ne  peut-on  done  les 
excuser? 

ic  Si  la  morale  les  r^prouve,  la  politique  les  justifie ; 
et  comme  Ta  dit  un  de  vos  membres,  Isnard,  les  ven- 
geances populaires  sont  un  supplement  au  silence 
des  lois...  II  faut  toujours  reprocher  les  hearts  du 
peuple  k  ceux  qui  les  provoqufent. 

«Cette  procedure  ridicule  qu'on  veut  intenter 
contre  les  auteurs  des  journees  de  septembre,  n'est 
qu'un  echafaudage  contre-revolutionnaire  ^  b4ti  par 
les  ennemis  dela  Republique ;  c'est  pour  leur  arracher 
le  masque  que  nous  venons  k  votre  barre  vous  de- 
mander  le  rapport  du  d^cret  qu'ils  vous  ont  surpris; 
vous  le  devez  au  peuple,  encore  plus  k  votre  gloire ; 
et  si  ce  que  nous  vous  disons  ne  sulfisait  pas ,  nous 
citerons  un  rapport  que  vous  a  fait  le  ministre  de 
la  justice,  qui  a  pens^  comme  nous  '.  » 

*  Moniteur  du  lOf^vrier  1793,  Stance  de  la  Convention  du  8. 
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III 


Tout  cela  ^tait  accablant.  Les  Giropdins,  qui 
avaient  fait  Tinsurrection  du  20  juin  et  la  revolution 
du  10  aoAt,  qui  avaient  gard^  le  silence  pendant 
toute  la  durde  des  massacres,  qui  les  avaient  juBtl- 
fi^Sy  par  la  voix  de  Roland,  qui  avaient  choqud  le 
verre  aveo  des  ^ueurs  aux  mains  ensanglant^es,  en 
la  personne  de  Petion ,  pouvaient-ils  loyalement  et 
raisonnablement  faire  un  crime  k  qui  que  ee  filt 
d'^v^nements  dont  ils  avaient  si  longtemps  accepts 
la  responsabilite  et  les  consequences? 

Quant  au  ministre  de  la  justice,  Garat,  il  avail 
Iroidement  6n\im6r6;  le  6  octobre  1792,  un  mois 
apr&s  les  massacres,  toutes  les  raisons  qui  devaient 
les  faire  consid^rer  comme  les  consequences  nato- 
reUes  d'une  insurrection  legitime  en  elle-m^me. 

a  Les  prisonniers  detenus  dans  Paris,  avait  dit 
Garat,  dans  un  rapport  k  la  Convention ,  n^etaieot 
pas  les  prisonniers  d^une  ville,  mais  de  la  nation. 

«  C'est  presque  un  crime  en  vers  la  nation  fran^aise 
de  penser  que  les  evenements  de  septembre  n'appar- 
tiennent  pas  k  I'insurrection. 

«  Les  glaives,  ne  se  promenaieut  pas  entierement 
au  hasard,  et  les  victimes  les  plus  connues  attestant 
qu^on  cherchait  ceux  qui  avaient  voulu  frapper  eux- 
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m^mes  d^un  coup  mortel  la  liberty  et  les  lois  d'une 
grande  nation.  Ce  trait,  et  c'est  celui  qui  domine, 
est  celui  qui  imprime  leur  vrai  caract^re  k  ces  jour- 
n^es  de  sang,  qui  ont  ii6  des  prolongations  des 
oombats  de  la  liberty  contre  le  despotisme . 

ccCes  considerations  ^tablissent  que  les  ^v^ne- 
ments  des  2  et  3  septembre  sont  dans  Tinsurrection, 
et  ne  peuvent  pas  ^tre  vus  et  jug^s  hors  d'elle  ^  r> 

Lorsqu'un  bomme  comme  Garat,  grave,  mod^r^, 
chef  de  la  magistrature,  confondait  aussi  explicite- 
ment,  aussi  compl^tement  les  massacres  de  sep- 
tembre avec  la  revolution  du  10  aoiit,  oeuvre  ^vi- 
dente  et  avou6e  des  Girondins,  qui  done,  parmi 
eux,  pouvait  avoir  le  droit  de  les  fietrir  et  d'en 
demander  le  cb^timent? 

Cette  Itehe  Assembl^e,  k  laquelle  la  peur  impo* 
sera  tant  d'ezc^s,  et  qui  avait  vote,  par  acclamation, 
les  poursuites  contre  les  assassins,  en  vota  la  sus- 
pension avec  docilite  et  en  silence. 


IV 


La  petition  de  la  section  de  Marseille  souleva  un 
orage  de  recriminations  parmi  tous  ceux  qui,  de  pr^s 
ou  de  loin,  par  une  participation  directe  ou  par  un 

I  Moniteur  du  13  novembre  1792. 
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silence  pusillanimei  avaient  plus  ou  moins  4  se  r^ 
procher  les  massacres  de  septembre. 

Chabot  accusa  hautement  Gorsas,  Manuel  et  F^* 
tion ;  Gorsas,  pour  avoir  app'rouv^  les  massacrei 
Manuel  et  Petion  ^  pour  lui  avoir  envoys  Tartic/i 
apolog^tique  public  par  son  journal  ^ 

Grangeneuve  constata  le  bruit  g^n^ralemenf  r^ 
pandu  et  accr^dite ,  que  les  massacres  avaient  i\i 
pr^m^dit^s  chez  Danton^  au  minist^re  de  la  jus- 
tice *. 

Lanjuinais,  dans  les  details  qu'il  donna,  porta  le 
nombre  des  victimes  k  huit  mille ',  et  assura  qu'oD 
avait  tu^  dans  les  prisons  pendant  huit  jours  consi- 
cutifs,  du2  septembre  au  9  ,  inclusivement  ^. 

II  n'est  pas  jusqu'4  Marat  qui  ne  crut  devoir  re- 
Jeter  sur  quelqu^un  les  massacres  de  septembre.  F 
d^non^a  et  fit  arr6ter  Fournier  I'Am^ricain,  (f 
avait,  dit-il,  pris  part  k  toutes  les  ^meutes,  dep 
celle  du  Champ-de-Mars  ^. 

Enfin,  la  Commune  de  Paris,  fort  int^ress^  i 
la  question,  comme  on  sait,  fit  r^imprimer  ef 
pandre  des  extraits  du  Courrier  de  Versailles 


«  Moniteur  du  10  f6vrier  1793. 

«  Ihid, 

'  II  est  pr6bable  que  ce  chiffre  de  8,000  victimes,  d 
Lanjuinais ,  aura  (H^  accept^  sans  examen  par  H .  Thier 
plupart  des  autrcs  historiens,  qui  Tont  r(^p^t^. 

*  Moniteur  du  13  f^vrier  1793. 

>  Moniiewr  du  15  mars,  Stance  de  la  Convention  dv 
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Patriate  Francais,  dans  lesquels  Gorsas  et  Brissot 
avaient  approuv^  les  assassins '. 

En  somme,  le  r^suliat  de  cette  tardive  indignation 
contre  les  crimes  de  septembre  fut  la  suspension  de 
la  procedure  contre  les  assassins^  decr^t^e  le  4  f6- 
vrier,  et  la  perte  du  parti  de  la  Gironde^  proscrit  en 
masse  le  31  mai,  sous  la  pression  de  la  Commune  et 
de  Marat. 

Pendant  deux  annexes,  en  1793  et  en  1794,  la 
justice  humaine  resta  muette.  Tallien  seul,  qui  avait 
H6  secretaire-greffier  de  la  Commune  de  Paris  pen- 
dant les  massacres,  se  vit  Tobjet  d'une  allusion  di- 
recte,  qu'il  ne  releva  pas '.  Attaqui  de  nouveau 
le  19  Janvier  1795,  il  d^clara  que  les  provocateurs 
des  journ^es  de  septembre  si^geaient,  en  ce  moment, 
k  la  Convention,  et  il  menaca  de  tout  reveler'. 

Depuis  la  mort  de  Danton,  de  Manuel,  de  Robes-   ' 
pierre,  et  Texil  de  Billaud-Yarennes,  la  menace  de 
Tallien  ne  pouvait  s'adresser  qu^^  Panis. 

Le  3  mars  1795,  I'opinion  publique  parut  se  r^- 
veiller.  La  section  des  Invalides  demanda  la  puni- 
tion  des  massacres  de  septembre  *,  Le  12  septembre 
suivant,  une  division  de  Tarm^e  de  Sfimbre-et-Meuse 


*  Moniteur  du  18  mai  1793. 

s  Moniteur  du   10  novembre  1794,  Stance  dc  la  Convention 
du  8.  Discours  de  Cambon. 
'  Moniteur  du  22  Janvier  1795,  Stance  du  19. 
^  Moniteur  du  6  roars  1795. 

T.  II.  32 
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signa  une  adresse,  pour  demaqder  aussi  que  justioe 
Mt  faite «. 

Enfin,  le  10  mars  1796,  le  tribunal  criminel  de  la 
Seine,  en  corps,  se  pr^senta  &  la  barre  du  Conseil  des 
Cinq-Gents,  pr^sid^  par  Thibeaudeau,  et  demands 
des  ^claircissements  sur  les  moyens  de  poursoivre 
d^une  manidre  legale  les  individus  pr^venus  d'avoir 
tremp6  dans  les  massacres  de  septembre  *.  Une  com- 
mission fut  imm^diatement  nomm^e  pour  examiner 
cette  reclamation ;  et,  le  23  mars,  sur  le  rapport  de 
Colombel  ^  un  d^cret  fut  rendu  qui  permit  au  tribu- 
nal de  reprendre  et  de  poursuivre  le  procds  des 
assassins '. 


Gr&ce  au  courant  nouveau  de  Topinion  publique, 
IMnstruction  du  proem's  des  assassins  de  septembre 
avait  pu  commencer  par  application  de  la  loi  du  4 
messidor  an  III,  —  22  juin  1798,  — qui  prescrivait, 
dans  son  article  1*%  la  recherche  immediate  de  tons 
les  crimes  commis  depuis  le  1*'  septembre  1792^. 

Un  jugement  du  tribunal  criminel  du  d^parle 


*  Monileur  du  16  septembre  1795. 

*  Moniteur  du  15  mars  1796. 

*  Moniteur  du  28  mars  1796,  Stance  da  Conseil  des  Cinq-Cf 
du23. 

^Monileur  du  26  juin  1795,  stance  de  laCoriTention  du  tf 
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ment  de  Paris,  en  date  du  26  fructidor  an  III,  —  12 
septembre  1795,  —  brdonna  que  » les  secretaires  ou 
autres  d^positaires  des  comit^s  ou  conunissions  se- 
raient  tenus  de  depose  r,  dans  le  plus  bref  d^ai ,  au 
greffe  du  tribunal,  tons  regislres,  cahiers^  notes, 
feuilles  ou  renseignements  quelcouques  con  tenant 
des  declarations  ou  denonciations  contre  les  pr^ve- 
nus  de  ces  crimes,  et  que  le  jugement  serait  imprimis 
et  envoys  dans  les  sections ,  aux  commissaires  de 
police,  juges  de  paix,  et  municipalit^s  du  d^parte- 
ment  *. » 

Malheureusement  pour  la  j ustice,  entre  la  loi  du  22 
juin  1795,  qui  avait  ordonn^  les  poursuites,  le  juge- 
ment du  12  septembre  suivant  qui  les  avait  com- 
menc^es,  et  le  d^cret  interpr^tatif  du  23  mars  1796, 
qui  avait  trac^  la  marcbe  au  tribunal  criminel ,  etait 
venue  se  placer  Tamnistie  du  4  brumaire,  an  lY,  — 
26  octobre  1795,  —  dont  I'article  3  abolissait  « tout 
d^cret  d^accusation  ou  d^arrestation ,  tout  mandat 
d'arr^tmis  ou  non  &  execution,  toutes  procedures^ 
poursuites  et  jugement  portant  sur  des  faits  pure- 
ment  relatifs  k  la  Revolution  *.  » 

Que  pouvaient  faire,  en  presence  d'un  texte  si  for- 
mel,  des  jures  toujours  plus  ou  moins  influences  par 
les  passions  politiques,  surtout^  une  epoque  oil  le  sol 


*  Dossier  deVAbhayCf  pifece  imprimde  n.  119,  {Greffe  du  Palais- 
de-Justice  de  Paris.) 
s  Moniteur  du  5  uovcmbre  1795,  Seance  dc  la  Convcnlion  du  4. 
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tremblait  encore^  et  oil  les  plus  clairvoyants  n^aper- 
cevaient  pas  encore  le  terme  de  la  Revolution? 

€e  fut  dans  ces  circonsf ances  que  le  proc&s  des 
assassins  de  septembre  commen9ay  apr&s  une  en- 
qu6te  et  une  instruction  dans  lesquelles  la  plupart 
des  membres  des  anciennes  sections  furent  appel^s 
en  t^moignage. 

L'enqu6te  et  Tinslruction  termin^es,  on  fit,  parmi 
les  assassins  y  un  choix  d'environ  cinquante  indi- 
vidus.  Plusieurs  ^taient  pris  dans  la  categoric  de 
ceux  qui,  ayant  demands  un  salaire  pour  leur  crime, 
en  avaient  donn^  des  recus,  repr^sent^s  aux  dos- 
siers ;  les  autres  ^taient  de  ceux  auxquels  leur  cy- 
nisme  et  leur  cruaut6  avaient  constitu^  une  c^l^brit^ 
sp^cialement  horrible.  Parmi  les  premiers  ^taient 
Bourre,  Damiens,  Ledoux,  Deb^che,  Maillet,  Dubois, 
Lach^vre,  Lafosse,  Lyon,  Godin  ;  parmi  les  seconds 
etaient  Jean-Pierre  Gonord,  Petit  Manin,  Pierre- 
Nicolas  Renier,  assassins  de  la  princesse  de  Lam- 
balle,  et  Anloine  Badot^  qui  avait  porl^  une  oreille 
humaine  comme  cocarde  k  son  bonnet  rouge. 

Sur  le  nombre  total  des  assassins,  le  tiers  environ 
fut  poursuivi.  Les  aulres,  sans  en  excepter  ceux 
dont  les  recus  exislaient  et  existent  encore ,  furent 
laiss^s  dans  Toubli,  apr^s  Tinstruction.  Sur  les  cin- 
quante d  peu  pr6s  que  le  jury  d^accusation  renvoya 
devant  le  jury  de  jugement,  trois  seulement,  Pierre- 
Nicolas  Renier,  dit  Le  Grand  Nicolas,  Pierre-Francois 
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Damiens  et  Antoine  Bourre,  I'urent  condamnes., 
le  23  et  le  24  Aortal  an  IV,— 12  et  13  mai  1796,— 
k  vingt  ans  de  fers. 

Le  jury  d^clara  que  Pierre  Dubois,  Francois 
Maillet,  Nicolas  Lyon,  Jean  Deb^che,  et  tous  les 
autres  qui  avaient,  comme  eux,  donn^  des  re^us  aux 
comniissaires  des  sections,  presents  au  massacre  des 
prisonniers,  n'^taient  pas  convaincus  du  crime. 

Le  desordre  moral  du  temps  et  I'amnistie  du4  bru- 
maire  an  IV  avaient  6videmment  amen^  ce  r^sultat. 

Cinq  ans  plus  tard,  TarrM^des  Consuls  du  19  ni- 
v6se  an  IX,  — 9  Janvier  1801,  —  fit  4  quelques-uns 
de  ces  mis^rables  une  plus  exacte  justice.  Sur  le 
rapport  du  pr^fet  de  police,  et  aprfes  Tavis  du  Conseil 
d'Etat,  seize  d*entre  eux  furent  d^port^s  aux  lies 
Seychelles  et  i  Cayenne. 

C'etaient :  Ceyrat,  Rossignol,  Monneuse,  Bescher, 
Chateau,  Dufour,  Gabriel,  Gallebois  Saint-Amand, 
Gaspard,  Ren6  Jolly,  Legros,  Petit  Manin,  Marlet, 
Provost,  Quinou  et  Fournier  TAmericain. 


VI 


L'hisfoire  doit  k  la  post^rit^  les  noms  de  tous 
ceux  qui  se  souill6rent  du  sang  de  s€it>tembre. 
Apr^s  avoir  fait  une  severe  justice  de  tous  ceux 
qui  conseill^rent   le  crime,  il  nous  est  impossi- 
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ble  d^6tre  indulgent  pour  ceux  qui  Paccomplirent. 

La  liste  des  assassins  qu'on  va  lire  a  ^t^  dressie 
avec  un  soin  scrupuleux,  h  Taide  des  nombreux 
documenls  que  coniiennent  les  Archives  de  la  Pre- 
fecture de  Police  et  de  l'H6tel  de  ville  et  le  Greffe 
du  Palais-de-Justice  de  Paris. 

Nous  nous  sommes  born^,  en  g^n^ral,  k  Tindica- 
tion  du  nom  et  du  lieu  de  naissance. 


Vll 


USTE   DES   ASSASSINS  QUI   ONT   PRIS  PART   AUX    MASSACRES 

DE  SBPTEMBRS  ^ 


(*a)  Alavoine  ou  Davoine  *.  I^  bon  de  vingt-quatre  livres, 
qu'il  a  revues ,  porte  au  dos  la  mention  :  regu  comptant 
et  sa  signature. 

(^a)  Amont ,  a  re^u  vingt-quatre  livres  pour  sa  participa- 
tion aux  massacres  de  FAbbaye.  Port^  sur  T^tat  des 
frais  faits  par  la  section  des  Quatre-Nations. 

Arbulot  (Jean-Baptiste),  n^  k  Sedan  (Ardennes),  ^g^  de 
32  ans.  Tondeur  de  draps,  domicilii  rue  Tircchappe, 
n.  315. 

a)  Amichard  (Gabriel-Simon),  domicilic  k  Paris.  S'est  vante 
d'avoir  egorgd  k  lui  seul  vingt  personnes  dans  la  joum^ 
du  2  septembre. 

Badaud  .on  Badot  (Claude- An toine),  nd  k  Chaudron  (Doubs), 

*  (*)  indique  let  tueuri  pay^f. 

L'a  indique  les  tueurs  qui  ont  pris  p&ri .  aux  massacres  de 
TAbbaye.  « 

s  Le  bon  porte  le  oom  de  Davoinb  :  la  sigaature  au  dos  est 
Alavoins. 


-  503  — 

a^ii  de  35  ans,  gendarme  licencie,  domicilie  ruo  Ssunt- 
Paul,  n.  ii.  L'exlrait  suivant  de  I'acle  d'accugalion, 
dressd  le  23  vent6se  an  IV,  resume  en  peu  de  mots  le 
rdle  que  ce  monslre  a  joud  dans  ces  tristes  jours. 
«  Badot  est  prdvenu  3*avoir  traind  par  les  pieds  le  corps 
ensanglant(5  de  la  princesse  de  Lamballe ;  d'aToir  port^ 
une  oreille  d'homme  k  son  chapeau  en  guise  de  cocarde, 
enfin  d^avoir  M  vu  convert  de  sang  et  foulant  les  cada- 
vres  dans  des  charretles  oil  il  a  mangd  du  pain.  » 

(a)  Baudet  ou  Baudette  (Claude),  gar^on  serrurier,  domicilii 
rue  Sainte-Marguerite,  n.  i27,  dans  la  nidme  maison 
que  le  septembriscur  Damiens.  A  etd  blessc  k  la  main 
pendant  le  carnage. 

(a)  Bazin. 

(a)  Bereter  (Jean-Frangois),  originaire  du  ddpartement  de  la 
Mancbe,  agd  de  44  ans,  ancien  membre  du  comitd  rd- 
volutionnaire  de  la  section  de  TUnitd,  domicilii .  rue 
Dauphine,  n.  8.  Dans  Tinstruction  contre  les  septem- 
briseurs,  les  tdmoins  ddclarerent  que  lorsqu'on  appor^ 
tait,  dans  la  cour  de  TAbbaye,.  les  cadavres  des  per- 
sonnes  assassindes,  Mathys  ayant  dit  que  Ton  allait  pas 
assez  vite ,  Bereter  rdpondit :  a  Je  crains  bien  que  qq 
M  cesse  trop  tdt.  » 

(*a)  Bernard ,  a  re^u  de  Targent  pour  sa  participation  aux 
massacres  des  2,  3  et  4  septembre  1792,  d'apr^s  la 
lettre  du  substitut  Tripier  au  secrdtaire-archivistc  du 
comitd  de  la  section  des  Quatre-Nations. 

(a)  Bemaudin,  horloger,  domicilid  rue  Childebert.  L'un  des 
juges  des  prisonniers,  a  figurd  en  m^me  temps  parmi 
leurs  bourreaux. 

(a)  Bemier,  aubergisle,  rue  du  Four-Saint-Germain,  n.  156. 
V\m  des  juges  des  prisonniers. 

Bertrand  (Fran^ois-Jean-Baptisle-Joachim),  nd  Paris,  Agd  de 
23  ans,  serrurier,  cx-tambour-maitre,  domicilie  rue  du 
Chemin  de  Mdnilmontant. 

Rprlrand  (Jean),  ndli  Paris,  4gd  de  32  ans,  imprimeur,  do- 
micilid rue  Copeau,  n.  199. 
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Bescher,  rue  de  la  Pepiniere.  Compris  dans  Ic  d^ret  de 
deportation  rendu  par  les  Consuls  le  19  nivdse  an 
IX. 
Bigant  (Jean-Baptiste),  nd  k  Paris,  ^d  de  47  ans,  gniYeur, 
domicilii  rue  Saint- Jean-de-Beauvais.  Membre  du  Con- 
seil  g^D^ral  de  la  Commune  du  10  aoAt,  nommd  par  la 
section  du  Pantheon  frangais. 

Se  rendit  sans  mission  le2  septembre  dans  les  prisons 
de  Paris,  et  y  pr^sida  aux  massacres. 
(a)  Blanchard,  ciseleur,  domicilii  rue  de  Biicy.  S'est  fait 
remarquer  pour  les  encouragements  qu'il  donnait  aui 
assassins. 
(a)  Boinnet,  tailleur  d'hahits,  rue  du  Colombier.  A  porie 
plusieurs  jours  dans  sa  poche  et  s'est  fait  un  tropb^e 
d'un  doigt  coupe  a  M.  de  Montmorin. 
(a)  Boucbd,  employ^  dans  les  cbarrois,  domicilii  iiic  de 

Thionville,  n.  1749. 
Bouin  (Mathurin),  nd  a  la  Chapelle-HuUin  (Maycnne),  ^e 
de  35  ans.  Bonnclier,  rue  Saint- Denis,  14,  membre  du 
Conseil  general  de  la  Commune  du  10  aoilt,  nomroe 
par  la  section  des  Arcis. 

C'est  lui  qui  fut  cbargc  avec  Moulinneuf,  le  15  aout 
1792,  par  la  Commune,  dialler  a  la  Poste  saisirles 
huil  millc  Icttres  adressees  de  France  a  des  personncs 
habitant  Telranger. 

Bouin  se  rendit  sans  mission  dans  les  prisons  de 
Paris  Ic  2  septembre ;  il  assista  aux  tueries  et  y  prit  pit>- 
bablement  unc  part  active,  puisque  plus  tard  il  fut 
poursuivi  comme  prdvenu  d'etre  septembriseur. 

II  fut  conduit  le  19  nivdse  an  IX  hors  du  territoire 
fran^ais,  en  execution  d'un  arr^td  des  Consuls  qui  le 
condamnait  k  la  deportation. 
(*a)  Bour  ou  Bourre  (Antoine) ,  nd  k  Laigneux  (IUi6nc-et- 
Loire),  domicilii  a  Paris,  cour  et  maison  du  Tribunal 
de  TAbbaye. 
Avail  ete  gendarme  en  subsistance. 
S'est  vante  d'avoir  aide  a  tuer  trente  detenus.  Le  tren- 
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tieme  ^tait ,  disaii-41 ,  le  juge  de  paix  de  la  section  de 
Bonne-Nouvelle. 
EnvoyiS,  le  20  frimaire  an  V,  au  bagnc  de  Rochefort. 

(a)  Bouvier,  compagnon  chapelier,  domicilii  rue  Sainte- 
Marguerite. 

Brocart  (Nicolas),  ne  a  Chaumont  (Haute-Marne),  4g^  de 
4i  ans,  doreur-argenteur  sur  mdtanx ,  domicilii  rue 
Frepillon,  n.  36. 

(a)  Brossier  ([-ouis) ,  cordonnier ,  domicilii  rue  de  Seine , 
n.  1494.  S'est  vantd  d'avoir  massacrd  avec  sa  pique  lous 
les  prisonniers  qui  cherchaient  k  se  sauver  par-dessus 
le  petit  mur  de  TAbbaye,  en  les  enfilant  a  mesure  quails 
passaient. 

(*a)  Capitaine  (Sdbasticn).  Le  bon  des  vingt-quatre  livres 
qu'il  a  refues  ne  porte  que  sa  croix,  avec  la  mention 
qu'il  a  ddclard  ne  savoir  signer. 

Cai*on  (Philippe),  ne  a  V6tement  (Sommc),  &gd  de  47  ans, 
employe,  domicilii  rue  de  la  I^oi,  n.  55  ou  56,  membre 
de  la  Commune  du  10  ao6t,  nommd  par  la  section  de 
1792.  tfAccusdd'avoirparticipdaux  massacres  des  !•'  et 
2  septembre ;  s'y  etant  transports  de  son  propre  aveu,  et 
ayant  m^me  sollicitS  k  I'avance  Tarrdte  de  la  Commune, 
qui  ordonnait,  comme  moycn  prdparatoire,  de  faire  sortir 
les  prisonniers  pour  mois  de  nourrices  et  pour  deltes.  » 

Caval  (Pierre),  ne  a  la  Bigue  (Calvados),  agd  de  60  ans,  mar- 
chand  de  tabac,  rue  de  la  Reunion,  n.  204.  A  tud  avec 
son  sabre  et  sa  baionnette  un  prisonnier  qui  se  sauvait 
de  la  Force. 

Cavaliez  (Jacques-Philippe),  nd  a  Avesnes-Pfigalitd  *  (Pas-de- 
Calais),  &gd  de  43  ans,  vannier-fontainier,  domicilii  rue 
Saint-Cermain  I'Auxerrois;  Tun  des  assesseurs  de 
Maillard. 

Cavanagh  ou  Cavagnac  (Joseph),  nd  k  Lille  (Nord),  &ge  de 
49  ans,  cordonnier  et  officier  de  paix,  domicilid  rue  de 
Hurepoix,  n.  7. 

*  Ave»nes-lo-Comte. 
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Ceyrat  (Joachim),  n&  a  Clermont-Ferrand  (Puy-de-D6me) , 
skgd  de  44  ans,  cx-juge  de  paix,  pr^ident  de  la  section 
du  Luxembourg,  employd  k  la  Commission  des  secours. 
Nous  avons  fait  connaltre  sa  participation  au  mas- 
sacre des  prStres  detenus  dans  la  maison  des  Cannes. 
Un  arrStd  des  Consuls,  en  date  du  19  nivdse  an  IX,  Ta 
condamnd  a  Stre  ddportd  hors  du  territoire  europden. 

(*a)  Chanson  (Jean). 

Chantrot  (Pierre),  ne  a  Paris,  dgd  de  49  ans,  ddfenseur  offi- 
cieux,  domicilii  rue  de  la  Coutellerie,  n.  3.  A  rempG 
les  fonctions  d'accusateur  public  pr^  le  tribunal  som- 
maire  dtabli  les  i«r  et  2  septembre,  k  la  Force,  par 
Monneusc,  Michonis  et  autres. 

(a)  Chapelier,  domicilii  k  Pentree  de  la  rue  des  Boucheries. 
A  pris  part  au  massacre  des  prisonniers  qui  se  trou- 
vaient  dans  les  voitures. 

f  a)  Chappier  (Nicolas).  C'est  un  des  quatre  individus  qui 
ont  dind  le  3  septembre  chez  le  marchand  de  via 
Lhuillier,  en  vertu  d'un  bon  signd  par  les  commissaires 
de  la  section. 

Chartrain  (Pierre),  ne  k  Esprit  (Indre-et- Loire) ,  macon, 
domicilii  rue  doche-Perce,  n.  2. 

Chateau  (Joseph),  nd  k  Paris,  k%^  de  46  ans,  oiseleur,  domi- 
cilid  quai  de  la  Mdgisserie,  n.  26. 

Ddportd  comme  septembrisenr  en  execution  de  Tarrete 
consiUaire  du  19  niv6se  an  IX. 

(*a)  Chavannc. 

Chemery  (Louis) ,  domicilii  rue  de  Chaillot. 

L^un  des  assassins  de  Farchev^que  d'Arles. 

Ck)  Chevalier  (Frangois-Guillaume),  nd  k  Ai^gentan  (Ome), 
cuisinier,  domicilid  rue  du  Yieux-Colombier,  n.  766. 

(*a)  Choiscul. 

Choullier  (Jean),  nd  k  Tonnerre  (Yonne),  hf^  de  45  am,  me- 
nuisier,  domicilid  rue  Coqudron,  n.  412. 

Cluny  (Claude-Joseph).  A  participd  aux  massaores  des  pri- 
sonniers qui  furent  transfdres  d'Orldans  a  Venailles, 
en  1792. 
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G>chois  (Nicolas-fitienne),  n^  k  Paris,  agd  de  32^ans,  raar- 
chand  lapissier,  membre  du  Conseil  general  de  la  Com- 
mune du  iO  aoilt,  nommd  par  la  section  du  Pont- 
Neuf ,  domicilie  rue  Saint-Louis,  pres  le  Palais,  n.  46. 

La  part  qu^il  prit  aux  massacres  de  la  Conciergerie  a 
dejk  M  racontde  par  nous. 

(a)  Cognot,  paraissant  domicilie  ^Vaugirard. 

(*a)  Coiffd  (Jean-Philipi)e)  aind,  dechireur  de  bateaux. 

G)rlet  (Franfois-Charles-Honore),  ne  k  Sens  (Yonne),  dge  de 

27  ans,  orfdvre,  rue  Bassevillc,  n.  2i2  ou  22.  A  tu6 
dans  la  Conciergerie  trente^trois  prisonniers, 

(*)  Corsin  (Pierre-Henry),  I'un  des  raassacreurs  des  pr^tres 
detenus  a  Sainl-Firmin.  Se  rendit  k  Passemblde  de  la 
section  des  Sans-Culottes,  avec  trois  autres  tueurs,  pour 
r^clamer  le  prix  de  I'expedition  des  prfitres  de  Saint- 
Firmin,  et  obtint  un  mandat  de  douze  livres. 

Coujon  (Qiarles),  nd  a  Rouchy  (Calvados),  Agd  de  33  ans, 
homme  de  lettres,  domicilii  rue  de  Crenelle  n.  7. 

Courtavel  (fitienne),  nd  k  Geneve,  agd  de  45  ans,  semirier, 
domicilii  rue  de  I'figout,  n.  521.  Signald  comme  un 
des  assassins  des  pretres  ddtenus  aux  Carmes. 

Crappier  (Antoine-Victor),  nd  k  Caux-en-Picardic,  Agd  de 

28  ans,  bonnetier,  domicilid  rue  de  Charonne,  n.  29. 
Accusd  d'avoir  egorgd  six  personnes,  avec  un  sabre  de 
cavalerie,  dans  la  prison  de  la  Force.  S^est  vantd  en 
outre  d'avoir  coupd  la  tete  a  Romainvilliers  k  TAbbaye 
Saint-Germain. 

Cronier  (Pierre),   nd  k  Cauchy  (Seinc-Infdrieure),  Agd  de 

•48  ans,'employd  des  transports  militaires,  domicilid 

rue  Jean-Fleury. 
(a)  Cimiont,  layetier,  domicilid  rue  Gudndgaud. 
(*a)  Dalbaret  ou  Albaret. 
(*a)  Dalongeville,  domicilid  enclos  de  TAbbaye,  cour  des 

Moines. 
(*a)  Damiens  (Pierre-Francois),  vinaiginer,  nd  a  Montmar- 

quet  (Somme),  agd  de  40  ans,  domicilid  rue  Sainte- 

Marguerite,  n.  426. 
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Apres  Tassassinat  de  Tadjudant-g^neral  De  la  Leu, 
Damiens  enfon^a  son  sabre  dans  le  bas-yentre  de  k 
victime,  puis  plongea  son  bras  nu  dans  rouyerture 
*qu'il  avail  faite,  lui  arracba  le  ccBur  et  le  mordit. 
'•Enyoyd  le  14  frimaire  an  Y  au  bagne  de  Rochefort. 

Dang^  (Francois). 

Daubanel  (Charles),  n^  a  Paris,  £ig^  de  34  ans,  employ^  dans 
les  bureaux  des  Domaines  nationaux,  domicilii  rue  de 
Thionvillie,  n.  57. 

(a)  Deb^he  (Jean),  ag^  de  45  ans,  nd  a  Paris,  joaillier,  do- 
micilii rue  de  Bucy,  n.  1507.  S'est  montrd  i'un  des 
plus  achames  pendant  les  massacres  :  s'est  yante  d'avoir 
tant  travaille  la  marchandise,  que  la  lame  de  son  $aljre 
itait  resUe  dans  le  ventre  de  ces  scilirais, 

Debrenne  (Jean-Charles),  nd  a  Martigny,  ^i  de  51  ans, 
orKvre,  domicilii  rue  Thionville,  n.  1738. 

Depoix  (Henri-Denis),  nc  Paris,  4gd  de  28  ans,  compagnon 
de  riviere,  domicilii  rue  des  Foss^-Saint-Bemard , 
n.  36.  Accusd  de  participation  aux  homicides  commis 
en  septembre  1792  sur  les  prisonniers  ddtenus  a  Saint- 
Firmin,  h,  la  Salpetriere  e.\  k  Bicelre. 

Deschaux  (Jacques),  n^  k  Saint-Hilaire,  Agd  de  37  ans, 
gagne-deniers,  domicilii  rue  des  Boulangers,  n.  30. 

Desprez  (Charles),  prevenu  d'avoir  particip^  aux  massacres 
de  la  maison  de  Bic^tre,  les  1*%  2  et  3  septembre 
1792. 

(a)  Dubois  (Pierre),  n^  k  Chully  (Indre-et-Loire,  ^  de 
46  ans,  domicilii  rue  de  Nevers,  n.  1807. 

(^a)  Dubois  (Pierre),  gargon  charretier,  domicilii  rue  de  la 
Boucherie,  au  Cros-Caillou,  section  des  Inyalides. 

Portd  en  outre  sur  Tdtat  des  frais  faits  par  la  section 
des  Quatre-Nations. 

(*a)  Dufour  (Francois). 

.  Pay^  comme  depouilleur  de  yictimes.  Compris  dans 
Tarr^te  des  Consuls,  en  date  du  19  nivdsc  au  IX,  et 
deporte  a  Cayenne. 

Dufresne  (Augustin  ou  Auloine),  ne  k  Fromentbal ,  departe- 
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raent  de  la  Haute -Vienne^  4g^  de  43  ans,  ma^on,  domi- 
cilii rue  Jean-rfipine. 

(a)  Dufresne  (Pierre-Jean),  ne  k  Dunkerque,  Ag^  de  52  ans, 
armurier,  rue  Saint-Dominique,  n.  4146. 

Dumoutiez  (Jean- Jacques),  ne  a  Franciade  (Saint-Denis),  de- 
partement  de  la  Seine,  &ge  de  39  ans,  serrurier,  domi- 
cilii rue  de  TOurcine,  n.  41.  A  pris  une  part  active  au 
massacre  des  pr^tres  detenus  k  Saint-Firmin. 

(a)  Dunant  (Benoit),  nd  k  Paris,  kg6  de  40  ans,  inspecteur 
de  police. 

(a)  Dupont  (Cuillaume-Jean),  veteran  de  la  garde  nationale 
et  marchand  de  bijoux.  S'est  vantd  d'avoir  tu^  douze 
prisonniers. 

Ddportd  a  la  Guyane,  en  vertu  d'un  arrStd  des 
Consuls  en  date  du  i9  nivose  an  IX. 

(*a)  Dupuis. 

Payd  comme  ddpouilleur  de  victimes. 

Durand  (Gaspard),  nd  a  Lyon  (Rhone-et-Loire),  Agd  de  43  ans, 
doreur,  domicilie  rue  Saint-£loi,  en  la  Citd.  Accusd 
d^avoir  pris  part  aux  homicides  commis  k  la  Concierge- 
rie,  en  septembre  1792. 

Fenot  ( Jean-Frangois) ,  igd  de  30  ans,  domicilii  rue  de 
Bondy,  n.  6. 

(a)  Ficher,  d'origine  allemande,  tailleur  d'habits,  domicilii 
rue  Sainte-Marguerite. 

(*a)  Firmin. 

Payd  comme  depouilleur  de  victimes. 

(*a)  Florentin  (Nicolas). 

(a)  Fouet  (Charles),  ne  a  Paris,  agd  de  53  ans,  journalier, 
domicilid  rue  de  la  Boucherie,  au  Gros-Caillou. 

Foumier  (Charles),  dit  FAmdricain,  Tun  des  chefs  de  la 
bande  qui  enleva  les  prisonniers  traduits  derant  la 
haute  Cour  d'Orl^ans. 

Compris  dans  Parrdtd  des  Consuls  en  date  du  19 
niv6se  an  IX,  et  transportd  en  dehors  du  territoire  euro- 
pden.  * 

Froment  (Martin) ,  nd  k  Villers-Alleran,  4ge  de  32  ans,  mar- 
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chand  de  vin,  rue  de  Seine,  n.  4477.  A  pris  part  au 
massacre  dans  la  maison  des  CarmQs. 

Gabriel ,  condamne  k  la  deportation  hors  du  territoire  euro- 
pden  de  la  Rdpublique  par  Tarr^td  des  Consuls  en  date 
du  49  niv6sc.  A cdtc  de  son  nom  figure  cette  mention: 
Ouvrier  septembriseur. 

Gallebois  Saint-Amand  (Jacques),  condamnd,  comme  sep- 
tembriseur, k  la  deportation  par  Tarr^td  des  Consuls  en 
date  du  49  nivose  an  IX. 

(a)  Gariot ,  ser^nt-major  des  chasseurs  tors  des  massacres, 
et  depuis  membre  du  Comitd  rdvolutionnaire  de  la  sec- 
tion de  FUnite. 

Gaspard  (Gillcs),  condamnd,  comme  septembriseur,  k  la  de- 
portation par  I'arrete  des  Consuls  du  49  nivdse  an  IX. 

Geoffroy  (Jean-Baptiste),  nd  k  Paris,  kg^  de  38  ans,  ancien 
joumalier  sur  les  ports,  domicilii  rue  de  Versailles, 
n.  44. 

Georget  (Claude-Martin],  dit  Guiliaume,  nd  a  Paris,  kge  de 

24  ans,  imprimeur  en  lettres,  domicilii  rue  de  U  Ca- 
landre,  n.  47.  Accusd  d'ayoir  participd  aux  homicides 
commis  dans  la  prison  du  Chdtelet  ct  dans  celle  des 
Bemardins. 

Giroust  ou  Giroux  (Nicolas],  nd  k  Paris,  kg6  de  52  ans,  rou- 
leur  de  vins  sur  les  ports,  domicilic  rue  des  Fosses- 
Saint-Viclor,  n.  24-. 

(*a)  Godin  (Aiigustin-Victor-Sebastien),  Agd  de  36  ans,  ne 
au  Bourget  (Seine) ,  ex-bouchcr,  conducteur  de  trans- 
ports miiitaires ,  domicilii  enclos  de  la  ci-devant  Ab- 
baye  Saint-Germain-des-Prds,  n.  4097. 

D'apres  les  declarations  des  temoins,  il  se  montra  Tan 
des  plus  achamds  dans  la  jomnde  du  2  septembrc,  et 
on  Fa  vu  porter  de  la  cliair  humaine  au  bout  de  sa 
pique. 

Gomant  (Fran^ois-Eticune),  n^  k  Conches  (Eure),  4ge  de 

25  ans,  agent  ^/^rapAp^domicilie  rue  de  la  Coutellerie, 
n.  27.      , 

Gonord  (Jean-l^ierre),  no  a  Paris,  kg6  de  38,  cliarron,  sou^- 
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lieutenant  de  la  46'  compagnie  de  la  force  arm^e  dc  la 
section  de  PUnit^,  domicilii  petite  rue  Taranne,  n.  528. 
S'est  vant^  d'avoir  pris  part  aux  massacres  de  septem- 
bre  et  de  n'Stre  pas  stranger  h.  Tassassinat  dc  ma- 
dame  de  Lamballc, 

Gougault. 

(a)  Gouin,  domicilii  &  Paris,  petite  rueTaranne^  n.  533. 

Goussiaume  (Claude-Timothee),  nd  h  Paris,  4gd  de  40  ans, 
cordonnier,  domicilid  rue  de  Versailles,  Accus^  d'avoir 
participd  aux  homicides  commis  dans  les  prisons  de 
Saint-Firmin,  de  la  Salp^triere  et  de  Bic^tre. 

(^a)  Grapin ,  domicilii  dans  la  section  des  Postes.  Envoyd 
par  sa  section  pour  protdger  la  personne  de  deux  ci- 
toyens  ddtenus  a  PAbbaye,  il  ddscrta  son  mandat,  s'in- 
stalla  k  cotd  de  Maillard  pour  juger  les  prisonniers,  et 
rdclama  de  lui  un  certificat  constatant  qu^l  Vavait  aide 
pendant  soixante-trois  heures  a  (aire  justice  au  nom  du 
peuple. 

(a)  Gratepense^  canonnier. 

Grenier  (Pierre),  nd  k  Saint-Flom*  (Cantal),  dgd  de  30  ans, 
doreur  et  peintre,  domicilii  rue  de  la  Vannerie,  n.  35. 
Membre  du  Gonseil  gdndral  de  la  Commune  du  10  aot^t, 
nommd  par  la  section  des  Arcis. 

GrosfUet  (Pierre-Louis),  nd  k  Gex  (Ain),  dgd  de  35  ans,  gen- 
darme de  la  troisicme  division,  domicilii  rue  Contres- 
carpe,  n.  2. 

Guillardon  (Pierre),  nd  k  Saint-Prix-la-Prune  (Rhdne-et- 
Loire),  kg6  de  47  ans,  marchand  de  cuirs,  domicilie 
rue  des  Fossds-Saint-Bernard,  n.  8. 

(•a)  Guillet  (Jein). 

Guinon  (Joseph). 

(*)  Guy  (Nicolas). 

Hanriot  (Francois),  nd  k  Nanterre  en  1761,  ancien  domes- 
tique  du  procureur  Formey,  ancien  commis  aux  bar- 
rieres,  commandant  de  la  force  armdc  de  la  section  des 
Sans-Culottes  au  moment  des  massacres,  puis  gdndral 
de  la  garde  nationale  parisienne. 
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II  iut  un  des  massacreurs  des  pr^tres  enferm^  a 

Saint-Firmin. 
Son  attachement  k  Robespierre  le  porta  k  prendre 

part  k  la  joum^e  du  9  tliermidor  :  mis  hors  la  loi  par 

le  d^cret  de  la  Convention  du  meme  jour,  il  fut  pris  le 

lendetaain,  enferme  k  la  G)nciergerie  et  ex^ut^  le 

40  thermidor. 
Haqueville  (Charles-Denis) ,  nd  a  Gonesse,  domicilie  rue  de 

Seine,  n.  13^.  S'est  vant^  d'avoir  tu^  cinq  prisonniers 

pendant  les  massacres. 
(a)  Hardi  ou  Hardy,  domicilii  chez  M.  Descliamps,  chinir- 

gien-major  de  Thospice  de  la  Charity. 
f*A)  Hardon  (Pierre). 
Ca)  Halld. 

(*a)  Hiller  ou  Hilaire  (Joseph). 
(*a)  Hubert. 
(a)    Husson,  marchand  de  Tin,  rue  Saint-Benoit,  vis-A-vis 

la  porte  de  I'Abbaye.  L'un   des  plus  achamds  daos  le 

massacre  des  voitures,  et  ensuite  dans  celui  des  prison- 
niers de  TAbbaye. 
(*a)  Javon. 

(a)    Jouvard,  boulanger,  domicilii  rue  de  T^chaude. 
Jolly  (Ren^),  compris  comme  septembriseur  dans  Parr^le  de 

deportation  rendu  par  les  Consuls  le  19  nivdse  an  IX. 
(*a)  Lachevrc  (Francois),   serrurier,  Ag^  de  36  ans,  ne  k 

Hubemlle  (Seine-Inferieure),  domicilie  k  Paris,  ruede 

Seine,  n.  1390. 
(a)  Lafmeur,  potier  de  terre,  domicilii  rue  Mazarine,  pres  la 

rue  de  Seine.  A  encourage  les  assassins.. 
(*a)  Lafosse. 
(*a)  Lange  (Nicolas). 
Laty  (Jacques). 
(*a)  Lausser  ou  Haussere. 
(*a)  LeBegue. 
(a)  Lcclairc  ou  Lcclerc,  membre  de  Tancien  Comity  revolu- 

tionnaire.  S'est  fait  remarquer  parmi  les  plus  achani^. 
(a)  Lecomle,  tailleur,  domicilii  rue  de  Seine.  M.  de  Rohan- 
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Chabot  apercevant  Lecomte  entre  les  deux  guichets  de 
TAbbaye,  s'approche  de  lui  et  lui  dit :  «  Monsieur  Le- 
comte, vous  me  connaissez,  vous  connaissez  ma  famiile; 
vous  savez  que  nous  avons  loujours  fail  le  bien  autant 
.  qu'il  nous  a  dtd  possible....  »  I/ecorate,  qui  savait  que 
Ton  massacrait  impiioyablement  tout  cc  qui  touchait  de 
prfes  ou  de  loin  a  Louis  XVI,  rinlerrompt :  «  Je  vous 
connais  bien,  dit-il,  je  sais  que  vous  etes  le  comte 
de  Chabot,  que  vous  avez  cent-cinquante  mille  livres  de 
rente,  que  vous  vous  t^tiez  mis  garde  du  roi ,  et  que 
vous  dtiez  au  chateau  le  10  aout.  » 
Le  prisonnier  fut  envoyd  a  la  mort. 

(*a)  Ledoux  (Louis-Nicolas-Augustin),  agd  de  29  ans,  ne  k 
Paris,  cordonnier,  domicilie  rue  de  I'fichaude,  n.  1033. 
Bien  qu'il  ait  nid,  comme  une  grande  partie  de  ses 
complices,  toute  participation  active  aux  massacres  de 
septembre,  cet  assassin  solde  est  reprdsentd  par  Facte 
d'accusation  dresse  en  nivose  an  IV,  comme  ayant  M 
vu  a  TAbbaye  egorgeant  et  massacrant  depuis  quatre 
heures  du  soir  jusqu'a  onze  heures  et  demie  :  Avant 
minuit  on  avail  ccmpU  soixante-trois  prisonniers  igorges 
par  Ledoux  et  ses  camarades, 

Legros  (aine),  compris  comme  septembriseur  dans  Tarrfilc  des 
Consuls  du  19  nivose  an  IX. 

(a)  Lelievre  (Charles-Nicolas),  ne  a  Paris,  &gd  de  36  ans, 
ddchireur  de  bateaux ,  domicilii  k  Paris,  rue  Saint- 
Dominique. 

(*a)  Leloux  ou  I^eroux  (Marc). 

(a)    Lempereur,  tailleur.  S'est  vante  d'avoir  tu4  trerUe-troi 
personnes  pour  sa  part,  tant  aux  Cannes  que  dans  la 
cour  de  TAbbaye.  A  void  une  tabatiere  en  ecaille  et  en 
or  a  une  de  ses  victimes. 

Assassin  et  voleur  tout  a  la  Ibis,  il  est  restd  libre 
cependant  et  n'a  jamais  etd  poui*suivi  pour  les  massa- 
cres de  septembre. 

(*a)  Lyon  (Andrd-Nicolas),  age  de  50  ans,  ne  a  Rouen  (Seine- 
Infdrieure),  limonarlier,  nie  Sainte-Marguerite,  n.  424. 

T.  II.  33 
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(*a)  Luc  lo  Geant. 

(*a)  Maillard  (Marie-Stanislas),  pn^ident  du  tribunal  des 
assassins,  a  TAbbaye. 

(*a)  Maillet  (Francois),  Ag^  de  43  ans,  n^  h  Allonne-sur^isc, 
pres  Beauvais  (Oise),  coiiverturier  et  tambour  du  batail- 
lon  de  la  gai-de  Rationale  de  TAbbaye,  domicilii  roe 
Sainte-Marguerite. 

(*a)  Maingue  (Jean),  domicilid  rue  des  Deux-Anges. 

(*a)  Malai-dier. 

Manin  (Jean-Graticn-Aloxandrc  Petit).  Compris  dans  I'arrSte 
de  deportation  des  Consuls  en  date  du  19  nivosean  IX. 

(a)  Marcuna  (Ktiennc-Mathieu),  ne  a  Pans,  Age  de  40  ans, 
nieniiisier,  t(inil>our  des  grenadiers  du  bataillon  de 
PAhliayc.  S'est  elancd,  I'un  des  premiers,  le  sabre  a  la 
main ,  sur  Ics  voitures :  on  Ta  vu  se  jeter  sur  Tabbe 
Sicard  et  Impper  sur  le  dos  et  sur  la  tdte  plusieurs  pri- 
sonniers. 

Marlct  (Michel),  compris  comme  seplembriseur  dans  le  decret 
dc  ddportation  des  Consuls,  en  date  du  40  nivd«e  an  I\. 

(a)  Martin  (sans  prenom),  marchand  de  tabac,  rue  des  Bou- 
cherics.  S'est  fait  remaitpier  dans  le  massacre  des  voi- 
tures. 

(*a)  Massuct. 

(a)  Mathis,  commandant  de  la  force  armee  au  moment  des 
massacres. 

(a)  Mayeur  (Pierrc-Ix>uis),  ne  h  Sommesous,  pr^  CliAlons 
(Marne),  ago  dc  28  ans,  ddfenseur  ofiicieux,  domicilie 
rue  dos  lk)uclicries-Saint-Gcnnain,  n.  227. 

(]ct  individu,  qui  fut  poursuivi  pour  les  massacres  de 
TALkiyc,  avait  ccrtainement  pris  une  part  tres*active 
aux  assassinats  commis  dans  la  maison  des  Carmes. 

(*a)  Mercier,  fruitier  et  rcmpla(:ant  dans  la  garde  nationale, 
domicilii  rue  de  Seine. 

(a)  Molier  (Fran^ois-Antoinc),  domicilii  rue  des  SaintrPercs, 
n.  53,  conunandant  Ic  kitaillon  de  la  section  des  Quatre- 
Nations. 

a  Jo  n'ai  point  d'ord res  d.  rdpondit  cc  commandant 
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aux  personnes  qui  rinvitaient  h  rassemblcr  sa  troupe  et 
k  s'opposer  a  la  fiireur  des  scdl^rats.  Peut-^tre  avait-il 
rcgu  rinvitation  dc  proteger  les  assassins ;  mais  k  coup 
siir,  c'est  un  point  important  h  constater,  qu'il  fallait 
alors  des  ordres  h  un  commandant  de  force  arm^  pour 
empcchcr  des  assassinats. 

(a)  Noblet,  marchand  chandelier,  rue  Jacob. 

(a)  Noblet ,  boucher,  rue  Jacob. 

(*a)  Noel  (Charles),  voiturier,  domicilii  k  Paris,  rue  des 
Anglaises,  n.  ^.  II  fut  aussi  requis  pour  transporter  les 
cadavres  des  victimes  k  Glamart  et  k  Vaugirard, 

(*a)  Noger. 

(•a)  Paimentier. 

(a)  Pcrcin  (Claude-Marie),  cordonnief,  rue  de  Bucy.  A  en- 
couragd  les  assassins. 

(a)  Picard,  gar^on  serrurier,  domicilid  rue  des  Roulangers. 
Assassin,  lorsqu'il  fut  las  de  carnage,  il  chercha  k  recru- 
ter  des  assassins. 

(*a)  Picard,  garden  boucher. 

Prdvost  (Gabriel-Antoine) ,  compris  comme  septembriseur 
dans  Tarr^te  des  Consuls,  en  date  du  19  niv6se  an  IX. 

Quinou  (Joseph),  compris  comme  septembriseur  dans  Vasr^ii 
des  Consuls,  en  date  du  19  nivose  an  IX. 

(a)  Rativcau,  fixiitier,  domicilid  rue  Mazarine. 

(*a)  Reford  (Nicolas),  demeurantrue  des  Vieilles-Thuileries. 

(*a)  Renault. 

Renier  (Pierre- Nicolas),  dit  le  Grand  Nicolas,  assassin  de  la 
princesse  de  I^amballe.  Condamnd  a  20  ans  de  fers,  le 
12  mai  1796. 

(a)  Riche  (Jean-Baptiste),  orfdvre,  domicilid  rue  de  Bucy. 
A  encoiu*agd  les  assassins. 

(*a)  Romain. 

(aJ  Sainte-Foy,  gar^on  charron,  domicilid  rue  de  Seine.  S'est 
vant4  d*avoir  tue  dix-sept  personnes  d  VAbbaye^  et  d$ 
n' avoir  quitti  que  quand  H  a  ete  las  de  tuer. 

(a)  Savard. 

(a)  Sauvage,  rdtissenr-traitetir,  domicilid  nic  Sainte-Mai^e- 
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rite,  en  face  I'Abbaye.  Apres  avoir  massacre  quinze 

personnes,  ce  brigand  est  venu  chercher  sa  femnie  pour 

lui  faire  voir  les  cadavres  de  ses  victimes. 
(*a)  S^in ,  tailleur,  domicilie  rue  de  Bucy,  n.  994. 
(a)  Sdvestre,  chapelier,  domicilie  rue  des  Boucheiies. 
(*a)  Sdvin. 
(a)  Slekcr,  d'origine  allemande,  toumeur,  domicilii  rue  du 

Colombier. 
(*a)  Tambut^  (Francois). 
(a)  Th^mister,  tailleur,  domicilii  rue  de  Bucy.  A  encourage 

les  assassins. 
(•a)  Thomas. 
(*a)  Toulouze. 

(a)  Tourangeau,  gar^on  mar^chal  k  la  Poste  aux  chevaiix. 
(*a)  Vaudran. 
(*a)  V^rette. 
(a)  Viala  (Francois),   dit  Ladouceur,  ni   k  Yignaud-aux- 

Cevennes,  agd'  de  36  ans,  coiffeur  k  Vaugirard. 
(a)  Viller,  raarchand  mercier,  domicilii  me  de  Bucy.  A 

encourage  les  assassins. 
(•a)  Villette  ou  Villet, 
(*a)  Vincent. 


VIII 

Icifinity  avec  la  liste  des  assassins  des  prisons, 
rhistoire  des  massacres  de  septembre;  mais  avec 
elle  ne  finit  pas  malheureusement  Fhistoire  des  mas- 
sacres de  la  Revolution. 

En  effety  aucun  historien  s^rieux  ne  saurait  qua- 
lifier autrement  que  du  nom  d'assassinats  les  con- 
damnations  pir  lesquelles  les  tribunaux,  dits  r^volu- 
tionnaires,  firent  p^rir  k  Paris,  k  Nantes,  k  Arras, 


t» . 
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k  Orange  et  dans  tant  d'autres  lieux,  des  milliers 
d'hommes  et  de  femmes,  de  vieillards,  d'enfanls 
et  de  pr^tres^  innocents  de  tout  crime  en  vers  la  so- 
ci6t^. 

L^histoire  des  massacres  de  septembre  appelle 
done,  comme  un  complement  naturel  et  n^cessaire, 
une  histoire  des  tribunaux  i^^volutionnaires. 

La  Providence  permettra  qu'elle  soit  ^crite  un 
jour ! 


FIN 
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ERRATA   DU   TOME    PREMIER. 


Page  11,  ligno  10,  mettre  le  guillemot  d  la  fin  de  I'alinea. 

Page  45^  avant-derni(>re  ligne  de  la  note,  au  lieu  de  :  t.  II, 
litez  :  t.  XI. 

Page  107,  ligne  17,  n"  de  la  maison  qu'habitait  Robespiern* 
rue  Saint-Hunore,  lisez  •  398,  au  lieu  de  :  298. 


